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IDée  de  ce  Roi aume.  Enlèvement  d’Eu- 
rope. Agen  or  fon  pere  envoie  la  recher- 
cher. Cadmus  ne  pouvant  La  trouver  s ar- 
rête en  Béocie.  Il  y bâtit  une  Fille  fur  le 
plan  de  Tloêbes  Egip  tienne.  Ce  cjue  la  Fa- 
fil  e dit  de  fon  établijfement.  Il  èpoufe  Her- 
mione  fille  de  Mars.  Il  apprend  aux  Grecs 
les  Lettres  Phéniciennes.  Il  veut  s'oppofer 
aux  fêtes  de  Bacchus.  Il  cfl  contraint  de 
s'enfuir.  Sort  tragique  de  fes  filles.  Cruauté 
dlno  envers  Phryxus.  Elle  fe  donne  elle- 
rnêrne  la  mort,  A gavé  contribue  â mettre 
fon  fils  en  pièces.  Autome  a la  douleur  de 
voir  fon  fils  Atteon  dévoré  par  fes  chiens. 
Sêméle  confimé  par  {es  feux  de  Jupiter. 
Naiffance  de  Bacchus.  Fables  fur  ce  Die ». 
Il  riefi  rien  moins  que  Noè , Mxyfe  ou 
fofuc.  Molle  condefcendance  de  Polydore 
fils  de  Cadmus.  Hifioure  dgintiope  & d£- 
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bctir  la  Ville  de  Thébes.  Hifloire  de  Laius 
& de  Jocafle.  Nai flanc  e et  Oe  iipe.  Il  fait 
mourir  Sphinx  de  défefpoir.  Il  apprend  fit 
propre  Hifloire.  Sa  fin  malhureufe . Eteocle 
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a Polinice.  Guerre  des  fept  Capitaines r,  Siè- 
ge de  Thebes.  ViBoire  des  Thébains.  Guer- 
re des  Epigones.  Fin  des  Rois  de  Thebes. 
Elle  devient  République.  Analyfe  de  cet 
Etat. 
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tonius.  Progné  & Philomele.  Invention  du 
fer  par  les  Daftyles.  Hifloire  de  Cérès.  t n- 
lévemeet  de  Proferpine , Cerès  vu  U cher~ 
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cher  en  Grèce.  Elle  y enfeign  ? le  labourage* 
Onia  regarde  comme  une  Deeffe.  Secret  de 
fon  culte.  Mifteres  d'Eleufs.  Préparatifs 
de  V Initiation. Fête  des  Miflere s. Cérémonies 
de  l'Initiation.  Retour  de  Cer'es  en  Sicile .. 
Cecrops  II.  Origine  des  Lu f rations.  Hif. 
toire  eCudndrogée.  JH  inos  venge  fa  mort. 
Cheveu  de  Nifus  coupé  par  Silla.  xi  thèmes 
prife  par  Minos.  Tribut  cju'on  lui  impofe * 
Hiftoire  du  Minotaure.  Commencement  de 
Thefèe.  Ses  premiers  Exploits.  Il  vient  d 
xithenes.  Il  eft  reconnu  par  fon  pere.  Il  va 
attaquer  le  Minotaure.  xiriane  s'attache  a 
lui.  Il  tué  le  Minotaure.  Il  J é fauve  avec 
- Ariane . Mort  & Obfecjues  de  fon  pere.. 
Etablijfement  du  Pritannée.  Divifion  des 
Etats.  Monnoie.  feux  Iflhmicjues.  Guerre 
centre  les  xlmazjones.  Réputation  de  The- 
fèe. Son  union  avec  Pirrithoûs.  Enlèvement 
d'Hélène.  Votage  chez,  les  Molojfes.  Hé- 
lène recouvrée. S édition  contre  Thefée.  Re- 
traite de  Thefée.  Mnefée  va  au  Siège  de 
Troies.  Différent  de  Timœtès  & de  Xantus. 
Timœtès  refufe  le  Cartel.  Melanthus  Roi. 
Irruption  des  Herachdes.  Codrus  Roi.  Il 
fe  fait  tuer.  Fuite  des  Lacédémoniens.  Les 
xi  thème  ns  abdiquent  la  roiauté. 

L I V R ï II.- 
Haine  des  Athéniens  pour  l'Etat  Mo*- 
fiarchifue . Me  don  premier  xirchonte.  Etat 
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diigouvernemeïit  de  la  République.  Loixde 
Dracon.  Solon  L"giflateur.  Ses  voiages.  Il 
fe  joint  aux  autres  Sages  chez  Thaïes  de 
A'ftlet.  Il  revient  à Athènes.  Il  reprend 
l-ile  de  Salamine fur  les  Aîegariens . Conju- 
ration de  Cylon.  Dijfentions  dans  la  Répu- 
blique. On  prie  Solon  de  les  régler.  Il  faci- 
lite le  payement  des  dettes.  Ses  Loix.  Com- 
ment on  les  écrit.  Les  Romains  viennent 
les  confulter.  Peines  contre  les  violateurs . 
Solon  s’abfente  d Athènes.  Il  vient  chez 
C ré  fus,  Il  reprend  Ffope.  Troubles  a A- 
ihenes.  Commencement  de  Piftflrate.  Solort 
découvre  fon  ambition.  Fourberie  de  Pifif- 
trate.  Il  s' empare  de  U Citadelle.  Conduite 
de  Piffirate  11  r entre  a Athènes.  Il  abufe 
de  fa  femme.  Mégacle  le  chaffe  de  nouveau. 
U r entre  dans  l’Attique.  Surprend  les  A- 
théniens.  Sa  politique.  Il  change  le  Gouver- 
nement. Loix& établijfemens.  Son  fils  Hyp- 
parque  lui  fuccéde.  Crime  d Hypparqne. 
Sa  mort  cruelle.  Courage  dune  Athénien- 
ne. Hyj)pias  s’enfare  de  la  Tyrannie.  Les 
Alcméonides  d entrent  dans  Athènes.  Ils 
bâtijfent  le  Temple  de  Delphes.  Les  Lacé- 
démoniens attaquent  Hyppias.  Il  efi  chajfé 
d Athènes.  Reconnoijfance  des  Athéniens . 
Sédition  de  Cliflene  & dlfagoras.  Cléome - 
ne  prend  le  parti  dlfagoras.  Les  Athéniens 
recherchent  l'alliance  des  Fer  fie  s.  Clèomene 
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revient  dans  /’ Attique.  il  e/l  mis  en  fuite.* 
Il  fait  une  nouvelle  tentative.  Soficle  s’op- 
pofe  à fes  dejfeins.  Nouveaux  efforts  d'Hyp- 
pias. 

Livre  III. 

' . i ... 

Les  Athéniens  fe  liguent  avec  Arifa- 
gore.  Ils  brûlent  Sardes.  Colere  de  Darius . . 
fermeté  des  Athéniens.  Darius  envoie  fes 
troupes  en  Grece,  Elles  entrent  dans  l'Atti- 
ejue.  Réfiftance  des , Athéniens.  Miltiade 
détermine  au  combat.  Bataille  de  Mara- 
thon. Courage  de  Cynegire.  Défaite  des 
Perfes.  Suites  de  la  Vifloire.  Tableau  de  la 
Bataille.  Miltiade  fait  la  Guerre  au  vlfles, 
Jaloufe  contre  lui . Sa  condamnation  & fa 
mort.  Darius  & Xercés  recommencent  la 
Guerre.  Les  Athéniens  consultent  l'Oracle, 
Obfcurité  de  fa  réponfe.  Themifode  nommé 
Général.  Eurybiade  Grand  Amiral.  Pre- 
mierfVifhire  des  Grecs.  Seconde  ViSloire. 
Tljemiflocle  rend  les  Ioniens  fufpeÜs.  Ra- 
vages de  Xercés.  Themiflocle  ranime  les 
Grecs.  Les  Athéniens  abandonnent  leur 
Ville.  Commencement  et  An fide.  Sonca- 
rattere.  Son  oppoftion  et  Themifocle.  Ef- 
time  générale  cjuon  a pour  lui.  Son  équité.. 
Comment  il  admimflre  les  Finances.  Il  ef 
,furnommé  le  Jufle , & banni  de  t O frac  if- 
me.  Xercés  dans  Athènes.  Troubles  des 
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Grecs.  Fermeté  de  Themiflocle.  Comment 
il  engage  le  combat.  Bataille  de  Salamine. 
Sage  confeil  dArifltie.  Retraite  de  Xer- 
c'es.  Les  Grecs  partagent  le  butin.  Difputï 
pour  le  premier  prix.  Honneurs  ren  lus  àt 
Themiflocle.  Ses  projets  ambitieux. Mardo- 
nius continué  la  Guerre.  Alexandre  filli- 
cite  pour  les  Perfes.  Réponfe  des  Athéniens. 

* Ravages  de  Mardonius.  Lycidas  lapidé 
par  les  Athéniens.  Mardonius  achevé  de  « 
détruire  Athènes.  Défaite  de  fin  Armée. 
Autre  Combat  à Platée . Viftoire  des  Grecs.- 
Les  Athéniens  portent  la  Guerre  dans 
V Hellefpont. 

Livre  IV. 

« 

Rétabliffement  d Athènes.  Jaloufle  des 
Spartiates.  Themiflocle  va  jufhfisr  les  A- 
théniens.  Il  bâtit  le  P irrée.  Il  favorife  le 
Peuple.  Traits  de  fa  vanité.  Alurmure  con- 
tre lui.  Ile  fl  banni  d Athènes ^ Il  fmretire 
chez.  Admete , & enfuit  e fi  fauve  en  Perfe. 

Il  devient  le  favori  d Art  axer  ces.  Guerre 
des  Grecs  en  Afie.  Soupçons  de  Paufanias 
Les  Athéniens  Chefs  des  Grecs.  Définte- 
rejfement  d Arijlide.  Sa  prudence.  Sa  con- 
duite envers  Themiflocle.  S a mort  & fa  pan- 
• vreté.  Commencement  de  Cimon.Son  carac- 
tère. Sa  réputation ^ Il  porte  la  Guerre  en 
Thrace.  Ses  conquêtes.-  Il  r emporte  deux 
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vftloires  en  un  jour.  Défaite  des  Perfes  en 
Thrace.  Sa  généra  fui.  Son  défntereffement. 
Sa  politique.  Periclès  fe  déclare  contre  lui. 
Cimon  favori  fe  les  Lacédémoniens.  Il  e/l 
banni  de  l'Ofiracifme.  Il  fe  croit  difpenfé  de 
fonban.  Courage  de  fes  compagnons.  Vic- 
toire de  Myromde.  Cimon  /entre  dans  A- 
thenes.  Il  fait  la  guerre  en  Cypre  & en  E- 
gypte.  Themifiocle  refufe  de  combattre  con- 
ire  les  Grecs.  Il  fe  donne  la  mort.  Artaxer- 
cès  reprend  la  guerre  d’Egypte.  Les  Perfes 
font  Vainqueurs.  Conquêtes  de  Tholmide , 
Cimon  revient  en  Cypre.  Paix  avec  les  Per* 
fes.  Çommencemens  de  Per icl  'es.  Il  s'attache 
â Anaxagore.  Il  cultive  P éloquence.  Il  s'at- 
tache au  Peuple.  Sa  politique.  On  lui  oppofe 
Thucydide.  Guerre  Sacrée , Il  envoie  des 
Colonies  d' Athéniens.  Il  embellit  la  Ville, 
Temple  & Statué  de  Minerve.  UOdeon  ou 
Théâtre  de  mufique.  Reproches  qu'on  lui 
fait.  Caraüere  de  fes  ouvrages.  Il  domine 
dans  Athènes , O*  s'empare  de  Pefprit  du 
Peuple.  Son  définterejfement.  Son  amitié 
pour  Anaxagore.  Guerre  contre  Samos. 
Liaifon  de  Pericl'es  avec  Afpafie.  Révolté 
contre  Athènes.  Exploits  de  Periclès . Ré- 
dufhon  de  Samos.  Il  fait  l'éloge  des  morts. 
Sa  réponfe  a Elpinice.  Alliance  avec  Cor- 
cyre.  Révolte  contre  Athènes,  Decret  contre 
iis  Mtgariens.  Guerre  de  Potidée.  Valeur 
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de  Socrate  & dé  Alcibiade.  Plaintes  contre 
Athènes.  Difcours  hardi  dé un  Député  de 
Corinthe  a Lacédémone.  Guerre  déclarée 
aux  Athéniens..  Fermeté  & éloquence  de 
Periclès.  Il  détermine  les  Athéniens  a la 
guerre.  ‘ 


Diflejrtation  fur  les  Jeux  Olympique^ 
£c  les  Olympiades. 

ORigine  des  Jeux  Olympiques.  Inter- 
ruptions & renouvellemens.  Climéne 
■&  Endymion.  Pelops.  Pelias , Nelée  Au- 
gias,  Hercule , Oxylus , Iphytus.  Concours 
général  aux/euxOlympiquss.Tems&lieu  de 
la  célébration.  Temple  de  Jupiter  Olympien. 
Le  Veftibule.  La  Statué.  Ses  ornsmens.  Le 
Trône. La  Baluflrade. Décorations  du  Tem- 
ple. La  Lice , ou  le  Pélopion.  Temple  de  fu- 
non.  Privilèges  des  Eléens.  Sacrifice  cjui 
précédoit  les  /eux.  Le  Pritannée.  Les  A-, 
thlétes.  Leur  nourriture.  Leur  voracité. 
Leur  abftinence  des  femmes  & du  vin.  Leur 
patience.  Leur  nudité.  Leurs  Exercices. 
Tous  étoient  reçus  a Olympie.  Examen  de 
leurs  mœurs.  Le  ferment  quils  prètoient. 
JManiere  de  les  apparier.  Du  Stade.  Delà 
courfe.  De  la  Lutte.  Du  Pugilat  & du 
Pancrace.  Les  autres  Jeux.  Jugement  de 
Lucien  fur  les  Jeux  violens.  Des  Olympia- 
des. Auteurs  de  ce  calcul. 
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Ne  Province  habitée  des  les  * rE  ,Etat 

• i n.  • ïiu  p- de  D- 

premiers  tems  que  la  polteri-  — — - 
té  de  Japhet  vint  peupler 
la  G réce.  Un  Peuple  dont  les 
commençemens  fontgrofliers  & rufti- 
ques;&  qui,aprcs  trois  fiécles3change 
tout  à coup  de  face  par  la  venue  d’un 
Etranger.  Un  Prince  dont  l’induftrie  , 
la  prudence  & les  lumières  trouvent  le 
moïen  de  s’emparer  des  cœurs  & delà 
fouveraine  autorité  ; mais  aufli  donc 
les  premiers  pas  vers  le  trône  qu’il  ve- 
noit  d’élever  furent  le  lignai  de  tous 
les  malheurs  qui  peuvent  affliger  une 
famille  , depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier  de  fes  membres.  Enfin  une 
Monarchie  qui  s’éteint  dans  le  fang  de 
fes  Rois , & qui  dégénéré  en  Républi- 
Hi(l.  des  Th.  A 
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ni.  Etat  que  ; c’eft  l'idée  que  Ton  doit  prendre? 
du  P~ cx du  Roiaume  de  Thébes. 

Il  étoit  fitué  au  Septentrion  de  l’At- 
tique , au  couchant  de  la  mer  Egée  , & 
à l’Orient  de  laPhocide.  Les  premiers 
Peuples  qui  l’habiterent  fe  nommoienc 
Eétènes , & avoient  eu  pour  leur  Roi 
Ogygus,  Originaire  du  pais , ou , com- 
me parloient  les  anciens  Grecs , enfant 
de  cette  terre.  Elle  en  fut  nommée 
Og^gie.  Une  pefte  violente  aïant  dé- 
truit prefque  toute  cette  famille  ; cel- 
les des  Hyantes  5c  des  Aoniens  prirent 
fa  place  , & devinrent  les  principales 
du  Pais.  (<*) 

Elles  étoient  en  poflelïïon  d’y  do- 
miner , lorfqu’un  Prince  étranger  vint 
leur  difputer  ce  titre  , Sc  s’emparer  du 
Gouvernement  par  l’artifice  & la  vio- 
lence 5 c’eft  ce  queproduifit  l’arrivé  de 
Cadmus. 

Agenor  fon  pere,  Roi  de  Tyr  enPhé- 
nicie,avoit  une  fille  nommée  Europe , 
dont  l’efprit  & la  rare  beauté  faifoient 
le  fujet  ordinaire  des  entretiens  de  plu- 
fieursCoursétrangeres.  Afterius  Roi  de 
Crète  réfolut  d’en  faire  fon  époufe  de 
gré  ou  de  force*  mais  la  première  voie 

” (a)  P a v s a k.  L.  I X.  e,  y. 
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lui  aïant  été  impoffible  , il  attendit  le  An- 
moment  où  la  Prince  (Te  vicndroit  fe  ~ 

fromener  fur  le  bord  de  la  mer  ; il 
enleva , & l’amena  en  Crète  fur  un 
Vailîeau  dont  la  proue  repréfentoit  un 
Taureau.  Les  fruits  de  fon  commerce 
furent  Minos , Sarpedon  & Rhada- 
mante.  ( b ) 

Voila  ce  fujet  que  le  Théâtre  les 
Poètes  ont  fi  fouvent  rebattu  ; & c’efl 
pour  y répandre  du  merveilleux  qu’ils 
en  ont  défiguré  toutes  les  circonftan- 
ces  (c).  Parce  que  ce  Roi  de  Crète  fe 
faifoitappeller  Jupiter,  oh  ne  le  nom- 
ma plus  Alterius  ; ce  fut  Jupiter  lui- 
même.  L’Image  repréfentée  à la  proue 
de  fon  navire  , fut  prife  pour  un  Tau- 
reau véritable  dont  Jupiter  avoir  pris 
1$  figure  , qui  s’approcha  de  la  jeune 
Princelïè , en  bondilfant  d’un  air  agréa- 
ble & familier  , fur  lequel  elle  a l’im- 
prudence de  monter,  mais  qui  fe  jette 
îubitement  dans  la  mer , & la  tranf. 
porte  à la  nage  jufque  dans  1’Ifle  de 
Crète.  Les  fils  d’Afterius  & d’Europe 
ne  furent  pas  même  des  hommes  ordi- 
naires. C’étoient  des  Legiflateurs  ÔC 
/ 

(6)  Apoliod.  L.  III.  iiiti?,  Hyoih.  Fab' 

178.  Diod.  L.  I V.  p.  x6i. 

( f } O v i jb.  Metam.  L.  1 1.  in  fi  ie. 

Aij 
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des  Juges  accomplis  ; fur  qui  les  dieux 
fe  repoloient  pour  décider  du  fort  des 
humains  après  le  terme  de  la  mortalité, 
Sc  rendre  a chacun  la  peine  ou  la  ré- 
compenfe  qu’avoient  mérité  lçurs  ac- 
tions. 

Agenor  (ènfiblement  affligé  par  Pen- 
levement  d’Europe, envoïa  (es  trois  fils 
Cadmus,  Phénix  Sc  Celix  pour  la  cher- 
cher par  tout  où  ils  pourroient  , avec 
deflfenfes  de  jamais  reparottre  devant 
lui  s'ils  ne  la  ramenoient.  Après  avoir 
inutilement  parcouru  tous  les  Roïau- 
mes  voifins  j ces  freres  malhûreux  ceC- 
fèrent  enfin  leurs-  perquifitions.  Phé- 
nix fe  fixa  en  Phénicie  , à quelque  di- 
ftance  de  Ton  pere  j Celix  en  Cilicie  ; 
Sc  Cadmus , après  avoir  yifité  l’Egipte 
& la  Grèce , s’arrêta  fur  les  confins  de 
la  Phocide  ( d), 

■ Sonadrelfe  Sc  Tes  talens  lui  attirèrent 
un  parti  confidérable.  A la  tête  de  fes 
admirateurs , il  attaqua  les  Hyantes  Sc 
les  défit.  Ces  Peuples  fubjuguez  pri- 
rent la  fuite  à la  faveur  des  ténèbres  , 
Sc  allèrent  chercher  une  retraite  ail- 
leurs. Mais  les  Aoniens  fe  fournirent 
au  Vainqueur,qui  leur  permit  de  refter 
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( ) Arouoi,  L.  III.  p.  160. 
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<ïans  le  pais  , & de  joüir  en  paix  de  tout 
ce  qu’ils  polfedoient.  Pour  s’afiurer 
dans  fa  nouvelle  conquête,  il  traça  les 
murs  d’une  Ville  fur  le  plan  de  la  fa- 
meufe  Thébes  Egiptienne  , qu’on  ap- 
pella  Cadmée,  Mais  il  ne  lui  fut  pas 
donné  de  conduire  cette  entreprife  à 
fa  perfe&ion.  Amphion , l’un  de  fes 
fuccefleurs  en  eut  la  gloire  ; & la  Ville 
s’étant  beau&mp  accrue  avec  le  tems , 
ce  que  l’on  nommoit  Cadmée  ne  fut 
plus  qü’une  Citadelle  par  raport  à la 
ville  baflfe  («), 

Suivant  la  tradition  des  Oracles , ce 
fut  en  ce  même  tems  que  la  Province 
reçut  le  nom  qu’elle  porta  dans  la 
fuite.  Cadmus  étant  venu  à Delphes 
demander  à Apollon  des  nouvelles  de 
fa  fœur  , reçut  pour  réponfe  qu’il  ne 
devoit  pas  s’en  inquiéter  davantage  ; 
qu’il  devoit  déformais  chercher  une 
habitation  ; & qu’il  n’avoit  qu’àfuivre 
le  premier  bœuf  qu’il  rencontreroit  ; 
que  c’étoit  au  lieu  où  fe  repoferoit  cet 
animal  que  les  dieux  avoient  fixé  fa 
demeure.  Au  fortir  de  la  Phocide  , il 
en  trouva  un  qui  le  conduifitalfez  loin, 
& fe  coucha  de  laflitude.  Cadmus  prie 

» 

(«)  Païsa»,  L,  IX.  c.  y.  & L.  ri.  c.  4. 

A iij 
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ni.  Etat  ce  repos  pour  un  accompliffement  de 
- 1 Oracle  , & il  nomma  ce  lieu  Beotie  , 
àbove  (/).  D’autres  cependant  ont  cru 
que  ce  nom  venoit  de  Beotus  fils  d’I- 
tonus  , & petit  fils d’Amphi&ion  (s). 
Ce  Prince  avoir  fait  une  incurfion  vio- 
lente dans  laProvince,&  fe  flattant  s’en 
être  rendu  maître  fouverain , il  fe  crue 
en  droit  de  lui  faire  porter  fon  nom. 

. r L’année  où  Cadmus  £?>rma  cet  éta- 
1519.  bliflement  eft  marquée  par  les  Mar- 
bres.  C’eft  la  1 519.  avant  J.  C.  lorf- 
que  les  enfans  de  Jacob  gémifloient  en 
Egipte  fous  les  durs  travaux  dont  on 
les  accabloit.  Il  eft  difficile  de  démêler 
à travers  les  fiétions  de  la  Fable  la  vé- 
rité des  premières  aétions  de  fon  régné» 
Pour  accomplir  tout  ce  qu’Apollon'lui 
avoit  ordonné  , il  fe  mit  en  devoir  de 
facrifier  le  bœuf  qui  lui  avoit  fervi  de 
guide  (h).  Il  envoïa  quelques-uns  de 
ies  gens  chercher  de  l’eau  à la  fontaine 
• de  Caftalie , pour  purifier  la  viétime  & 
faire  les  luftrations  accoûtumées.  Mais 

(/)  Apoilod.  L.III.  Le  texte  dit  une  Vache  * 
mais  je  me  fert  du  mot  c!e  Bauf  pour  garder  la  reifem- 
blance  de  l’Etimologie. 

(g)  D 1 o d.  L.  I V.  p.  26p.  P a u s a N.  L.  I X. 

c.  1. 

(h  7 Apoliod.  H y g 1 n.  Ovjd.  Pausah, 
uii  fit  (ta. 
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le  Dieu  Mars  , à qui  cette  fource  étoit 
confacrée  , avoit  mis  un  Dragon  fu- 
rieux à fa  fource  pour  empêcher  quon 
y puiiat  ; il  mit  en  pièces  une  partie 
des  ferviteurs  de  Cadmus  , &c  obligea 
les  autres  de  prendre  la  fuite.  Le  Prin- 
ce y vient  lui-même  tout  en  courroux  , 
attaque  le  monllre  8c  le  met  à mort. 
Minerve  qui  l’infpiroit  dans  toutes  fes 
démarches , lui  confeilla  d’en  arracher 
les  dents , 8c  de  les  femer  fur  la  face  de 
la  terre,  Aufli-tôt  on  en  vit  naître  des 
hommes  tout  armez  qui  dévoient  ven- 
ger la  mort  du  Dragon  (*  ).  Mais  Cad- 
mus tourna  toute  leur  fureur  contr’eux* 
même’s.  Il  jetta  une  pierre  au  milieu 
d’eux  dont  ils  prirent  un  fujet  de  que- 
relle. Ils  s’attaquèrent  les  uns  les  au- 
tres , & fe  tuerent  tous , excepté  cinq, 
qui  fe  donnèrent  à lui , & le  fervirent- 
déformais  fidellement.  Mars  en  fut  (i 
Courroucé  qu’il  l’obligea  de  le  fervir 
pendant  huit  ans , pour  expier  fa  faute. 
Voila  la  Fable  , dont  il  eft  plus  aifé 
de  raporter  les  différentes  explications 
que  d’en  adopter  une  en  particulier. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  Dra- 
gon étoit  un  Roi  du  Pais  , nommé' 

% 

(i)  On  le*  nomma  Spartes,  à S parfis. 

A iiijj 
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Draco  fils  de  Mars , contre  lequel  CadÛ 
mus  eut  à combattre  ; que  Tes  dents 
mifterieufès  étoient  Tes  fujets  qui  fe 
rallièrent  après  fa  défaite , dont  il  ne 
refta  encore  que  cinq  , qui  aimèrent 
mieux  fe  rendre  que  de  fuivre  leurs 
compagnons  au  tombeau.  D’autres 
croient  que  cette  Fable  prend  fa  four- 
ce  dans  l’équivoque  d’un  même  mot 
Phénicien  , qui  peut  également  ligni- 
fier les  dents  d’un  Serpent , ou  , des  Ja- 
velots garnis  d’airain  -y  & celui  qui  ex- 
prime le  nombre  de  cinq  , peut  aufïi 
marquer  un  homme  armé.  Àinfi  les 
Grecs  qui  écrivoient  l’Hiftoire  de  leur 
Fondateur  fur  des  Mémoires  Phéni- 
ciens , profitèrent  du  double  fens.  Au 
lieu  de  dire  que  Cadmus  arrivant  dans 
le  Pais  avoit  armé  fes  foldats  de  Jave- 
lots garnis  d’airain  de  cafques  & de 
cuirallès , ils  trouvèrent  plus  beau  de 
dire  qu’il  avoit  eu  cinq  compagnons 
nez  des  dents  d’un  Serpent  (J). 

Après  que  Cadmus  eut  accompli  fes 
huit  ans  de  fervitude  , Mars  fe  récon- 
cilia parfaitement  avec  lui , & le  maria 
avec  fa  fille  Hermione  , ou  Harmonie. 
C’eltpour  exprimer  la  rare  beauté  5c 

(/)  Explic.  des  Fables.  To.  IL  p.  ^48*. 
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les  grâces  de  cette  Princeiïe  que  les 
Poètes  ont  dit  que  Venus  fa  mere  lui 
avoir  fait  préfent  de  fon  collier  & de  fa 
robe  , habillement  fatal ,.  dont  elle  ne 
connoifloit  pas  les  funeftes  proprietez. 
Vulcain  l’avoit  lui-même  tillù  & cm- 
poifonné  par  la  peinture  de  toutes  for- 
tes de  crimes,  pour  fe  venger  de  l’in- 
fidélité de  là  femme  & de  fon  «om- 
merce  avec  Mars.  C’eft  ce  qui  fit  que1 
tous  les  enfans  d’Hermiones’ararerenc. 
la  perfécution  des  dieux , &c  périrent: 
par  difFérens  genre  de  fupplices  ( m ). 

Quelque  violente  & injufte  que  fût 
l’in  vallon  de  Cadmus , la  Béotie  , êc 
même  la  Grèce  entière  , en  reçurent 
de  grands  avantages,  par  la  connoifïan- 
ce  qu?il  leur  donna  des  Lettres  Phéni- 
ciennes. Il  eft  certain  qu’avant  lui , les 
Peuples  n’y  étoient  pas  fans  quelque 
forte  d’écriture  ; mais  elle  devoit  être 
fi  imparfaite,  eu  égard  à la  grolliereté 
de  la  Nation  , qu’on  ne  pouvoir  ère 
comparer  les  caractères  à ceux  de 
l’Afie.  Cadmus  y introduilrt  l’ufage  de 
l’Alphabet  Phénicien  y qui  fut  extrê- 
mement goûté  &fuivi  (»  )„  Il  n’étoie 


An.  I J 19* 


(m)  H y o r k.  Fab.  148. 

( »» ) H-ï  lin.  L.  V.  <v  f D 1 o ».  L_  1 1 H- 
5*  XOO.  f 

A.  V 
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iiï.  Ent  cependant  compofé  que  de  feize  Ter- 

du  P.  àe  ü tres  . majs  les  Ioniens  qui  commence* 
rent  à s’en  fervir  en  augmentèrent  le 
nombre  , & en  changèrent  infenlible- 
ment  la  prononciation*  Paléméde  y ea 
ajouta  quatre , & Simonide  da.  Melos  . 
autant  (o).. 

La  religion  fît  un.  autre  objet  de  Cx. 
réforme*Celle  qu’il  avoir  vu  pratiquer 
en  Phénicie  en  Samothrace  & dans 
,1’Egipte  , lui  avoit  paru  digne  d'admi- 
ration , & plus  majeftueule  que  tout 
le  culte  des  Grecs , qui  n’avoit  encore 
rien  de  réglé*  Prévenu  en  faveur  des 
dogmes  & des  rits  qu’il  avoit  fuccez. 
dès  l’enfance  , ou  appris  dans  fes  vola- 
ges ; il  voulut  les  enfeigner  au  Peuple 
qui  venoit  de  le  reconnoître  pour  Ion 
maître.  Mais  il  fennt  par  cette  inno- 
vation combien  il  eft  périlleux  de  tou- 
cher à l’ancienne  craïance*  Il  voulut 
s’oppofer  aux  extravagances  imtao- 
deftes  (p),  dont  les  femmes  faifoient 
trophée  dans  la  célébration  dès  fêtes- 
d’Ofiris  , ou  Bacchus  , telles  que  Ce- 
crops  les  avoit  introduites.  Le  Peuple 
& furtout  les  Bacchantes , le  prenant 

(o)  Bannie*.  To.  TJ.  p.  jyy* 

. ( p ) H « * a 6 o ï * les  rapport*  au  L,  JT,  c* 
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'pour  un  impie, fe  jetterent  fur  lui  avec  An*  »s*9- 
fureur , & l’auroient  mis  en  pièces , s’il 
ne  s'ccoit  hûreufement  échappé  & fau- 
vé  en  Illyrie  ( q ) dont  il  devint  le  Roi 
par  une  bataille  qu’il  fit  remporter  fur 
eux  aux  Encheliens.  Mais  fa  retraite  fit  p 
dire  aux  Poètes  [qq)  qu’il  avoit  été 
changé  en  ferpent.. 

Ce  fut  le  fignal  de  tous  les  malheur*' 
qui  fondirent  déformais  fur  fa  famille.- 
Il  avoit  eu  d’Hermione  cinq  enfans 
parmi  lefquels  il  n’y  eut  qu’un  fils 
nommé  Polydore  qui  lui  fuccéda  dans 
fa  Principauté  naillante.  Ses  filles  fu- 
rent Ino , Agavé  , Autonoc  & Séméle  ; 
routes  fi  cruellement  perfécutées  par 
les  deflins  qu’on  les  regarda  comme  les 
objets  de  la  haine  & de  la  jaloufie  de 
Vulcain. 

Ino  mariée  à Athamas  Roi  d’Or-. 
chomène  devint  la  plus  cruelle  de  tou* 
tes  les  marâtres.  Elle  avoit  réfolu 
d’immoler  à fon  ambition  Phryxusfils 
de  ce  Prince  d’un  premier  mariage  ,, 
pour  mettre  fur  le  trône  Learque  fon 
propre  fils.  Phryxus  en  eut  connoif* 
fance , & fe  fauva  dans  la  Cdîchide  T 

(q)  Pausam.  I..  IX.  c.  J.  Apotton, 

L-  1 1 1.  p-  1 76- 

( qq  ) O v 1 -J».  Met.  L,  I V.  Fab.  8- 

A v) 
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JuPdfS*  aPr^s  avoir  enlevé  les  tréfors  cfe  (bn 

é pere.  Mais  les  noirs  detTèins  d’Ino  ne 

demeurèrent  point  cachez  ni- impunis;* 
Learque  Ton  fils  aîné  périt  par  les 
mains  d’ A t Ramas  ; & Tachant  qu’elle 
« étoit  à la  veille  de  recevoir  un  pareil 
traittement , elle  conduifit  Mehcerte 
le  plus  jeune , fur  le  haut  d’un  rocher  , 
& fe  précipita  avec  lui  dans  le  lein  de' 
la  mer.  On’  la  connut  dans  la  luire  Tons 
le  nom  de  Leucotée , & Melicerte  Tous, 
celui  de  Paie  mont  (r)..  m ~ 

Agave  fut  mariée  à Echion , l’un 
des  cinq  Spartes  qui  étoient  reftez  des 
dents  du  Dragon , &:  elle  en  eut  un  fils 
qu’elle  nomma  Penthée.  Ce  : jeune 
Prince  , qui  avoir  été  inflrruit  par  Ion 
aïeul  , ne  put  voir  fans  indignation 
toutes  les  infamies  qui  Te  pratiquoierrt 
dans  les  Orgies  de  Bacchus.  M ofa  fe 
recrier  contre  de  tels  abus  $ & les  Bac- 
chantes irritées  d’e  fa  cenflire  couru- 
rent à lui  , & exercèrent  fur  fa  per- 
fonne  les  plus  horribles  cruautez.  A ga- 
vé elle-même  fe  montrant  encore  plus 
cruelle  que  les  autres  les  animoit  par 
fes  diÆours,  & crioit  que  la  juftice 
' # * 

( r ) O j I d.  Ibid.  Fab.  6.  A i i o b*  L.  ÜL 
p.  17a 
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av oit  enfin  vengé  l’irréligion  (*). 

La  troifîéme  fille  de  Cadmus  , Au- 
tonoé  -,  époula  Ariléée  , fils  d’Apollon 
& de  Cyréne  , cet  homme  û fameux 
par  les  connoilfances  qu’il  avoit  de 
l’agriculture  & de  la  vie  paftorale  ( t) r. 
De  leur  mariage  nacquit  Aétéon  ; 6e 
la  malhûreule  cacaftrophe  qui  termina 
fes  jours , pour  être  exprimée  poéti- 
quement r ne  renferme  pas  moins  un 
fens  réel.  Ce  jeune  homme  avoit  en- 
couru la  haine  de  Diane , c’eft-à-dire  , 
de  quelqu’une  de  fes  Prêtrelles , par 
plus- d’un  endroit  ( «•)..  Un  jour  il  avoir 
volé  dans  le  Temple  le  gibier  qu’elle 
avoit  raporté  de  la  ehallè  -,  une  autre 
fois  il  avoit  eu  la  témérité  de  fe  mettre 
en  compromis  avec  elle  pour  tirer  de 
l’arc  ; enfin  il  fut  allez  hardi  pour  la 
regarder  dans  le  bain.  Il  n’en  falloir 
pas  tant  pour  irriter  la  Prêtrelïè..  Elle 
le  changea  en  Cerf,  & le  fit  dévorer 
par  fes  chiens,  ou  même  par  ceux  d’Æu- 
ton  oc  là  mere. 

Enfin  le  hazard  & la  fiétion  rendi- 

( s ) Ibid.  8C  P a u s a n.  L.  IX.  c.  j.  & 6. 

Clamai  : la  Comités  , epuf  hoc  viiïoria  nojlra  ejt» 

( t ) Voï.-z  D i o D.  Lib.  IV.  p.  280.  te  Virs, 
li.  IV.  Georj. 

(«)  D 1 o s.  Ibid.  Si  O v 1 D.  L.  III.  Fab.  4; 
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Îup  dfo'  rent  ^éméle  fi  fameufe  qu’elle  effaça 
— Tes  trois  fœurs.  Elle  s’attacha  à un  Prê- 
tre de  Jupiter  dont  elle  eut  un  fils  j 
mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  mê- 
me inconvénient  que  Ton  pere  ou  Pen- 
thée  lôn  neveu,  lui  fit  embrafler  un 
fentiment  tout  contraire  pour  le  culte 
de  Bacchus  j.perfonne  ne  montra  plus 
de  zele  dans  tontes  fes  fêtes,.  Cadmus 
en  fut  indigné;&pour  éviter  fa  colère,, 
elle  fë  retira  à Éleutére  de  Laconie  ,, 
ou  dans  l’île  de  Naxe&  mourut  en  che- 
min , peu  de  tems  après  les  couches.. 
Le  Prêtre  de  Jupiter  prit  loin  de  l’en- 
fant , l’éleva  dans  un  grand  refpeâ: 
pour  Bacchus  5 &le  fils  de  Séméle  le 
Îîgnala  toute  fa  vie , tant  par  fon  atta- 
chement à cette  divinité  , que  par  fon- 
courage  & fa  hardieffe  enforte  qu’if. 
fut  regardé  comme  Bacchus  lui- 
même^ 

Voila  dans  le  vrai  l’origine  & le 
fondement  de  toutes  les  fables  que  les 
Grecs  compoferent  fur  leur  Bacchus  r 
qu’ils  ornèrent  des  dépouilles  de  Me- 
nés ou  Ofiris , premier  Roi  des  Egip- 
tiens  & le  vrai  Bacchus  ; dontCecrops 
& Orphée  leur  avoient  apporté  le  cul- 
te. Ge  qu’ils  débitent  à ce  fujet  faic 
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tme  partie  efîenciellc  de  leur  Hiftoire  An.  ryif» 
& de  leur  Mitodogie  (*0- 

Jupiter  & Séméle  , difent-ils  y épris 
d’un  amour  réciproque  entretenoient 
depuis  long-tems  un  commerce  de  li- 
bériez. Junon  , félon  Ton  earaétére  en 
devint  jaloufe , & jura  de  perdre  fa  ri- 
vale* Elle  prit  la  figure  d’une  amie 
de  Séméle  •>  8c  vint  lui  infpirer  d’un  ton- 
de confidence  de  demander  à Jupiter , 
qu’il  vînt  la  voir  avec  le  même  éclat 
qu’il  avoit  avec  Junon*  Séméle  don- 
na dans  le  piège  , 8c  obtint , malgré 
Ees  rélïftances  de  Jupiter, ce  qu’elle  lui 
demandoit.  Il  revint  armé  de  fa  fou- 
dre, au  milieu  des  éclairs  8c  des  feux 
qui  en  étincelloient*  Dès  qu’il  s’ap- 
,j>roch^de  Séméle  , elle  en  fut  fufFo- 
qàée  > &c  périt  auffi-tôt.  Jupiter  ne 
pouvant  la  rellufcirer fongea  au  fruit 
dont  elle  étoit  groflè.  Il  lui  ouvrit  le  cô- 
té, en  tira  l’enfant,  le  mit  dans  fa  cuif- 
fe  , & l’y  porta  le  refte  des  neuf  mois* 

A ce  terme  il  l’en  fit  fortir , 8c  chargea 
les  Hyades(^)  de  fon  éducation.. 

(*)Eu.»yhdi  in  Bacchis.  0*n.  Hymn.in 
S^joniC-  O v i d.  Met.  L.  III.  Atoiud.  L. 

III.  D i o d.  L.  1 1 1.  p.  197.  H v a I N.  Fab.  167* 

& Poatieon.  Afl'ron.  L.  1 1.  c.  17. 

K o H H u s in  Dionyf. 

(y)  La  Fable  les  difoit filles  d’Atlas  , U ehange’es- 
en  Conflellacions.  qui  faüoicnt  la  pluie.  Hisim, 

Fab.  îÿZi 
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iir.  Etat  Le  fils  de  Sémél.e  devenu  grancf  _ 

du  P.  (le  D.  r r rv-  ■ 

- eut  tout  ce  qu  il  taut  pour  le  raire  ar- 

mer. Beauté  , efprit , grâces  , enjoue- 
ment , tout  ctoit  prodigué  dans  fit 
perfonne.  Parti  fan*  zélé  des  cérémo- 
nies de  Baechus  , il  ne  pouvoir  pas 
mieux  faire  la  cour  aux  femmes  , qui 
regardoienc  ce  dieu  & fes  Orgies  coin- 
me  l’auteur  du  plaifir  3c  de  la  fécondi- 
té. Il  prélfdoit  aux  Fêtes  , en  fut  dé- 
claré le  chef , & donnoit  les  ordres 
aux  Bacchantes.  Il  devint  leur  Ora- 
cle, 8c  s’en  fit  fiuivre  par  tout  où  if 
voulut. 

A la  tête  d’une  troupe  nombreufe . 
8c  auffi  réfolué  , il  crut  pouvoir  terut 
ofer  ('*  ).  Il  fit  l’entreprife  des  Indes, 
malgré- la  raillerie  des  uns,  & Hoppcw 
fition  des  autres  qui  tâchoient  de  l’en: 
détourner  , difans  qu’il  feroit  écrafé 
j>ar  les  Elé^hans  , quand  même  il 
échapperait  a la  fureur  des  armes.  Le 
gros  de  fan  armée  n’étoit  compofé  que- 
de  femmes  paffionnées  & frénéti- 
ques ; qui , au  lieu  de  boucliers  , por- 
toient  des  tambours  8c  des  cimbales  ~ 
pour  javelots  , des  bâtons  entortillez, 

(t.)  Lucie  k:  Jn  Baccho.  Mais,  «pendant , it 
«H*it  des  G 'ccs- qui  regardoient  cette  expédition  com- 
me une  Fable.  Voïez  Suaion  , L,  XV.  p.  687^ 
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de  lierre  j au  lieu  de  cuiraiïês  , des 
guirlandes  du  même  arbre  -y  8c  pour 
narnois  , des  peaux  de  biches  8c  de 
Panthères.  Elles  étoient  iuivies  d’une 
troupe  de  Satyres  , qui  ne  cdloient 
de  fâuter  8c  de  danfer  à la  manière 
des  Corybantes  , 8c  comme  de  jeunes, 
chevreaux  , dont  ils  avoient  les  cor- 
nes 8c  la  queue. 

Le  chef  de  l’armée  avoir  aufli  fes 
cornes , mais  fans  barbe.  Il  étoit  vê- 
tu de  poupre  avec  des  brodequins 
brodez  , 8c  des  pampres  chargez  de 
raifins  , entrelallez  parmi  fes  trelfes. 
Il  étoit  monté  fur  un  char  traîné  par 
des  Tigres , de  tous  les  animaux  les 
plus  féroces.  Ses  deux  Lieutenans  > 
étoient  l’un  un  petit  vieillard  camus, 
tout  tremblant  , vêtu  de  jaune,  avee 
de  grandes  oreilles  droites  8c  un  gros 
ventre  ; monté  la  plûpartdu  tems  fur 
un  âne  , ou  à fon  défaut , appuie  fur 
un  bâton  j mais  du  refte  grand  Capi- 
taine! On  lenommoit  Silène.  L’autre 
un  Satyre  cornu,  avec  des  euilTes  ve- 
lues , la  barbe  8c  les  piés  de  Bouc  j 
qui  tenoit  de  fa  main  gauche  une  flut- 
te , &:  de  l’autre  un  bâton  courbé  , 8c 
couroit  par  tout  le  camp  , en  fautant 
4e  toutes,  fes  forces.  C’étoit  Pan. 
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Mais  celui  qui  conduifoit  l’entre- 
prile  ne  Te  livroit  pas  à ees  diffipa- 
tions  extravagantes*  Sa  principale  oc- 
cupation étoit  de  foûmettre  les  cœurs,. 
& de  les  gagner  par  la  voie  des  bien- 
faits. Inftruit  par  les  leçons  de  Mer- 
cure , c’eft-à-dire  , de  quelque  Prê- 
tre habile  , il  poffédoit  les  principes 
du  culte  extérieur  , & les  fiences  né- 
cellaires  pour  rendre  la  fociété  douce 
& agréable.  Il  fe  faifoit  un  plaiiir  de 
communiquer  les  uns  & les  autres  r 
d’apprendre  aux  Villes  qu’il  trouvoic 
fur  Ion  pallage  la  maniéré  de  s’initier 
dans  les  miâeres  des  dieux  , de  célé- 
brer leurs  fêtes  , d’ofFrir  les  facrifi- 
ces , & de  fe  les  rendre  favorables. 
En  même  tems , il  enfeignoit  les  ré- 
glés de  la  poëfie  , de  la  mufique  , 'du 
droit  & de  la  juftice  ; il  établifToic 
l’empire  de  la  paix. 

C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendoit  maître  des 
Villes,  & qu’on  fe  faifoit  une  joie  de 
l’y  recevoir  dès  qu’on  l’avoit  prati- 
qué ; mais  il  étoit  inexorable  pour 
celles  qui  lui  fermoient  leurs  portes. 
Ses  Bacchantes  rangeoient  parmi  leurs 
exploits  de  facager  les  campagnes  , 
de  brûler  les  maifons  , de  mettre  les 
hommes  en  pièces , d’égorger  les  trou- 
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peaux  , Sc  d’en  manger  la  chair  crue. 
.Ailleurs  ce  n’étoit  que  cris  , allégrefl'es 
Sc  divertilfemens. 

Les  Indiens  voïans  un  fl  grotefque 
équipage  , plus  propre  à un  baletqu’à 
un  appareil  de  guerre  , dédaignèrent 
d’abord  de  prendre  les  armes , & vou- 
lurent envoier  leurs  femmes  pour  le 
combattre  , de  peur  de  ternir  leur  va- 
leur par  une  indigne  vidfoire.  Mais 
quand  ils  eurent  appris  que  cette  ar- 
mée , quoique  ridicule  , mettoit  le 
feu  par  tout  où  l’on  ne  vouloit  pas  la 
recevoir  , ils  coururent  aux  armes  y 
montèrent  fur  leurs  Elephans , Sc  vin- 
rent pleins  de  rage  Sc  de  dépit  à la 
rencontre.  Lorfqu’ils  furent  en  pré- 
fence  ; ils  fe  rangèrent  en  Bataille  r 
couvrant  d’Eléphans  le  front  de  leurs 
-troupes.  Le  fils  de  Séméle  difpofa  aufi. 
Ti  les  fiennes  ; il  mit  Silène  à la  droi- 
te , Pan  à la  gauche  , Sc  fe  plaça  au 
milieu  ; après  avoir  répandu  par  tout 
des  Satyres  comme  autant  d’Officiers, 
Sc  donné  pour  mot  de  r’afliement 
Evohé „ Aufïï-tot  les  Bacchantes  fon- 
m rent  la  charge  avec  leurs  tambours 
Sc  leurs  cymbale  ; 8c  un  Satyre  aïant 
donné  du  cor,  l’âne  de  Silène  com- 
mença à braire  fi  terriblement  , que 
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fécondé  par  le  hurlement  des  Bac.' 
chantes  , qui  découvrirent  alors  le 
fer  de  leurs  Tyrfes  , tk  les  ferpen-s 
dont  elles  étoient  ceintes  -,  les  Indiens 
8c  leurs  Elephans  prirent  la  fuite , 8c 
s'avouèrent  vaincus.  Apres  ce  der- 
nier Exploit  le  Vainqueur  perdit  fon 
nom  j ce  ne  fut  plus  le  fils  de  Séméle  ; 
on  le  regarda  déformais  comme  un 
nouveau  Bacchus,  qui  marchoit  fur  les 
traces  du  premier  , & en  renouvelloit 
la  gloire.  Sa  naiffance  8c  la  fuite  de  la 
•vie  ne  furent  plus  qu’un  enchaînement 
de  prodiges. 

Il  parcourut  à fon  retour  le  relie 
de  l’Alîe  , 8c  revint  par  la  T h race. 
Lycurgue  qui  en  étoit  Roi , feignit  de 
le  recevoir  avec  amitié  , 8c  de  vou- 
loir faire  alliance  avec  lui  ; mais  c’é- 
toit  pour  le  furprendre  , 8c  détruire 
plus  aifément  une  compagnie  de  Bac- 
chantes en  qui  il  avoit  plus  de  con- 
fiance. Bacchus  indigné  de  ce  cruel  & 
perfide  carnage  , le  mit  en  pièces , & 
donna  fon  Roïaume  à Tharops , qui 
FaVoit  averti  de  fe  défier  de  Lycur- 
gue. Ce  Tharops  éioit  pere  d’Æag#^ 
8c  aïeul  du  célébré  Orphée  ( »).  En- 

fa')  Apouod.  E.  III.  D i oTt.  E.  TU.  p» 
Igy.  Si  a n O.  L,  X.  p.  471.  Sc  llnu». 
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fin,  après  trois  ans  d’abfence,  Bac- 
chus  revint  en  Béotie  , établit  par  tou- 
te la  Grèce  les  grandes  Orgies  j & alla 
retirer  fa  mere  des  enfers  (6). 

V oila  de  quoi  les  Anciens  aimoient 
à fe  repaître  , & l’élément  oît  s’entre- 
tenoit  leur  religion.  Un  dieu  né  au 
milieu  des  plus  ridicules  prodiges  , 
alaité  par  cinq  étoiles  -,  qui  entre- 
prend la  plus  conlidérable  partie  de 
l’Lhnvers  avec  le  feul  fectmrs  d’une 
troupe  extravagante  , qui  domt-e  néan- 
moins des  Nations  aguéries  -,  & <Jui  va 
enlever  fa  mere  des  bras  de  la  mort 
trente  ans  après  fon  trépas.  Il  n’étoit 
* aucun  de  ces  articles  qui  ne  fût  en  éga- 
le vénération  dans  leur  limbole  j en- 
core n’en  favons  nous  qu’une  partie  j 
car  la  tradition  encheriftoit  de  beau- 
coup fur  ce  que  l’on  ofoit  écrire. 
Mais  nos  Apologiftes  le  leur  repro- 
choient ouvertement  pour  les  couvrir 
de  honte  (*). 

Au  refte  , c’eft  à l’ignorance  5c  à la 
prévention  que  le  fils  de  Séméle  eft 
redevable  des  grands  traits  qui  grof- 
fiftent  fon  hiftoire.  Le  nom  de  Bac- 
chus  eft  moins  un  nom  propre  qu’un 

(i)  HvcinSc  P a u s a n.  L.  II.  C.  51. 

Surtout  Aawoîç.  L.  V.  p.  77.  Edit,  Rigilti’u 
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du V'dea  titre  commun  à pluiîeurs  Héros.  Ci- 
— ceron  ( A)  en  comte  cinq  qui  le  pot* 
terent  , parmi  lefquels  on  ne  trouve 
pas  même  celui  de  Thèbes.  Néan- 
moins ceux  qui  préfèrent  de  fe  con- 
duire par  l’hiftoire  préférablement  à 
la  fable  , le  reconnoifïent  pour  un  des 
, trois  principaux  , avec  celui  d'Egipte 
Sc  un  autre  qui  pafToit  pour  le  fils  de 
Jupiter  & de  Proferpine  ou  deCerès,  „ 
ôc  qui  étoit  le  Jacchos  ( « ) des  myfte- 
res  d'Eleufîs. 

Menés  le  premier  de  tous  eft  cer-  * 
tainement  celui  quia  fait  la  réputation 
des  autres.  Son  ancienneté  le  faifoit 
appeller  Artimon  (/)  qui  avoit  épou- 
fe  Rhea  fille  d’Urane,  fœur  de  Satur- 
ne & des  Titans.  Sa  naiffanceen  Ara- 
bie fur  le  mont  Nyfa , fes  conquêtes 
en  Afie  , & peut-être  jufquaux  Indes,» 
l’on  fait  furnommer  le  Bacchus  In- 
dien , & furent  caufe  qu'une  grande 
partie  de  ce  continent  lui  fut  confa- 
crée  (*)•  C’eft  fon  hiltoire  qui  a em- 
belli toutes  les  autres  ; car  il  étoit  au 
moins  douteux  fi  un  Bacchus  Grec  ( h) 

( d ) De  Nat.  Deort/m 

(O  S t s.  a.  b o.  L.  X.  p.  458. 

(/)  Dio».  L.  III,  p.  ïoi.  Voiez  l’Hift.  d’E* 
fipce  p.  i<5z.  St  fuiv. 

( g ) S t «.At  o.  L.  X.  p.  471, 

( h ) Idem.  L.  X I.  p.  joj. 
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Æl'voît  jamais  porté  Tes  armes  ju ("qu’au x An.  ijig, 
Indes  ; mais  toute  l’antiquité  le  dépo- 
foit  en  faveur  de  Menés.  Les  noms 
qu’il  portoit,fes  fêtes  , & fes  difi-erens 
attributs  fe  raportent  parfaitement  à 
quelque  circonftance  de  fa  vie  ; & Ce- 
crops  le  mit  en  honneur  dans  la  my- 
tologie  des  Grecs.  Ce  ne  fut  que  le 
“zele  dans  la  célébration  de  fes  Or- 
gies qui  fit  donner  ce  nom  aux  fils  de 
Séméle  & de  Cercs.  Quelques  fiécles 
après , Linus , Pronapide  , Orphée  fou 
difciple  , Timætcs  , Eurypide  & tant 
d’autres  (*)  , voulans  chanter  dans 
leurs  vers  le  dieu  du  vin,  du  plaifir  &: 
de  la  fécondité,  ne  parlèrent  que  d’un 
Bacchus  ; fur  la  tête  duquel  ils  amaiïe- 
rent  tout  ce  qu’fln  difoit  des  autres , 

& même  les  avantures  de  leurs  Prê- 
tres (l). 

Néanmoins  , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques Modernes  ( m ) , ce  n’eft  pas 
dans  ce  fonds  qu’il  faut  puifer  l’hi- 
ftoire  de  ce  dieu.  Le  v©l , difenr- 
ils , va  jufqu’au  facrilége.  Noc,  félon 

( » ) Dion.  Vbt  fupra. 

(/)  Vovez  fur  tout  ce  detail  , qui  n’eft  pat  démon 
reffbrt , M.  l’Abbé  Banhieh,  To.  II. 

( m ) BoCüard.  Chan.  L.  I.  c.  18.  Vossiu» 

De  Idolat.  H v e t.  De».  Ev ,p.  4.  LtCui  4 
Comp.  Hift. 
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m.  Et.u  quelques-uns  , eft  le  vrai  Bacchus  qui 

. apprit  aux  hommes  a cultiver  la  vigne, 

fondement  de  tout  le  refte.  Nembrod 
fils  de  Chus , eft  , félon  d’autres , le 
Héros  de  la  Fable  ; c’eft  de  Bar-Chus 
que  l’on  a fait  fon  nom".  Tous  les  tîtres 
qu’on  lui  donne  viennent  de  la  langue 
Aflyrienne  que  les  Grecs  ont  ajuftee  à 
la  leur.  On  reconnoît  ici  le  goût  de 
Bochard.  Mais  ceux  qui  croient  voir 
Moïfe  ou  Jofué  dans  Menés  & le  fils 
de  Séméle  trouvent  des  allufions  plus 
complettes  8c  plus  flatteufes.  On  n’a 
fait , difent-ils,  que  déguifer  & appli- 
quer à ceux-ci  ce  que  les  Livres  laints* 
nous  raportent  des  premiers. 

i°.  Moïfe  eft  né  en  Egypte  , ainfi 
que  plufieuts  le  difcnent  de  Menés. 

2°.  Le  premier  fut  expofé  fur  le  Nil} 
les  Poètes  difent  la  même  chofe  du 
fécond. 

3°.  Moïfe  & Bacchus  tirent  leur 
nom  de  ce  qu’ils  ont  été  fauvez  des 
eaux  -,  ca^Orphée  appelle  Bacchus  , 
Myfas.  , 

4*.  Celui-ci  futélevé  dans  une  mon- 
tagne d’Arabie  nommée  Nyfa  ; c’eft 
là  où  Moïfe  a paffé  quarante  ans  , 
ôc  où  fa  million  a pris  nailfance. 


■ t> 


Digitized  by  Google 


DES  ThïBAINS. 

- 5®.  Le  Poète  Nonnus{»)  parle  de  An.  ijl9. 
la  fuite  de  Bacchus  vers  les  eaux  de  la 
mer  rouge  ; il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
précis  pour  Moyfe. 

6°.  L’armée  de  ce  Dieu  traverfa 
l’Arabie  pour  aller  *aux  Indes  j celle 
du  Legiflatcur,  remplie  de  femmes  6c 
6c  d’enfans , pafià  le  defert  pour  aller 
dans  laPaleftine , Province  de  la  Gran- 
de Aile. 

7°.  Les  cornes  que  l’on  donne  au 
dieu  de  la  Fable  ne  font-elles  pas  allu- 
fions  aux  raïons  de  lumière  qui  paru- 
rent fur  la  tête  de  Moyfe,  & relTem- 
bloient  à deux  cornes  ? 

8°.  La  tranfpofition  d’une  feule  let-  ♦ 
tre  fait  toute  la  différence  deNyfa,  • 

6c  de  Syna. 

9°.  Bacchus  défait  les  Géans  ; Moy- 
fe combat  les  defcendans  d’Ehac  refte 
des  Géans  (»). 

io°.  Le  Tyrfe  de  l’un  eft  fon  arme 
principale  j l’autre  opéré  des  miracles 
par  fa  verge. 

ii°.  Jupiter  envoie  Iris  à Bacchus  , 
pour  lui  ordonner  d’aller  détruire  une 
Nation  impie  dans  les  Indes  j Dieu  or- 

( n ) In  Dionyf. 

( o)  Le  P.  Thomas*  rx.  Lcfture  de»  Poeces 
L.  I.  c.  f. 

Hiji.  des  Th,  . B 
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1 1 1.  Etat  donne  à Moyfe  d’aller  dans  la  Paleftî- 
ne  abolir  les  profanations  d’un  peuple 
idolâtre* 

1 1°.  Caleb , dont  le  nom  approche 
de  celui  d’un  chien , fut  le  fidele  com- 
pagnon de  Moyfe  ; Pan  donna  à Bac- 
chus un  chien  pour  le  fuivre  dans  fes 
voiages. 

i$°.  Jofué  arrêta  le  Soleil  ; Nonnus 
en  dit  autant  de  Bacchus. 

'/  140.  De  tems  en  tems  s Bacchus  cé- 
lébroit  les  Orgies  j Moyfe  avait  aulîi 
fes  Fêtes. 

1 50.  Le  Legiflateur  avec  fa  verge 
fait  fortir  une  fontaine  du  rocher.  $ le 
conquérant  frappe  la  terre  de  fon  T yr- 
fe , & l’on  voit  couler  des  ruilTeaux 
de  vin. 


160.  Enfin , une  partie  de  l’Afie  fut 
confacrée  à Bacchus  ; & la  vénération 

Î>our  Moyfe  pafla  jufqu’en  Médie  par 
a tranfinigration  des  Ifraélites  con- 
duits  en  captivité* 

Un  efprit  de  comparaifon  pourroit 
encore  découvrir  bien  d’autres  refïèm- 
blances.  Mais  s’enfuivroit-il  de-là  que 
tout  ce  que  les  Grecs  ont  dit  de  leur 
Bacchus  , n’efi:  qu’une  allufion  conti- 
nuelle à la  vie  de  Moyfe  ? Il  femble 
au  contraire  qu’on  en  pourroit  tirer 
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•une  confcquence  toute  oppofée.  Ce  An-  1W' 
■que  les  Poètes  du  dernier  âge  ont  écrit 
de  Bacchus  , ils  l’avoient  pris  des  an- 
ciens , tels  que  Linus  , Orphée  & Pro- 
napide  Ton  Instituteur.  Or  il  n’y  a pas 
un  fiécle  entre  la  mort  de  Moy  fe  , & le 
teins  où  ils  compofoient  leurs  Hym- 
nes. Peut-on  dire  que  la  vie  du  Con- 
ducteur d’ifracl  étoit  déjà  connue  en 
Grèce  dans  un  fi  grand  détail’ Rien 
n’efl:  plus  contraire  à la  nature  des 
cliofes.  Les  Hebreux  n’avoient  point 
envoie  de  colonies  ; il  n’en  av oient 
point  reçues;  les  douzeTribus  étoient 
toutes  ramatfées  dans  la  Paleftine  aiïez 
loin  de  la  Grèce  ; elles  n’avoient  au- 
cun commerce  avec  les  Incirconcis  ; 
à peine  y avoit-il  plufieurs  exemplai- 
res du  Livre  Je  Moyfe.  Comment  jces 
Poètes  en  auroient-ils  donc  eu  connoifi. 
fance  pour  en  orner  leurs  Héros  ? 

Ceux  qui  prétendent  que  toute  la 
Fable  n’elt  autre  chofe  que  l’Hiftoire 
fainte  détournée  à des  fujets  profanes , * 

s’autorifent  principalement  de  la  refi. 
femblance  de  l’une  avec  l’autre  -,  mais 
la  conformité  de  deux  fujets  ne  prouve 
pas  qu’il  y en  ait  un  de  faux.  Plutar- 
que a donné  le  paralelle  des  héros 
Grecs  & Romains  , on  a fait  celui  d’A» 

• , B.ij 
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premier  détruiiîc  la  vérité  du  fécond. 
Ce  quiell  poffible  pour  l’un  l’eft  éga- 
lement pour  l’autre  ; & fi  l’on  retran- 
che les  épifodes  poétiques  , ou  qu’on 
les  réduife  à leur  julîe  valeur  l'elon 
l’Hiftoire  , on  ne  trouvera  rien  qui 
forte  des  réglés  de  la  vraifemblance  , 
ni  qui  autorife  l’imagination  à faire 
quadrer  nos  Livres  fainrs  avec  ceux  de 
l’Antiquité  profane. 

Mais  il  efttems  de  revenir  à la  fa- 
47  mille  de  Cadmus.  Après  qu’il  eut  été 
contraint  d’abandonner  le  trône  qu’il 
avoir  lui-même  élevé  , 8c  qu’il  occu- 
poit  depuis  6 z ans , il  fe  retira  en  Illy- 
rie.  Le  peuple  de  Cadmée  un  peu  ren- 
du.à  lui-même  , mit  à fa*place  fon  fils 
Polydore  encore  jeune , dans  l’efperan- 
ce  qu’il  ne  feroit  pas  li  difficile  que  fon 
pere  ; peut-être  même  ne  fut-ce  qu’à 
cette  condition.  Polydore  voiant  qu’il 
# ne  pouvoit  rien  changer  qu’au  prix  de 
fa  couronne, lailfa  célébrer  les  Baccha- 
nales comme  l'on  voulut , & confentit 
pour  ce  fujet  à la  mort  de  Penthce  fon 
neveu  (p)  que  les  Bacchantes  mirent 

(p  ) AfOUO  D.  L.  III.p,  I ?6.  P AU  S A.  N 
l.  IX.  c.  J. 


m tw  lexandre  8c  de  Cefar  ; 8c  perfonne 

<luP.de  d.  Amajs  efé  dire  qUe  ja  cej;titude 
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en  pièces.  Prince  lâche  & criminel , ^ I4î7- 
en  cela  l'image  de  quiconque  làcrifie  1 1 
iès  lumières  & fa  eonfience  au  frêle 
r avantage  des  biens  ou  d’un  faux  hon- 
neur qui  dépendent  du  caprice  des. 
hommes,  je  veux  dire,  la  choie  du 
monde  la  plus  inconftante  &c  la  plus 
injufte.  Son  régné  ne  fut  pas  long.  Se 
fentant  attaqué  de  la  maladie  qui  le 
conduilît  au  tombeau  , il  recommanda 
fon  fils  Labdacus  encore  en  bas  âge  à 
Niétée,  qui  prit  foin  du  gouvernement 
de  l’Etat. 

Pendant  la  minorité  du  Prince , les 
Cadméens  eurent  une  guerre  à foute-. 
nir  qui  faifoit  moins  la  caufe  publique 
que  celle  du  Regent  ou  de  la  fa- 
mille ( q).  Ni&éeavoit  une  fille  nom- 
mée Antiope,  dont  la  beauté  faifoit 
grand  bruit  dans  la  Grèce  ; & peut-être 
que  là  facilité  n’y  étoit  pas  moins 
connue  , puifque  fon  nom  ( r ) eft  dé- 
généré en  proverbe  odieux.  Epopée 
conçut  une  vive  palïïon  pour  elle  , & 

Antiope  , qui  n’y  fut  pas  infenfible  , le 
fui  vit  à la  Cour  de  Sycione  dont  il  étoit 

^ ) Apotion.  Md,  P A B S A N.  L.  I f» 

{ r ) A moins  que  ce  ne  foit  l’Amazone  qui  fe  don— 

RA  à Xhefée, 

B iij. 
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J îl  ,ït*t  Roi.  Ni&ée  répréfenta  cette  action 

4*‘  ^ t)*  TL  'L  * • 

- aux  Thebains  comme  un  attentat  qui 
violoit  le  droit  des  sens  , & dèflors  il 

A t 9 • • 

tut  arrête  qu  on  en  tireroit  vengeance.. 
Dépofitaire  de  l’autorité  & le  premier 
interelfé  dans  cette  affaire  , il  leva  au- 
tant de  troupes  qu’il  voulut , & s’avan- 
ça à leur  tête  vers  Sycione.  Le  com- 
bat fut  fanglant  ; & il  y reçut  une  blef- 
fure  confidérable  qui  l’obligea  d'aban- 
donner la  vi&oire  a fon  ennemi , &c  de 
ramener  fon  armée.  A peine  fut-il  de- 
retour  à Cadmée,  qu’il  y mourut,  laif- 
iànt  à fon  frere  Lycus  i’adminiftratioii 
du  Roïaume  ; & le  conjurant  dans  fes 
dernieres  parples  de  venger  fa  mort  ,, 
de  ne  rien  omettre  pour  détruire  Epo- 
pée , & de  punir  févérement  Antiope, 
fi  jamais  elle  tomboit  entre  fes  mains.. 

Le  Roi  de  Sycione  s’aplaudilfoit  du- 
fiiccès  de  fes  armes  , & fit  bâtir  une 
chapelle  à Minerve , pour  lui  en  mar- 
quer la  reconnoilTance.  Mais  aïant  né- 
gligé la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans 
î’adion , on  n’en  regarda  la  plaie  com- 
me mauvaife  que  quand  elle  fut  in-' 
curable , & fa  mort  mit  fin  à la  guerre.. 
Car  Laomedon  , qui  lui  fuccéda  , re- 
mit Andope  fous  ladifpofition  de  Ly- 
cus. 
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A Ton  retour  , & près  d’Eleutere  , 
elle  fe  délivra  de  deux  enfans  ju- 
meaux (*),  dont  elle  confia  le  foin  à 
ûn  Bergef  du  Pais  , Tachant  ce  qu’elle 
avoir  à craindre  dureffentiment  de  Ton 
oncle  Lvcus.  Elle  ne  Te  trompoit  pas 
tfans  Tes  foupçons.  Lycus  la  fit  effecti- 
vement enfermer , & lui  donna  pour 
Geoliere  principale  fa  femme ‘Dircée. 
Il  eft  peu  de  mauvais  traitemens  qu’An- 
riope  n’en  reçût  pendant  le  cours  de  fa- 
détention.  Mais  enfin  elle  trouva  hû- 
reufement  le  moïen  de  s’échapper  ( t 
Elle  vient  à Eleutere  , fe  fait  recon- 
noître  de  Tes  fils , & leur  peint  la  cruel- 
le perfécution  qu’elle  a endurée  depuis 
Te  jour  de  leur  naiHance.  Zethus  8c 
Amphion  ( c’étoient  les  noms  que  le 
Berger  leur  avoit  donnez  ) jurent  la 
perte  de  fa  perfécutrice  , 8c  ne  cher- 
chent plus  que  l’occafion  de  la  faire 
périr.  Ils  profitent  dé  la  fête  des  Bac- 
chanales , où  Dircée  fignaloit  fon  zele; 
ils  l’enlévént  au  milieu  de  fa  fureur,  8c 
l’attachent  à la  queue  d’un  Taureau  in- 
dompté,où  elle  perd  la  vie.  On  ne  fait 
par  quel  prefiige  Antiope  fut  dcflors 

( i')  Homi-re  les  die  fils  de  J ipiter.  O d.  L.  XI.  - 
( t)  A p o l l o d.  p.  178.  & H t a 1 m.  Fab*  8. 
Eutipid;  £?  Enn.o. 

B iiij 
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duP.dfn!  agitée  d’une  forte  de  manie  qui  lui  fit 

courir  toute  laGréce  hors  d elle-même. 

Phocus  fils  d’Ornition  8c  petit-fils  de 
Sifyphe  Roi  de  Corinthe  l’arant  ren- 
contrée par  hazard,  l’en  guérit , & l’é- 
poufa  enfuite.  Leur  amitié  fut  fi  gran- 
de-pendant  tout*  le  refte  de  leur  vie 
qu’ils  ne  voulurent  pas  même  fe  fépa- 
rerde  tpmbeau  après  leur  mort  («). 
An.  1397.  Antiope  revenue  dans  le  libre  ulage 
de  fa  réflexion  , n’en  demeura  pas  à ce 
premier  trait  d’animofité..  Elle  enga- 
gea Phocus  à lui  donner  des  troupes 
qu’elle  mit  fous  la  conduite  de  les  deux 
fils  , & les  eiivoïa  porter  la  guerre  en 
Béotie.  Ils  attaquèrent  Labdacus  qui 
venoit  de  prendrg  les.  rennes  de  fon 
Empire,  & le  défirent  dans  l’adion. 
Laïus  fon  fils  , encore  enfant , fut  mis 
fur  le  trône  , & Lycus  fe  trouva  de 
nouveau  chargé  de  la  Régence.  Mais 
la  colere  de  Zethus  & d’Amphion  n’é- 
toit  point  encore  alTouvie.  Ils  revin- 
rent dans  la  même  année  ; leur  in- 
vafion  fut  Ci  loudaine  , qu’à  peine  eut- 
on  le  tems  de  mettre  en  fureté  le  jeu* 
ne  Laïus , l’unique  rejetton  du  fang  de 
Cadmus  , dont  les  conjurez  avoient 

(«)  PAVÏAN.  l.  ix.  c.  17. 
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principalement  voué  la  mort.  Lycus 
fè  fauva  avec  lui  & laifTa  les  fils  d’An- 
tiope  maîtres  du  Roïaume  ( * ). 

Zethus  amateur  de  la  vie  champê-  An- 
ire  fe  contenta  d’avoir  acquis  yne  cou- 
ronne à Ton  frere  ; il  lui  en  abandonna 
tous  les  droits.  Mais  Amphion  qui 
avoittoûjours  fait  fon  capital  des  exer- 
cices qui  cultivent  l’efpric  emploïa 
Tes  talens-  à gagner  le  cœur  du  peuple. 
Trente-huit  ans  d’un  régné  paifible  ne 
furent  occupez  qu’à  l’agrandifiement 
de  la  Ville  roïale, qu’il  joignit  avec  1:$ 
Citadelle , & qu’il  appella  Thébes 
du  nom  de  Thébée  (y  ) femme  de  fon 
frere,  ou  fa  tante..  L’aMiance  qu’il  con- 
tiraéfa  avec  Pelops  , dont  il  époulà  la 
lœur , lui  donna  occafion  d’apprendre- 
la  mufique  des  Lydiens-,  & fur  tout  à 
joüer  de  la  Lyre  , que  les  Grecs  ne 
conncnlf oient  pas- encore*  C’eft  ce  qui 
fit  dire  aux  Poctes  que  Mercure  avoir 
été  fon  maître  ,,  qu’il  lui  avoir  donné 
là  Lyre;  &c que  pour  bâtir  les  murs.,, 
les  Tours & les  lept  Portes  magnifi- 
•ques  de  Thébes  r il  n’avoir  eu-  befoirv 
d’autre  fecours  que  de  l’harmonie  de- 
fes  fous’  enchanteurs  v qui  attiroienc 

( x)  H y e 1 n -Fab.  9. 

lj)  Ibid.  c.  j.  St-  9.  Si  A ro  t toix  p.  . 
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Iti.  e at  les  pierres  après  lui  & les  plaçoienr 
<iu  p.  de  u.  arti(tement  que  la  main  des  meil- 
leurs  maîtres.  Cette  expreflion  excède 
la  licence  de  l’hyperbole  même.  Ou 
entend  mieux  ce  qu’ils  ont  voulu  direi 
par  ces  bêtes  feroces  qu’il  apprivoifoit, 
2c  dont  il  Te  faifoit  fuivre  ; c’étoient 
les  Thébains  prévenus  contre  lui  que 
ià  douceur  fut  appaifer-  De  fon  ma- 
riage avec  Niobé,  fœur  de  Pélops , il 
avoir  eiafept  fils&:  autant  de  filles-,mais 
la  pelle  s’étant  mife  dans  Thébes  moif— 
.übnfta  fans  referve  toute  cette  famille  ^ 
Zetiu  au  defefpoir  de. la  mort  de  Ion* 
•fils  , tué*  par  fa  propre  merev  fuccom- 
ba  à là  douleur  ,&  s’ôta  lui-même  la. 
vie. 

*n.  1.354  Alors  les  Thébains , attachez  aufang- 
de  leur  Fondateur,  rappelèrent  Laïus, 
8c  lui  remirent*  la  couronne  fiir  la  tête- 
Mais  bien  loin  de  Te  rendre-  hureur 
elle  ne  futpour  lui  qwïm  fujerdé  foxrp- 
cons  & d’inquiétudes  continuelles-  PF 
époufa  Jocafte , ouEpicafle  (æ ) j & il' 
fut  Averti  par  l’oracle  dé  Delphes  que 
le  fruit  qui  naîtroit  de  fon  mariage  lui 
©ter oit  la  vie.  Il  en  eut  un  cependant  , 
quoique  bien  des. années  apres  ; & crai- 

( x } Iidem  ibid.  fi  Hum,  Fah.  66.  & 67 . 

!•  B*  Bu  h.  IV.  ».  - 26$; 
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gnant  toujours  l’accomplifleroent  de 
la  prédiétion  , il  fe  détermina  à Pex-  ‘ 
pofer  fur  une  montagne, après  lui  avoir 
fait  percer  les  piés.  Cet  enfanr  fe  mou- 
roit  quand  des  Bergers  du  Roi  de  Co- 
rinthe le  trouvèrent  par  hazard.  Tou- 
chez decompaffion,ils  le  receiiillirenr,. 
panferent  fes  plaies , & le  portèrent  à 
la  Reine  Peribée  leur  maîtrefle  , à qui 
fe  nature  n’en  avoir  point  accordé. 

Elle  le  nomma  OEdipe  , pour  expri- 
mer la  plaie  & l’enflure  de  lèspjés  ; & 
il  fut  élevé  à la  Cour  comme  Ion  pro- 
pre fils.  Il  y devint  un  objet  de  haine' 
& de  jaloufie  pour  ceux  que  l’alliance 
appelloit  à-  la  couronne  au  défaut  de 
füccefleurs  direéts;  ils  lui  reprochoient 
ouvertement  l’équivoque  de  fa  naif- 
fânce-j;&  lui  failoient  entendre  qu’ils: 
ne  le  lailferoient  jamais  fur  le  trône 
de  Corinthe  , s’il  ofoit  y monter  aprés: 
fe  morts  de  Polybe.  Fatigué  d’entendre1 
fans  ceffeles  mêmes  difc  ours,.  OEdipe 
alla  à Delphes,  confulter  l’Oracle  fur 
fbn  origine.  Apollon  hii  défendit  de' 
s’informer  davanrage  de  fe  S'  parens  * 
parce  qu’il  étoit  écrit  dam  fadèftinéc 
qu’il  devoit  tuer  fou  pere  Sc  époufer 
fa  merev  Cette  réponfè  I’afllige  ; ôt 
toujours  dans  la  bonne  foi , il  ne  veut: 

B vj: 


An.  1358. 
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Vp  jfnf  P^,s  retourner  à Corinthe  , où  if 
croit  avoir  fà  famille.  Mais  la  fata- 
lité lui  fait  rencontrer  le  crime  qu’if 
veut  fuir.  En  parcourant  la  Phocide 
pour  chercher  un  écablillémenr  ,.  il  fe 
trouve  au  défilé-  d’une  montagne  ei* 
concurrence  avec  Laïus  fon  pere.  Les 
Gardes  du  Roi  de  Thébes  lui  comman- 
dent avec  hauteur  de  laitfer  le  palTage 
libre..  OEdipe  trouve  mauvais  qu’ils 
lui  falîent  la  loi  -,  la  difpute  s’échauffe, 
on  met  l’épée  à la  main,&  foûtenu  de 
quelques  hommes  qu’il- avoit  à fa  fuite, 
il  tue  le  Capitaine  des-  Gardés  , & le 
Roi  de  Thébes  r dans  la  56e  année  de 
fon  régné. 

An.  i jor.  Ce  Prince  n’aïant  laifïe  aucun  héri- 

tier  de  fa  couronne  , Créon  pere  de 

Jocafte  s’en  empara  & la  porta  dix 
ansk  * 

Hiftofte  Alors , Sphinx  fatiguoit  cruellement 
d.Stfhuu.  je$  q'|1ébains  , plus  par  les  ravages 
qu’elle  caufoir  dans  la  campagne  , 
que  par  les  énigmes  embarafTàntes 
qu’elle  leur  propofoit  ( »).  Elle  en  en- 
voya une  à Créon  qu’elle  croioit  la? 
plus  difficile  ; & lui  fit  dire  que  s’il  la 
devinoit,  elle  fbrtiroit  de  fonRoLuu 

(a.)  lidém.  ibid». 
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me  ; mais  que  s’il  ne  pouvoir  en  trou-  An.  130*. 
ver  la  folution,  elle  iroic  le  mettre  en 
pièces.  Le  portrait  qu’on  fait  de  ce 
monftre  étoitbien  capable  d’intimiden 
ce  Prince»  Elle  avoit,fuivant  la  Fable, 
la  tête  & la  poitrine  d’une  filleule  corps 
d’un  chien, les  aîles  d’un  dragon  , la 
queue. 8c  les  griffes  d’un  lien  -r  c’éroit 
un  moudre  né  de  Typhon  & de  la  Chi- 
mère , à qui  l’on  a toujours  donné  ce 
qu’il  y avoit  dé  plus  affreux.  Elle  fe 
retirolt  communément  fur  le  mont 
Phicce  ; où  elle  arrètoit  les  paflàns  , 

& dévoroit  ceux  qui  ne  trouvoient  pas 
le  fens  de  lès  queftions.  La  plus  ordi- 
naire éxoit  celle  d’un  animal , qui  le 
matin  a quatre  pies , deux  fur  le  midi , 

& trois  le  foir,.  Mais  fa  deftinée  por- 
* xoit  qu’elle  perdroit  la  vie  dès  qu’on 
auroit  deviné  fon  problème», 

Créon  ne  pourant  réfoudre  celui  An.  1292». 
qu’elle  lui  avoit  CTvoié  craignant  1 
L’efFet  de  lès  menaces  , fit  favoir  par 
toute  la-  Grèce  quhl  abandonnoit  ion 
feeptre  , & promettoit  J.ocafte  là  fille 
en  mariage  à. celui  qui  devineroit  l’é- 
nigme deSphinx„  Plulieurs  lè  préfen- 
$erent  avec'  leurs^  conjectures  ; mais 
Sphinx  leur  en  aïant  fait  voir  le  faux  , 
les  avoit  tous,  dévorez»  OEdipe  n!en 
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dcD.  *ut  point  effraie.  Il  vint,  & dirque' 
1 cct âiiim^l  milterieuK  croit  l'Homme 
qui  dans.fon  enfance  , qu’on  pouvoir 
regarder  comme  l’aurore  de  fa  vie  , fe. 
trainoit  des  piés  & des  mains  ; à midi,, 
c’eft-à-dire , dans  la  force  de  l’âge,  n’al 
Toit  befoin  que  de  fes  deux  jambes , 
& lefoir  , ou  dans  fa  caducité  , fe  fer- 
voit  d un  bâton  pour  foûtenir  fà  foi— 
bielle..  Sphinx  n eut  rien  a répliquer  y. 
Sc  de  rage,  elle  s écrala  la  tête  contre 
un  rocher..  *■ 

Voila  la  Fable  ; mais  il  n’efi-  pas  fi 
, fecile  d’en  trouver  le  iens..  On  croir 
communément  après  un  Ancien  (£), 
que  ce  monftre  imaginaire  éroit  une 
fille  naturelle  de  Larus,nomméeSphin- 
ge.  Peu  contente  des  maniérés  de  foi* 
pere  à fon  égard  , & pouffée  par  un» 
cfprit  de  libertinage  , elle  s’étoitmiie 
à la  rête  d’une  trempe  de  bandits  qui 
commetoient  mille  defordies  aux  en- 
virons de  Thébes , & autant  de  crimes 
qu’en  peuvent  exprimer  fes  attributs... 
Tant  de  meurtres  quelle  avoir  com- 
mis faifoienrque  perfonnen’ofoh  l’at- 
taquer. OEdipe  fe  chargea  de  l’entre- 
prifè  j il  vint  à la  tête  cPune  troupe 

t'  • • ‘ • t 

(t)  Fa. u» am.  L.  IX.  c.  z6. 
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téfoluë  , & tua  ce  monftre..  An.  1292. 

Une  autre  Tradition,  raportoit.  la.  " — 
ehofe  difFéreniment , & avec  plus  de 
conformité  à l’hiftoire.,  Laïus  avoit: 

Elit  part  à.Sphinge  d'un  certain  Ora- 
cle , luivant  lequel,  il  n’y.  auroit  de. 
tous  fes  enfans  que  le  fils  de  Jocaftc 
qui  monteroit  fur  le  trône..  Après  fa' 
mort , ceux  qu’il  avoit  eu  de  diverfes 
étrangères  fe  difputerent  la  couronne.. 

Ils  convinrent  cependant  de  s’en  rap- 
porter à:  Sphinge  pour  nommer  celui 
qivelleen  jugeroir  le  plus  digne.  Elle 
leur  propoüà  à tous  des  queftions  cap- 
tieufes  & elle  condamnoit  à mort 
ceux  qui  ne  la  fatisfaifbient.pas  , com- 
me incapables  de  gouverner.  OEdipe 
plus  fubtile  que  les  antres  la  contenta, 

& fut  déclaré  Roi  de  Thébes  après 
^ueCréony  eut  régné  dix  ans.  . 

Néanmoins  avec  toutes  tes  explica- 
tions, il  faut  avouer  que  Sphinx  eft 
encore  une  énigme  & un  htéroglife 
qui  auroit  befoin  .d’un  autre  OEdipe 
pour  en  donner  la  folution.  La  vérita- 
ble idée  en  fut  bien-tôt  perdue.  On 
n’en  parla  plus  que  comme  d’un  mon- 
ftre mifterieux,qui  ftgnifioit  quelques- 
fois  la  cruatité,  mais  plus  fouvent  le 
fecret,  la  dlffimulation  la  retraite 
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dJp  <kr>  ou^a  ^°^cut^e  (0*  De  là  vient  cetanv 
— cien  ufage  d’en  mettre  par  forme  de 
Termes  à Centrée  des  Sénats , des  Por- 
tiques , des  Temples-,  d‘es  Jardins  Sc 
des  promenades.  Il  y a même  apparen- 
ce qu’en  cette  qualité'.  Sphinx  devint 
«ne  divinité  particulière  ( d ). 

Par  l’explicaticm  4e'  fon  énigme  , 
OEdipe  fut  déclaré  Roi  de  Thébes , &r 
confomma,en  fe  mariant  avec  Jocafte 
fa  mere,  le  dernier  point  de  l’Oracle  ; 
en  forte  qu’il  fe  trouva  tout  à*  la  fois 
meurtrier  de  fon  pere , 8c  mari  de  fa. 
mere.  Mais- elle  ne  furvécut  pas  longt. 
tems  dans  cet  affreux  fncefte.  OEdi- 
pe époufa  enfuite  Euryganée  , dont  il 
eut  deux  fils  jumeaux  ( e ) , Etéocle  & 
Polinice , & enfuite  deux  filles , Ifmèv 
•ne  & Antigone..  » 
ap^fndfbn  ^ vivoit  tranquile  dans  fes  Etats- 
Hiuoke.  °"  quand  il  apprit  la  mort  de  Polybe  Roi 
de  Corinthe  (/).  Comme  il  lavoit 
çoûjoufs  crû- fon  pere  , cette  nouvelle.* 

" - • ■" . ■( 

( c ) Vovet  l’Hift.  des-  fept  Sages  de  Larrey. 

( d ) Ce  qui  me  le  fait  dire,  c’eft- qu'il  y en  a un  dans 
1à  Bibliothèque  de  fainte  Geneviève  fort  petit  qui  lie 
peut  avoir  fervi  à. d’autre  ufage.  On  pourroit.  citer  cent* 
pareilles-  cxtravagtnces. 

( e ) La  tradition  commune  dit  que  c’étoir  de  .To- 
eade:  Mais  je  fuis  Paufanias  , qui  prouve  le  contraire . 
par  de  bonnes  raifo.is.  Lib.  IX.  c.  j». 

- (J")  H ï fti  h.  Fab.  67.. 
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Le  toucha  vivement , & il  y alla  pour  An.  1193. 
loi  rendre  les  derniers  devoirs.  Mais 
pendant  Ton  fëjour  , la  Reine  Peribée 
le  defabufa,  & lui  dit  qu’il  ne  lui  avoit 
jamais  appartenu  par  d’autre  titre  que 
par  celui  de  l’adoption  j que  des>  Pâ- 
tres l’aiant  trouvé  prêt  à périr  de  faim, 
ou  par  la  cruauté  des  bétes  fauvages , 
l’avoient  apporté  au  Palais  y où  l’on 
avoit  pris  loin  de  fon  éducation.  Elle 
fit  confirmer  fon  récit  par  la  dépofition 
du  vieillard  Itemale  , à qui  Laïus  avoit 
donné  ordre  de  l’expofer  fous  le  plus 
grand  fecret , & qui  n’en  avoit  jamais 
rien  découvert  jufqu’a  ce  jour , pour 
ne  lui  pas  rendre  la  vie  amere  après  ce 
• qui  s’étoit  palTé, 

^ » 1 ' r • r t ■ /-vt- J-  Son  "e" 

A des  témoignages  (1  précis , C ’fcdipe  fefpoir&  f* 
ajoute  encore  la  piédiûion  de  l’Oracle,  fin  maihû- 
le  meurtre  de  Laïus , Ion  mariage  avec 
Jocalle  , & il  trouve  que  tout  fe  rap- 
proche. Alors  fon  coeur  agité  de  mille 
remords  lui  remet  devant  lesïeux  l’i- 
mage de  tous  les  crimes  involontaires  j 
& l’excès  de  fon  chagrin  ,1e  jette  dans 
le  defefpoir.  Ses  fils  font  allez  cruels 
pour  abuferde  fon  état  ; ils  lui  repro- 
chent d’avoir  attiré  fur  fa  famille  la 
malédiction  des  dieux  j ils  mettent  le 
comble  àia  douleur.  OEdipe  tourmen- 
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té  au  dedans  & au  dehors , regarde  fi 
couronne  comme  un  poids  inluporta-- 
ble  ôc  odieux  , il  l’abdique  j la  feule 
vue  de  fon  Palais  lui  rappelé  tout  ce 
qui  s’y  eft  pafle , il  s’arrache  les  ïeux  j 
& pour  n’avoir  plus  de  commerce 
dans  une  terre  qu’il  abhorre,  il  fe  fait 
conduire  à Athènes  par  fa  fille  Anti- 
gone , ôù  Thefée  , touché  d’ün  fi.  tri-  < 

fie  fort , le  reçoit  avec  bonté.. 

Ses  deux  fils , Etéocle  & Polinice 
dont  la  barbare  dureté  l’av oient  forcé  » 
à prendre  ce  parti , ne  s’étoient  mon- 
tré fi  cruels  que  dans  l’efpérance  de 
monter  plutôt  fur  le  trône.  Mais  le  • 
Giel  renverfa  leurs  defleins  % en  exé- 
cutant les  malédi  étions  que  leur  pere 
avoir  prononcées  contr’eux  lors  de  fon* 
départ.  Nç z d’une  même  couche  ( g ), 
leur  droit  à la  couronne  étoit  commun,, 

& ils  convinrent  de  regner  tour  à rour„ 
Etéocle  commença  , & après  avoir 
exercé  le  fouverain  pouvoir  pendant" 
une  année  , Polinice  lui  redemanda  le 
feeptre-  C’eft  un  bien  qu’il  efr  dur  de 
fe  voir  arracher  quand  on  en  a goûté 
fes  douceurs.  Etéocle  ne  voulut  point  j 

(g)  A p o 1 1 o i>.  L.  1 1 1.  p.  1S4.  Hva 
Fai.  6j.  ■&  feq.  Dlo  b.  L.  IV.- g.  idf.  & fiq. 
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céder  la  place , & ce  fut  le  lignai  d’une 
fanglante  guerre. 

Polynice  tout  réfolu de  l’y  contrain- 
dre par  la  force  va  implorer  le  fecoürs- 
d’Adrafte  Roi  d’Argos  r & il  y.  arrive 
de  nuir.  Tydée  qui  étoit  dans  cette 
Cour  pour  un  fu  jet  pareil,  veut,  par 
un  excès  de  zele  , l’empêcher  d’entrer  ; 

• des  paroles  on  en-  vient  aux  armes  -, 
Adrafte  y accourt  r il  les  fépare  ; & re- 
eonnoilïant  en  eux  une  bravoure  fin» 
guliere  , il  les  marie  àfes  deux  filles 
&c  leur  promet  de  les  aider  de  tout  fon 
pouvoir.  U commence  par  Polinice* 
Il  envoie  Tidée  à Thèbes  avec  cin- 
quante hommes  pour  fommer  le  Roi 
de  fa  parole*  Etéode  en  eft  averti  y il 
vafe  placer  en  embufcade  fur  le  che- 
min , accompagné  d’un  corps  de  trou- 
pes -,  fond  fubitement  fur  les  Argiens';; 
tous  généralement  font  mis  à mort  ; 
& Tidée  feul  a le  bonheur  de  fe  s’é- 
chapper pour  apporter  la  nouvelle  du 
carnage  des  autres* 

Adralle  irrité  de  cette  lâche  trahi- 
fon  regarde  déformais  cette  caule 
comme  lui  étant  perfonnerie  , & fe 
fiate  d’en  tirer  la  vengeance  quelle 
mérite.  Il  ordonne  des  levées  dans 
tout  fon.  Roiaume  ; prépare  fe  s trott* 


An.  ilyj. 


Il  11e  veut 
pas  rendre: 
lefceptie  » 
Polinice. 


Guerre  de* 
fept  Capi. 
tailles. 
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pes  aux  exercices  militaires  , & invite 
les  plus  braves  de  Tes  voififts  à fe  join- 
dre à lui  dans  cette  expédition.  C’eft 
ce  qu’on  nomma  la  Guerre  des  fept 
Preux  , où  des  fept  Capitaines  devant 
Thébes..  Il  étoit  à la  tete  de  tous , Sc 
les  autres  furent  Polinice  , Tidée  , le 
fameux  Capanée  , Hyppomedon  , Par- 
thenope  , & le  devin  Amphiaraiis. 

A la  vérité  , ce  ne  fut  pas  fans  gran- 
de rélîftance  que  ce  dernier  fe  mit  ert 
marche  ; car  fe  flattant  de  lire  dans' 
l’avenir , il  avoit  prédit  que  s’il  alloit 
devant  Thébes  , il  y perdroit  la  vie. 
Mais  Polinice  qui  connoifloit  fa  va- 
leur , voulut  l’acheter  à quelque  prix 
que  ce  ftit.  Il  fit  préfent  d’un  luperbe 
collier  d’or  à fa  femme  Euryphile  fœur 
d’Adralle  , pour  engager  Ion  mari  à 
partir  avec  eux  ; & l’origine  de  ce 
bijou  en  relevoit  la  beauté.  ^C’étoic 
le  même  que  Minerve  avoit  don- 
né à’  Hermione  quand  elle  époufa 
Cadmus.  Que  d’éloquence  , d’adreflr, 
de  follicitations  , & de  talens  pour 
perfuader  ne  donnent  pas  ces  fortes  de 
parures  à une  jeune  femme  qui  les  ai- 
me ! Euryphile  prefla  Amphiaraiis 
avec  tant  d’inftances  & d’aiïidujtez  , . 
«pi’il  fut  obligé  départir  contre  le té- 


s 
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moignage  de  fa  propre  conlience  qui 
lui  montroit  déjà  la  îflort.  Mais , com- 
me il  s’apperçut  bien  de  Ton  mauvais  • * 

cœur , il  recommanda  à Ton  fils  Alc- 
méon de  le  venger  apres  Ton  trépas  ; 

& celle  dont  la  vanité  avoit  facrifié 
l’époux  , périt  cruellement  par  l’épée 
de  Ton  fils. 

Tout  étant  prêt,  Adrafte  s’avance  An.  iîjz 
yers  Thébes , bien  convaincu  qu’elle 
ne  tiendroit  jamais  contre  Ton  armée. 

Mais  il  Te  trompoit.  Eïéocle  n’avoit 
rien  négligé  pour  fe  préparer  à le  rece- 
voir, & il  i’attendoit  de  pié  ferme. 

Les  fept  Capitaines  fe  placèrent  aux 
fept  Portes  de  la  Ville  pour  empê- 
cher les  Citoïens  de  recevoir  aucu- 
nes provifions.  Ils  firent  néanmoins 

Îdufieurs  forties  contre  l’ennemi , où 
a Fortune  & la  valeur  fe  diftribuoient 
de  telle  forte  que  perfonne  ne  pou- 
-voit  fe  dire  ni  victorieux  ni  vaincu. 
Néanmoins  ces  attaques  violentes  , fi 
Souvent  répétées  affoibliflbient  confi- 
dérablement  l’un  & l’autre  parti.  Déjà 
Hyppomédon  & Parthenope  avoient 
été  tue*  dans  l’aétion  * Capanée  avoit 
été  alFommé  à coup  de  pierres  comme 
il  s'obftinoit  à vouloir  efcalader  les 
murailles  par  une  brèche  qu’on  y avoit 
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faite  ; &c  l’Augure  Amphiaraiis  étoit 
tombé  avec  fon  char  dans  un  précipi- 
ce que  fon  art  de  deviner  n’avoit  pu 
lui  faire  prelfentir.  Mais  ces  généreux 
•Guerriers  firent  païer  leur  vie  bien 
cher,  par  le  grand  nombre  de  Thé- 
bains  qui  périrent  (h). 

Cependant , comme  la  guerre  tirait 
en  longueur  , & conduifoit  incelïàm- 
ment  a l’extin&ion  des  deux  peuples  t 
on  convint  réciproquement  d’en  re- 
mettre la  décifion  au  fort  de  ceux  qui 
en  avoient  été  le  principe.  Etéocle  & 
Polinice  s’avancèrent  entre  les  deux 
armées , & en  vinrent  à un  combat  fin- 
gulier  , où  ils  perdirent  tous  deux  la 
vie  , fous  les  ïeux  de  leur  mere  (i) 
Eriganée..  La  chûte  d’Etéocle  tranfpor- 
ta  les  Thébains  de  fureur.  Ils  fe  jet- 
terent  avec  tant  d’acharnement  fur 
l’ennemi  qu’ils  en  firent  un  affreux 
carnage  ; & repouflerent  fi  loin  le  peu 
cjui  reftoit , qu’Adrafte  n’eut  pas  la 
.faculté  de  tendre  les  derniers  devoirs 

( h ) C’eft  ce  qui  donna  lieu  à ce  Proverbe  , ii  fre- 
quent dans  les  anciens:  Une  viéloire  à la  Thébaine  : 
Cudmca  mBoria.  P A U $ A W.  L.  IX.  c.  10.  D I o- 
D o r e l'explique  un  peu  différemment.  Cadima  Vic- 
toria pr.v'rbium  efl  hoc  fnfu  : quand:)  vilfor  s cladt  af~ 
fetuntur , vifli  auttm  nihü  periculi  habent  ob  impoli 
magnitudin  m.  E x c e’r  p t.  L.  XXI  L Egiogu  IV. 
j f ausan.  L.  IX.  c.  j.  • - 
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âceux  de  Tes  foldats  qui  écoient  reftez  n*7- 
Jiir  le  champ  de  bataille.  Il  s’en  plai- 
gnit amèrement  à Théfée  , Roi  d’A- 
thènes ; & ce  PriiKe  indigné  de*ce  que 
les  vainqueurs  profitoient  de  leur  vic- 
toire pour  violer  les  droits  de  la  reli- 
gion & de  l’humanité  , les  ménaça  d’al- 
ler les  contraindre  à inhumer  les  morts, 
s’ils  ne  le  permettoient , ou  ne  s’y  ren- 
doient  d’eux-mêmes.  La  profpérité 
leur  fit  méprifer  ces  ménaces.  Il  faluc 
que  Théfée  vînt  à la  tête  de  Tes  trou- 
pes , & les  forçât  de  faire  ce  qu’ils 
a voient  hautement  refnfé.  Adrafte  en- 
leva fes  morts  ; & la  femme  de  Capa- 
«ée  voïant  fon  mari  fur  le  bûcher  fe 
précipita  au  milieu  des  fiâmes  , pour 
ne  point  leparer  les  cendres  de  deux 
cœurs  qui  avoient  été  fi  parfaitement 
unis.  Voila  le  premier  fiége  réglé  que 
que  ^e  trouve  dans  l’Hifioire  de  la 
Grèce. 

Il  n’y  eut  pas  de  difficulté  parmi  les 
Thébains  pour  le  fucceffeur  d’Etéocle. 

Il  avoit  un  fils  nommé  Laodamas  , 
que  Ton  mit  en  poffêllion  du  trône  , 
fous  la  tutelle  de  Créon  , le  même  qui 
avoit  autrefois  cédé  l’Empire  à QEdj- 
pe  Mais  un  Roi  enfant  fous  un  Régent 
-décrépite  * ne  fit  que  rendre  l’Etat  mé- 
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ni.  Eut  priiable,  &c  enhardir  les  Argiens  pour 
du  p.  de  p.  revenjr  a vengeance. 

Toute  fanglante  qu’eût  été  la  pre- 
miere’guerre , elle  ne  fut  encore  que 
le  prélude  d’une  autre  plus  cruelle.  Les 
fils  de  ces  illuftres  Chefs  qui  y étoient 
péris , & que  l’on  nomma  pbur  cette 
raifon , Epigones , fe  liguèrent  & réu- 
nirent leurs  forces  pour  venger  la 
mort  de  leurs  peres.  Ils  confulterent 
l’Oracle  pour  favoir  quel  en  feroit  le 
fucccs , & de  quelle  maniéré  il  falloit 
s’y  prendre.  La  Pythonifie  répondit 
u’on  devoit  élire  pourChef  Alcméon, 
ls  d’Amphiaraüs  , & qu’elle  les  alha- 
roit  de  la  viétoire.  Le  nouveau  Géné- 
ral plein  de  confiance  & d’ardeur  leva 
des  troupes  dans  tout  le  Roïaume 
d’Adrafte  -,  & avec  cette  armée  que  le 
même  zele  infpiroit , il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Thébes,  qui  nes’étoit  pas 
encore  relevée  de  fes  pertes  depuis  dix 
ans  de  paix. 

Son  fort  fut  bien-tôt  décidé.  Elle 
fut  prife  d’aflaut  , & livrée  à la  difi. 
crétiondu  foldat  (f).  Une  partie  de 
fes  habitans  fe  faqva  chez  les  Doriens, 
fous,  la  conduite  du  vieillard  Créon  , 

(/)  Apollon.  L.  I II.  P A.  U S AN.  L.  IX. 
C.  J.  - -• 

qui 
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.qui  les  ramena  cependant  quelques  An  ii?o 
tems  après.  Laodamas  aïant  été  tué  ' 

* dans  iç  combat , les  Argiens  mirent 
fux  le  trône  Therfandre  fils  de  Polini- 
ce,*'  & petit  dis  d’OEdipe  $ puis  ils 
choifirent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux dans  le  butin  pour  l’envoïer  à 
l’Oracle  de  Delphes  , de  qui  ils 
cr-oï oient  tenir  leur  viétoire.. 

La  jeune  Daphné , fille  de  Tyrefias 
l’un. des  plus  fameux  Devins  ( »>  ) qu’ait 
eu  l’Antiquité  J fut  leur  principale  of- 
frande. On  l’avoit  trouvée  parmi  les 
. captives  armée  comme  une  Ama- 
zone ( »)  ; & les  Vainqueurs  recon- 
nurent en  elle  tant  d’efprit  &de  talens 
qu’ils  la  crurent  digne  d’Apollon.  In- 
ftruite  par  les  levons  de  Ion  pere  , elle 
pafioit  pour  habile  dans  la  nence  des 
Augures.  L’ufage  qu’elle  en  fit  à Del- 
phes lui  attira  une  grande  réputation  , 

& la  fit  bien-tôtéiire  Prctrefle.  Aucune 
jufqu’à  ce  jour  n’avoit  été  fi  facile  à 
émouvoir  par  les.  vapeurs  de  la  caver- 
ne. Rarement  elle  fortoit  de  ces  agi- 
tations ex  traordinaires  qu’on  regardoit  • 

; comme  des  tranfports  divins  ; & dans 
ces  momens , fon  imagination  échauf* 

(m)  Apoiiod.  L.  III.  p.  ipo. 

( h ) Diob-.L..  I V.  p.  169. 

Hifi.  des  Th.  C 
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iii.  Etat  fée  mettoit  (es  Oracles  dans  une  verfifî- 
«luF.xk  d.  cacion,(]  parfaite  &li  relevée,  qu’Ho- 
înere  croïoît  embellir  fes  ouvrages 
-quand  il  'pou'voit  y en  fcncbâfïèr  quel- 
ques traits.  On  la  regardait  comme  la 
première  Sybille. 

An.  m8.  Nous  ne  connoiflbns  du  régné  de 
— Lherfandte  que  la  manière  dont  il  le 
termina.  Une  partie  de  la  flotte  d’Aga- 
memnonaïanteté  battue  par  des  vents 
contraires  (<>)  fut  jettée  fur  les  côtés 
de  Myfie  , & bazarda  d’y  defeendre 
pour  prendre  quelque  relâche.  Les  ha- 
bitans  prirent  ces  étrangers  pour  des  • 
■ennemis  qui  venoient  les  furprendre. 
Ils  le  jettent  fureux  avec  impétuofité 
& les  mettent  en  pièces.  Therfandrc 
qui  s’y  était  extrêmement  diftingué  , 
y-  perdit'  la  vie  dans  la  chaleur  du 
combat.  Le  courage  qu’il  y avoit  mon- 
- tré  le  rendit  refpe  étable  à fes  enne- 
mis mêmes.  Ilslui  drelïèrent  dans  la 
ville  d’Èlée,  à l’embouchure  du  fleuve 
Caïqué  , un  monument  glorieux  , fur 
. lequel  ils  allaient  toüs  les  ans  hono- 
rer fa  mémoire  ; ce  culte  fubfiftoit  en- 
core près  de  quatorze  fiécles  depuis 
* fou  inftitiition.  j 

( » J P À v * A H.  Lr  ;t  X.  >C.  , 
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Âpres  (à  more , les  Thébains  équi-  An-  T-'3  ' 
perent  une  autre  flotte  , qu’ils  mirent 
ious  la  conduite  de  Pénélée , parce  que 
Tifamène  , fils  de  Therfandre  & leur 
Roi , n’étoit  pas  en  âge  d’en  prendre 
foin.  Si  les  Furies  attachées  au  fang 
d’OEdipe  & de  Laïus  le  laiflerent  vi- 
vre tranquille  , elles  fe  vengerent  bien 
fur  Autelion  fon  fils.  Elles  le  perfécu- 
terent  fi  cruellement  qu’il  fut  obligé 
de  fe  transplanter  chez  les  Doriens 
par  le  confeil  de  l’Oracle.  Mais  ce  dé- 
tail nous  eft  totalement  inconnu. 

C’eft  à fon  départ  que  finit  la  fuccef- 
fion  des  defeendans  de  Cadmus^  famil- 
le vraiment  mal  hûreufe, depuis  le  pre- 
mier jufqu’au  dernier  de  fes  membres. 

Les  Thébains  mirent  à fa  place  Da- 
mafiébon  petit  fils  de  Pénélée.  Ptolo- 
mée  fon  fils  lui  fucceda  ; & après  lui, 

.Xanthus  monta  fur  le  throne.Üne  con- 
teftation  particulière  qu’il  eut  avec  Ti- 
mioetcsTLoi  d’Athenes , fit  prendre  les 
armes  aux  Athéniens  & aux  Thébains. 

Ces  deux  peuples  près  de  commencer  A lrn: 
la  bataille  firent  reflexion  qu’ils  al- 
loient  fè  détruire  l’un  & l’autre , fans 
avoir  le  moindre  reproche  de  mécon- 
tentement à fe  faire  qu’ainfi  ils  n’a- 
voient  qu’à  laitier  vuider  la  querelle  à 

C ij 
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ceux  qui  l’a  voient  fufcitée.  Xanthu9 
consentit  de  la  terminer  par  un  com- 
bat fingulier , mais  Timœtès  n’eut  pas 
honte  de  le  refufer.  Il  fit  même  pu- 
blier dans  Ton  camp  qu’il  cédoit  la 
couronne  à celui  qui  voudroit  fe  bat- 
tre contre  Xanthus. 

Alors  Melanthus  fe  préfente.  Et 
comme  il  s’avançoit  au  milieu  du 
champ  de  bataille  avec  le  roi  de  Thé* 
bes,  il  lui  cria  : « ah  Xanthus  ï vous 
»s  me  trompez  j vous  m’aviez  promis 
>i  de  venir  feul  contre  moi , & vous 
voilà  deux.  Xanthus  fe  retourne  pour 
voir  (i  quelqu’un  le  fuivoit.  Aum-tôt 
Melanthus  lui  lance  fon  dard,  & le 
jette  par  terre. 

Ce  coup  de  trahifon  joint  à la  fatale 
deftinée  qui  fembloit  être  attachée  à 
tous  leurs  Rois  dégoûta  les  Thébains 
d’en  élire  davantage.  Ils  renoncèrent  à 
la  Monarchie  pour  fe  mettre  fous  le 
Gouvernement  Républicain,  où  l’Etat 
fe  régleroit  par  le  confeil  & la  mûre 
délibération  de  perfonnes  prudentes  , 
que  leur  fagelfe  reconnue  auroit  mifes 
à la  tête  des  affaires.  C’etl  la  première 
République  qui  fe  foit  formée  dans  la 
Grécejles  Archontes  d’Athenes  n’étant 
venus  que  cinquante  huit  ans  après. 
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Ce  changement  arriva  Tan  du  monde 
285 1 ; depuis  l’entrée  de  Cad  mus  dans 
la  Grece  ,3  66-,  depuis  le  pafTage  de  la 
mer  rouge  ,338  ans , le  troifiéme  de  la 
judicature  d’Heli , & 115  3 avant  J.  C. 

Thébes  en  rejettant  Tes  Rois  perdit 
tout  ce  qui  la  faifoit  connoître  dans  le 
monde.  Pendant  fix  ou  feptfiécles , el- 
le elt  au  milieu  de  la  Grèce  comme  n’y 
étant  point  du  tout  -,  & fi  elle  fait  en- 
fin parler  d’elle , e’eft  pour  fe  deshono- 
rer. Xercès  Roi  des  Perfes  vient  avec 
une  formidable  armée  fondre  fur  les 
Grecs.  Athènes  & Lacédémone  mépri- 
fent  ces  millions  d'hommes  qui  cou- 
vrent la  mer  ; elles  combattent , elles 
font  par  tout  viétorieufes  ; & Thébes 
ne  rougit  pas  de  s’unir  aux  Barbares , & 
de  porter  les  armes  contre  fit  nation  , 
ou  plûtôt  contre  elle-même,  en  proté- 
geant celui  qui  n'en  veut  qu’à  fa  liber- 
té. C’eft  un  reproche  qu’il  lui  faut  efi 
furer  l’efpace  de  cent  ans.  Mais  elle 
s’en  releve  avec  honneur  ; & celle  qui 
avoir  eu  la  foiblefie  de  trembler  avec 
plufieurs  autres , fait  feule  trembler  la 
Grèce. 

Dans  l’enceinte  de  fes  murs , elle  for- 
me tout  à la  fois  deux  de  ces  hommes 
rares,,  tels  qu’on  n’en  voit  qu’après 
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plufieurs  fiécles , & dont  un  feui  fufK- 
xoit  pour  faite  éternellement  la  gloire 
de  toute  une  nation.  ( p ) Efprits  pro- 
fonds &:  fupérieurs , préparez  dès  l’en- 
fance pour  étonner  l’univers  ; Philofo- 
phes  de  bonne  foi  -,  pauvres  par  goût  ; 
avares  de  leurs  momensjfans  celle  oc- 
cupez au  fervice  de  la  république , à fe 
rendre  habiles  dans  les  armes , ou  y 
former  les  autres  j capables  des  plus 
grands  projets  , & aufli  certains  du 
fuccès  dans  l’exécution  -y  feuls  dépofi- 
taires  du  courage  , de  la  force  , & de 
l’efperance  du  peuple,qui  va  tout  ofer 
fous  leurs  drapeaux.Pelopidas&Epami- 
nondas  entreprennent  d’enlever  a La- 
cédémone l’empire  de  la  Grèce , dont 
elle  fe  paroit  depuis  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponéfe.  Dès  leur  premiers  ex- 
ploits il  font  oublier  Agelîlas , la  ter- 
reur des  Perfes.  Cinq  cens  Thébains 
mettent  en  fuite  mille  Spartiates  ; Sc 
mille  Spartiates  avoient  toûjours  fuffi 
contre  trois  ou  quatre  mille  autres  ; 
c’eft  ainfi  qu’ils  s’emparent  d’Orcomé- 

ne.  A Leuétre , Pelopidas  leur  portejce 

* ^ 

( p ) Xenoph.  Kift.  L.  V.  D i o d.  L.  X V. 
T a us  an.  L.  IX.  . J}.  Justin.  L.VI.  c.  8. 
C o r h.  N e P.  in  Pelof . & Epam.i;.  Flut,  in 
I tlop. 
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coup  mortel  dont  ils  ne  fe  releverenc  An.  j7<s. 
jamais , 8(  qui  les  mit  tout  d’un  coup  t. 
fans  troupes,  fans alliez.,  & prefque  à 
la  merci  du  vainqueur. 

Il  eft  vrai  que  cette  victoire  coûta 
la  vie  à celui  qui  l’avoit  remportée  , 
mais  Epaminondas  fuffifoit  pour*  ef- 
fuïer  les  larges , $c  remplacer  tout  ce 
qu’on  avoir  perdu..  Avec  lui, les  Thé- 
bains  fe:  croïant  invincibles  , traver- 
fent  l’Attique,  entrent  dans  le  Pélopo- 
néfe , paflent  le  fleuve  Eurotas, & vont 
afliéger  Sparte.  Toute  la  prudence  & 
tout  le  courage  d’Agefilas  ne  la  fau- 
verent  que  difficilement,  du  propre 
aveu  de  Xenophont  ; lui  qui , pour 
embellir  le  portrait  de  ce  Roi  fon  dif- 
ciple,  charge  finement  celui  d’Epami- 
nondas , dont  il  peint  de  profil  les  plus 
grands  taie  ns , & de  face  les  plus  légers 
défauts. 

Les  Lacédémoniens  vaincus , & ou- 
tre çeia  fan?  défçnfes  &fans  murailles^ 
n’auroient  pû  réfifter  long-tems  àl’aF- 
mée  viéfcorieufe.  Mais  l’habile  chef  qui 
la  qonduifoit  appréhende  de  s’attirer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  duPélo- 
ponéfe  , & plus  encore  d’exciter  la  ja- 
loufie  des  Grecs , qui  n’auroient  pû  lui 
pardonner  d’avoir  pour  fon  coup  d’ef- 

C iiij 
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fai  détruit  une  fi  puiflante  république  , ' 
& arraché , comme  difoit  Leptine  ( q ) 
un  oeil  à la  Grèce.  Il  fe  borne  à la  gloi- 
re d’avoir  ter  raflé  des  fuper'beSj&  il  ne 
ne  veut  point  d’autre  marque  de  fon 
triomphe  qu’un  monument  de  juftice 
& d’humanité.  Ce  fut  le  rétabliflemenc 
de  Meiréne , dont  iby  avoit  trois  cens  ' 
ans  que  les  Lacédémoniens  avoient 
chaflez  ou  mis  aux  fers  les  habitans.  IL 
rappelle  de  tous  .'cotez  les  Meflèniens. 
épars  , les  remet  en  pofleflion  de  leur 
patrie,  qu’un  long  exil  leur  faifoic 
regarder  comme  étrangère  y & forme 
une  république  nouvelle,  qui  depuis- 
l’honora  toûjours  comme  fon  fonda- 
teur. Les  Lacédémoniens  font  un  der- 
nier effort  pour  s’y  oppofer  ; la  guer- 
re fe  rallume  y & Epamihondas  meurt 
entre  les  bras.de  la  viétoire  à la  batail- 
le de  Mantinée  , l’an  363  avant  nôtre 
Ere  commune. 

Malgré  la  perte  de  leur  héros , Tame 
de  leurs  confeils  & le  foutien  de  leurs 
entreprifès , les  Thébains  ne  Enflent 
pas  de  vouloir  fe  maintenir  où  il  les 
avoit  placez.  Seuls  de  leur  parti  ils  font 
long-tems  face  contre  Athènes,  Lacé- 

( q ) Célébré  Orateur  d’Athenes  contre,  qui  D.»» 
mo.lhcnes  a fait  une  Harangue* 
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démone  & toute  la  Phocide  dans  la 
Guerre  Sacrée.  Philippe  formé  dans  la 
maifon  &c  par  les  foins  dePolymne  pere 
d’Epaminondas,vient  l’aider  à détruire 
les  profanateurs  du  Temple  de  Del- 
phes. Cette  entrée  dans  fa  Grèce  don- 
ne occafion  au  roi  de  Macédoine  de  fe 
faire  nommer  par  les  Amphi&ions  An' 
chef  des  Grecs  ; Thébes  ne  veut  pas 
le  reconnoître  fous  cette  qualité  ; il' 
vient  fondre  fur  elle,&  en  fait  un  lieu 
de  défolation. 

Après  fon  départ , elle  fait  alliance’  An.  ns- 
avec  les  Athéniens.  Mais  cette  reflour- 
ce  ni  fon  courage  ne  peuvent  tenir  con-  ± 

tre  les  conquêtes  d’Alexandre.  Il  s’em- 
pare de  toute  la  Grèce,  & laillè  de 
fortes  garnifons  dans  les  places  qu’il 
avoit  conquifes.  Quelques  tems 
apres , le  bruit  de  fa  mort  le  répand 
les  Thébains  y ajoâtent  foi , & chaf-  . 
fent  les  troupes  qui  y étoient  en  fon 
nom.  Le  fils  de  Philippe  revient  en 
couroux,  rentre  dans  Thébes,  y mer 
tout  à feu  & à lang , & la  détruit  de 
fond  en  comble , voulant  montrer  par 
cet  exemple  de  févérité  ce  qu’il  en 
coûtoit  de  fe  révolter  contre  lui.  • 

La  haine  déclarée  que  Caflander  fils  - 
d’Antipater  portoit  à la  famille  d’A- 

C v . 
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v 1 1.  Et«  lexandre  & à toutes  fes  œuvres, lui  inf- 
llL  pira  la  réfolution  de  relever  les  murs 

de  Thébes , 8c  d’y  rappeller  Tes  ci- 
toïens  difperfez  dans  l’Attique  j mais 
ils  ne  fui  ent  pas  pour  cela  à la  fin  de 
An.  88.  leurs  mileres.  Pendant  la  guerre -de 
“ Mitrhridate  contre  les  Romains , ils 

fe  déclarent  témérairement  en  la  fa- 
veur. Sylla  entre  en  Béocie  avec  une 
armée  formidable  ; ils  en  font  épou- 
vantez & demandent  l’amitié  du  Peu- 
ple Romain.  Sylla  peu  touché  d’un  re- 
pentir qui  venoit  trop  tard  , ne  fon- 
ge  qu’à  les  humilier  , confifque  la 
moitié  de  leurs  terres  , les  donne  aux 
* dieux  pour  celles  qu’il  leur  avoit  en— 

* levées  à Olympie , à Epidaurc  & à 
Delphes , & il  les  réduit  à la  derniere 
miferejcependant  quelques  tems  apres, 
la  république  les  leur  fait  rendre.  Mais 
fous  les  Empereurs,  la  ville  baffe  bâ- 
tie par  Amphion  , n’étoit  qu’un  amas 
de  ruines  à l'exception  des  Temples  ; 
& il  ne  reftoit  que  la  citadelle,  qui  ne 
s’appelloit  plus  Cadmée , comme  au- 
paravant , mais  Amplement  Thébes. 

L’air  épais  & marécageux  de  cette 
contrée  fit  un  tort  confidérable  à la 
réputation  de  fes  habitans.  De  cette 
idée , & peut-être  du  petit  nombre  de. 
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fàvans  qu’elle  produifit , vint  cette 
©dieufe  flétrifiure  c(üi  fit  regarder  les 
Thébains  comme  un  peuple  ignorant 
& groffier , incapable  de  tout  ce  qui 
pouvoir  être  du  reflbrt  de  l’efprit , & 
rarement  favorifé  du  bon  fens.  Cette 
attribution  de  ftupidité  avoir  même 
pafle  en  proverbe  j enforte  qae  pour 
dépeindre  un  homme  fans  talens , on 
l’appelloit  efprit  & oreille  de  Beocie. 
Cependant  les  exceptions  qu’on  eft 
obligé  de  faire  à ce  préjugé  de  tous 
les  peuples , montrent  combien  il  eft 
injufte  d’adopter  ainfi  comme  un  prin- 
cipe général , ce  qui  ne  convient  que 
pour  un  tems , & peut-être  à quelques 
perfonnes  d’une  nation  ou  d’une  fa- 
mille. 

Thébes  nous  a donné  l’élite  de  ce 
qu’il  y a de  plus  parfait  dans  tous  les 
genres.  N’a-t’on  pas  toujours  admiré 
la  délicatelîe  d’efprit  du  Poète  Pindare, 
dont  Alexandre  ht  épargner  la  maifon 
par  refpeét  ? Parmi  les  anciens  eft-il 
un  hiftorien  plus  lettré  , plus  fage , 8c 
plus  judicieux  que  le  célébré  Plutar- 
que ? Et  fi  l’on  demande  un  illuftre 
guerrier  , Epaminondas  ( r)  ne  vaut-il 

(r)  Epaminondas  Princ:ps  , mto  judicio  Gr*cU* 

ClCEAO  T«»CUl,  I. 

C vj 
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pas  lui  feul  tout  ce  que  la  Grèce  a ja- 
mais ea  de  grands  Capitaines  ? Il  faut 
donc  avouer  qa’à  Thebes , comme  par 
toat  ailleurs , l’efprit  avoir  lès  Eavoris 
particuliers. 
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LIVRE  PREMIER. 

E tous  tems  les  hommes  ont 
ambitionné  de  vouloir  datter 
l’origine  de  leur  ancêtres  au- 
delà  de  cous  les  autres.  L’on 
croit  ainfi  fupléer  au  défaut  d’un  méri- 
te perfonnel , par  les  avantages  ima- 
ginaires d’une  ancienneté  fi  reculée  ; & 
qu’on  eftime  (ans  prix  dès  que  l’on 
n’en  connoît  plus  le  principe.  Telle  fut 
autrefois  là  prétention  des  premiers 
• Grecs , qui  fe  difoient  venus  (*)  ori- 

(a)  Piato.  in  Timcro.  Iîocr,  Or  f,  de  Paca. 
p.  169.  A R f t T 1 D.  in.  Panath.  initia.  P a u s a jo 
L.  I.  c.  14.  Joui  » L.  1 1.  c.  6. 

Hijî^cC  si  tb.  To L 
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ti.  Etat  ginairement , & pour  ainfi  dire  , four-  ~ 

, cez  de  la  terre  qu  ils  habitoienc  ; trou- 
vant beau  de  Ce  perdre  dans  cet  abîme 
d’obfcurité  ; mais  perfonne  n’a  voulu 
leur  en  croire.  C’elt  néanmoins  fur  ce 
préjugé  que  du  tems  de  Thucydide  en- 
core, les  Athéniens  fe  noüoient  les  che- 
veux avec  une  agraphe  d’or  faite  en 
forme  de  cigale, comme  un  lïmbole  de 
leur  antiquité  indépendance  des  hom-  • 
mes , dans  la  penlee  que  cet  infeéte 
étoit  engendré  du  lein  de  la  terre  (*), 

Un  mot  de  l’Ecriture  fuffït  pour  tout 
éclaircir , & décider  la  véritable  oxi- 
gine  de  cette  Nation  faftueule.  On  y t 

voit  ( c)  les  Patriarches  -ouïes  Fonda- 
teurs de  toutes  les  Nations  fi  bien  mar- 
quez , qu’elles  ont  confervez  long- 
tems  les  noms  de  leurs  premiers  Au- 
teurs. Pour  ne  parler  à préfent  que 
des  Grecs  ; il  y eft  dit  que  eft  d.’ Eli  fa 
fils  de pavan  & petit-fils  de  iaphet  qu’ils 
. defeendent.  La  Province  d’Elide  , ap- 
pelle depuis  le  Péloponéfe  , en  fait  la 
preuve  c’eft  une  de  ces  véritezque 
perfonne  ne  révoque  en  doute  ( te  )„ 

• | 

(i)  Thocïd.  L.I.  ^ 

{ç}  G EH.  C.  X.  f . 2.  & î. 

( ce ) Vide  Coomo.  rJuUag.  I.  part.  L.  III»- 
«•  î & 4*  : 
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des  Athéniens.  Llv.  1. 

Cependant  comme  ce  ne  fut  peut- 
être  pas  du  vivant  de  Japhet  qu’Elifa 
vint  en  Elide  ; peut-être  auffi  que  les 
defcendans  de  ce  dernier  ne  pallerent 
* dans  l’ Attique  que  quelques  tems  après 
fa  mort.  C’eft  ainfi  que  toutes  les  par- 
ties de  ce  continent  qui  eft  entre  la 
mer  Egée  & l’Adriatique , ou  , com- 
me l’on  parle  aujourd’hui , entre  l’Ar- 
chipel ôc  la  mer  d’Italie  , furent  fuc- 
ceffivement  peuplées  parles  enfans  de 
Japhet  j avant  que  trois  cens  ans  fe 
v fuiïent  écoulez  depuis  la  fortie  de 
l’Arche. 

Mais  c’eft  un  fpeèfcacle  digne  de 
compaffion  que  de  fe  ttanfpoiter  en 
efprit  au  milieu  de  cette  Nation  , qui 
fe  multiplie  chaque  jour , fans  Loix , 
fans  difcipline»,  fa#s  aucune  focieté  ni 
commerce  , fans  connoiflance  ; je  dis 
même  des  chofes  les  plus  néceflaires  à 
là  vie.  C’eft  la  peinture  qu’en  fait  Thu- 
cydide (d).  On  ne  voioit  dans  ces 
premiers  tems  de  la  Grèce  aucun 
étafcliflement  fixe  & affuré.  lln’yavoit 
point  de  commerce  entre  les  Peuples 
ni  par  mer  ni  par  terre , parce  qu’ils 
ne  le  fioient  pas  les  uns  aux  autres , Ôc 

l d ) L.  I.  Hilt, 
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, rJ- Jtat  que  le  plus  fort  chatfoit  & dépoüilloir 

-U  ' eD'  le  plus  foible.  Gomme  il  n’y  avoir 
point  en  ce  tems-là  de  ville  allez  forte' 
pour  Ce  deffêndre,  ni  d’Etar bien  flo- 
rillant , on  négligeoit  d’amatfer  des  ri- 
chefles  , de  peur  d’exciter  l’ambition’ 
ou  la  cupidité  de  fes  voifîns.  On  ne- 
cultivoit  de  terres  qu’autant  qu’il  en’ 
falloit  pour  vivre  ; & dans  l’opinion’ 
qu’on  peut  fubtîfter  par  tout , on  pallbir 
6ns  regret  d’un  lieu  en  un  autre.  Aintr 
les  meilleurs  endroits  de  là  Grèce: 
étoient  les  plus  expofez  au  change- 
ment , comme  la  Theffalie  , laBéotie 
& la  plupart  du  Peloponéfe.  Souvent 
même  , l’abondance  excitant  la  ja— 
Ioufie  engendroit  des  divifions  qui  rui- 
noient  les  habitans , 5c  fes  expofoient 
en  proie  à l'avarice  de  l’étranger.  Mais 
le  pais  d’Athènes  fut  le  moins  fujet  à 
ces  forces  de  guerres  & de  mutations  ; 
parce  que  fan  fol , en  étant  léger  5c  de 
peu  de  raport , ne  caufoit  ni  fédition 
ni  envie.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
ceux  qui  vouloient  bien  Ce  contenfer 
de  cette  terre  de  rebut , n’étoient  pas 
des  hommes  bien  importants;  Par-là 
elle  devenoit  un  azile  à ceux  des  au- 
tres Provinces  qu’on  avoit  châtrez  de 
leurs  établiifemens  tout  formez  s 8c 
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qui  s’y  réfugioient  comme  dans  un 
defert  ou  un  pais  perdu.  Auffi  Athènes 
s’eft-elle  rendue  dans  les  premiers  tems 
plus  célébré  par  Tes  colonies  que  par 
les  richefles  -y  ne  pouvant  nourir  tout 
ce  quelle  produiloit d'habitans. 

De  plus , la  Grèce  formant  une  e£» 
péce  de  prefqu’rle  , étoit  encore  infe- 
ftée  d’une  foule  de  Pirates  qui  n’a- 
voient  point  d’autre  métier  , ni  occu- 
pation que  de  piller  les  Bourgs  & les 
Villes  maritimes  -y  & fouvent  de  les 
faccager , quand  on  faifoit  mine  de  le 
defFendre.  Ce  qui  marque  encore  da- 
vantage le  caraétére  féroce  de  ces  hom- 
mes fans  joug  , c’eft  qu’un  tel  brigan- 
dage , bien  loin  d’être  alors  infâme  , 
falbit  honneur  à ceux  qui  l’exercoienr. 

Cela  fe  voit  encore , continué  le  mê- 
me Hiftorien  (*),  par  quelques  Na- 
ttons de  la  terre  ferme  y qui  s’en  glori- 
fient ; & par  les  Poèmes  , oi\  ceux  qui 
naviguent  fe  demandent  réciproque- 
ment s’ils  font  Pirates?  fans  que  les-, 
uns  aient  honte  de  propofer  une  tel- 
le q-ueftion  , ni  les  autres  d’y  répon- 
dre. Ils  fe  voloient  meme  fur  terre ( f) 

* (?)  Ces  Brigands  sVtendoient  même  jufqu’en  Egip- 

• tr.  S h a b o.  L X V 1 1.  p.  971. 

(/)  Thucïdi  d éaivoit  veu  l’an  415.  avant  J.  G*. 
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tt.  Et,u  comme  il  fe  pratique  encore  parmi  les 
<lj  p~ cle  D-  Ecoliens,  les  Acarnaniens,  les  Locriens 
& autres  peuples  de  ces  quartiers.  Audi 
porterent-ils  toujours  l’épée  , comme 
fai  foie  nt  autrefois  les  Grecs , dont  les 
demeures  étoient  ifolées,  & nullement 
à portée  des  fecours  du  voifinage.  Si 
bien  qu’on  alloit  toujours  armez  com- 
me vont  maintenant  les  Barbares  ; &■ 
il  y a apparence  que  c’étoit  une  cou- 
tume générale  qui  s’eft  confervée  en- 
core dans  ces  lieux-là.  Mais  les  Athé- 
niens , amateurs  d’une  vie  plus  douce 
& plus  tranquille , furent  les  premiers 
qui  la  quittèrent. 

Jufqu’ici  c’eft  le  pinceau  de  Thucy- 
dide qui  a tracé  le  portrait  des  premiers 
Grecs , & l’on  voit  combien  il  eft  af- 
freux. Mais  fans  m’ériger  en  critique 
fur  le  bel  ufige  de  mon  fiécle , qu’il 
me  foit  permis  de  faire  obferver  IA 
dernieres  paroles  de  cet  Hiftorien  ; oi\ 
il  rapporte  l’origine  du  port  d’armes  , 
8c  furtout  de  l’épée , à la  coûtume 
des  brigands , des  barbares  & des  Pi- 
rates * qui  ne  marchoient  qu’avec  le 
fecours  de  ces  fortes  d’armes  offen- 
fîves  &r  defFenfives  ; foit  pour  atta- 
quer & voler  , foit  pour  fe  deffendre 
des  gens  de  leur  trempe. 
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L’on  apperçoit  encore  dans  cette 
enfance  de  la  Grèce  des  hommes  (/) 
triftement  obligez  de  fe  former  eux- 

O 

mêmes , qui  ont  vécu  d’abord  dans  les 
bois  & dans  les  cavernes,  fans  ufage  de 
ïnaifons  ni  de  récolté, broutans  à la  ma- 
niéré des  bêtes , ignorans  ce  que  c’éto  t 
qu’agriculture  & par  conféquent  la  ma- 
niéré dé  faire  du  pain, qui  ne  leur  eft  ve- 
nue que  long-tems  après.  Témoins  les 
honneurs  divins  qu’ils  décernèrent  à 
celui  qui  leur  apprit  à le  nourir  de 
gland,  (s)  comme  d’un  aliment  plus 
lain  & plus  délicat  que  les  herbes. 
C’eft  à Pelafgus  * qu’ils  en  étoient  re- 
devables , auffi  bien  que  de  l’induftrie 
de  fe  faire  des  cabanes  , ( h ) qui  puf. 
fent  les  défendre  de  l’inclémence  des 
iaifons  ; & de  l’ufage  de  fe  vêtir  de 

f>eaux  de  fangliers.  Ainfi  les  fruits  que 
a nature  produifoitd’elle-même , ceux 
qui  pouvoient  leur  être  nuifibles  com- 
me les  autres , & peut-être  la  viande 
crue  , faifoient  toute  leur  nouriture. 
Car  il  paroi t naturel  de  croire  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  l’ufage  du  feu  , 

(/)  Apouodoi.  L.  I. 

I ,ï  ) A p o u o d.  L.  II. 

* Lycaon  fon  fils  vivoit  en  même  rems  que  Cecrop*. 
( h ) P a u s a x.  L.  V 1 1 1.  c.  1. 
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puifque  les  Argiens  ( i ) en  attribuoîent 
l’invention  à Thoronée  le  fécond  de 
leurs  rois  ; d’autres  à Prométée  , qu’ils 
difoient  l’avoir  dérobé  du  ciel  j ( « ) 
pour  exprimer  la  grandeur  de  ce  bien- 
fait , & le  prix  de  fon  ufage.  ( * ) C’ellf 
pour  cette  raifon  qu’un  Vautour  lui  ron- 
geoit  continuellement  le  foie , fur  le 
mont  Caucalfe.  Il  y avoit  de-là  encore 
bien  loin  jufqu’à  la  politelle  Sc  l’urba- 
nité. 

Ain  fi  n’y  arriverent-t’ils  que  par  une 
longue  fucceflion  de  tems.  Les  plus 
foibles  ne  furent  pas  les  derniers  à com- 
prendre la  néceffité  de  vivre  enfemble„ 
Pour  fe  garantir  de  la  violence  & de 
l’oppreffion  qui  fe  montroient  impuné- 
ment, ils  bâtirent  de  petites  maifons 
ou  cabanes  les  unes  proche  des  aunes, 
dont  le  nombre  croiilant  peu  à peu  , 
forma  par  la  fuite  des  Bourgsôe  des  vil- 
les. Mais  la  focieté  d’habitations  ne 
vint  pas  à bout  par  elle-mcme  d’huma- 
nifer  de  telles  gens.  L’Egipte  & laPhé- 
nicie  en  eurent  l’honneur.  L’une  & 
l’autre  par  leurs  colonies  inftruifirent 
& civiliferent  les  Grecs.  Celle-ci  leur 

( » ) P A U S A H.  L ÏT.  c.  19. 

( ii  ) VoVcz  L u c 1 e h.  in  r remet  fn 

Ci).  Apo  l 1 o ».  Bïblïoth.  L.  L 1».  14. 
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enfeigna  la  navigation , le  commerce , 
l’Ecriture.  ( m ) L’autre  les  poliça  par 
fès  loix , les  mit  dans  le  goût  des  arts 
& des  fciences  , les  initia  dans  fes  mi- 
fteres , 8c  pour  tout  dire  , leur  donna 
des  Rois  8c  des  dieux.  Ainli  cette  na- 
tion , qui  dans  fa  fplendeur  poufïà  la 
fierté  jufqu’à  traitter  de  Barbares  le 
refte  du  genre  humain , avoit  em- 
prunté de  ceux  quelle  ravililfoit 
tant  de  quoi  s’en  orgueillir  8c  les  mé- 

Îirifer.  Voici  l’époque  de  Tes  premières 
eçons. 

Athènes  devenue  par  la  fuite  l’in- 
ventrice des  arts , des  fciences  j 8c  Comme*, 
des  plus  fages  loix  ; le  fiége  de  la  poli- 
tefle  8c  de  l’érudition  j l’école  publique 
( mm  ) des  Romains , doit  fes  commen- 
cemens  à l’Egipte , 8c  à la  perfonne  de 
Cécrops , originaire  de  la  ville  de 
Sais , dans  le  Delta.  ( » ) 

Cette  province , où  les  hommes  ont 
toujours  été  plus  fertiles  qu’ailleurs 
fe  défit  du  fuperflu  de  fa  nation  , 8c 

( m ) Quoiqu'on  dife  l’Orateur  Arifltdc  , pour  met- 
tre fa  Nation  au  de  (Tu  s de  toutes  les  autre»»  in  P..na- 
theraico.  , ‘ , , 

( mm  ) Cicéron  y avoit  envoie  étudier  fon  fris . Offc. 

L.  I. 

( h ) Athénien  fes  coloniam  Sàitarum  effe  ex  <Ajgipto 
fth'tqtte  cognatos  iis  documenta  probttre  nituntter  , quoi 
&C.  D I o ».  L.  I.  p.  *4. 
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l’envoïa  chercher  de  nouvelles  terres. 
Cécrops  arriva  dans  l’Aélique  à la  tête 
de  fa  colonie,  1581  ans  avant  l’Ere 
chrétienne  ; 734  depuis  le  déluge,  & 
quatre-vingt-onze  avant  le  pafiage  de 
la  mer  rouge.  Ainii  Cécrops  devoit 
être  d’environ  vingt  ans , plus  âgé  que 
Moyfe. 

t La  date  fixe  du  commencement  de  ce 
régné  eft  un  de  ces  points  aflurez  de 
l’hiftoire , auquel  tous  les  auteurs  (è 
réunifient  * fur  l’autorité  magiftrale  des 
fameux  marbres  d’Arundel  j ( nn  ) ce 
monument  précieux  qui  fert  à régler 
toute  la  chronologie  de  l’hiftoire  grec- 
que. Il  fut  gravé  ans  avant  J.  C. 
êc  l’auteur  compte  1318  ans  depuis  le 
commencement  du  régné  de  Cécrops  , 
ce  qui  répond  à l’an  1581.  Avant  l’Ere 
vulgaire. 

Auffitôt  qu’il  fut  arrivé  dans  la  Grè- 
ce , il  penfa  à s’y  former  un  établiftè- 


(*)  C’eft  une  mbte  de  marbre  large  de  deux  pies  Ee 
demi  & longue  «le  trois , fur  laquelle  il  y a une  chro- 
nique d’Athènes  écrite  en  lettres  capitales , qui  fut 
apporté  en  Angleterre  de  l’Ifle  de  Paros  l’une  des  Cy- 
clades  en  16:9.  & tiie  fon  nom  du  Comte  Thomas 
d’Arundel  qui  la  fit  venir  du  Levant  avec  beaucoup  de 
dépenfe-  Il  en  fit  préfentà  la  Bibliothèque  «l’Oxford  . 
ce  qui  l!a  encore  fait  appeltcr  Marmara  &xmierfia.Sï.L- 
» f m & M.  Pi  1 ne  aux  ont  fait  fur  ce  monu- 
ment d excellens  Commentaires. 
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ment.  Et  pour  lui  donner  un  fonde- 
ment folide , il  bâtit  ( 0 ) avec  fes  com- 
pagnons uneefpéce  de  forterefle,à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Cecropia , 
qu’elle  communiqua  à toute  la  terre 
d’alentour.  Auparavant  le  pais  fe  nom- 
moit  Aébique  ; ( p ) d’un  certain  Jlttcus, 
qui  peut-être  avoit  fait , ou  eu  quel- 
que chofe  de  remarquable. 

Ce  nouveau  roi  ( (i  néanmoins  fà  fu- 
périorité  mérite  ce  titre  majeftueux  ) 
travailla  .doucement  à gagner  l’efprit 
des  habitants,  en  leur  faifant  connoître 
les  avantages  de  la  focieté.  Il  en  per- 
suada bon  nombre , & divila  tout  ce 
qui  lui  étoit  fournis  en  douze  cantons, 
( 1 j ) qui  prirent  le  nom  de  la  princi- 
pale habitation  de  chaque  territoire. 

Il  y établit  des  Tribunaux  pour  juger 
des  conteftations  qui  naîtroient  par- 
mi eux , & nommément  celui  que  l’on 
appella  dfepuis  Y Aréopage. 

Les  marbres  placent  en  la  neuvième 
année  de  Ipn  régné  la  première  de 
celui  de  Deutalion  dans  la  Lycorie , 
proche  le  ParnafTc  j Soit  que  cette  Ly- 
corie ait  été  une  contrée , comme  ils 

(«)  Apouoï.  Bièlioth.  L.  III.  p. 

(p  ) :PJAU;*A'N.  L.  I.  c.  fl. 

’(  q ) S T K a b 0.  L.  IX.  -J 


An.avJ.C. 

IJ82. 


Origine 
de  l’Ardo- 
page. 
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m.  Etai  fcmblent  le  dire  , ou  Amplement  une 

«lu P.  deD.  ...  . . ■ j 1 

ville , ( r ) mais  1 un  6c  1 autre  peuvent 

être  vrais  ; puifqu’alors  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  ville , donnoit  prefque  toujours 
Ion  nom  au  voifinage.  La  Cécropie  , 
fans  aller  plus  loin  , en  fournit  un 
exemple. 

Cranaüs.  Le  fondateur  de  cette  principauté 
*n' 15 naiflante  jouit  des  fruits  de  fon  adreC. 
fe  &c  de  fes  travaux  l’efpace  de  cin- 
quante ans.  Cranaüs  Grec , 8c  Athé- 
nien d’origine , fut  nommé  fon  fuccefi. 
feur  ; ou  plutôt , ( s ) comme  il  étoit  le 
plus  puiffant  & le  plus  acrédité  de  la 1 
ville  , il  s’empara  du  Roïaume.  Mais 
il  ne  gouverna  que  neuf  ans.  Il  y au- 
roit  même  peu  de  chofes  adiré  litr  fon 
régné , fi  les  marbres  n’y  plaçoient 
deux  événemens  confidérables , 6c  qui 


méritent  d’être  rapportez. 

Premier  Le  premjer  eft  ce  fameux  Jugement 

de  l’Areo-  rendu  par  1 Aréopage  dans  la  querelle 
page.  Neptune  ôc  de  Mars  tous  deux  Rois 

deiaTheflalie.Hallirothiys  fils  deNep- 
tune  (f  ) avoit  abufé  d’Aicippe  fille  de 
Mars.  Celui-ci , indigné  de  l’affront 


( r ) P a u s a h.  L.  X.  c.  6. 
n)  Fauun,  L.  L c,  i- 
(r)  Pau  s an.  L.  I.  c.  ai.  Liumss.  Dé- 
diai. 2Z  Sc  Zj. 

violent 
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violent  que  fa  fille  venoit  de  rece-  An~ 
voir , en  tira  vengeance  par  la  mort 
même  d’Allirothius.  Neptune  fe  mon- 
trant plus  modéré  que  Mars  , 11e 
voulut  pas  tirer  raifon  de  la  mort  de  ' 

fon  fils  par  une  autre  voie  de  fait  j 
mais  aiant  appris  qu’il  y avoit  en 
Grèce  un  nouveauTribunal  établi  pour 
juger  des  conteftations , & qui  fe  com- 
portoit  félon  les  loix  de  la  fagelfe , & 
de  l’équité  { c’eft  que  Cécrops  l’avoit 
établi  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egipte  ) 
il  y alla  dénoncer  Mars , comme  meur- 
trier de  fon  fils.  Le  nouveau  fénat  s’af- 
fbmble , écoute  les  raifons  de  part  & 
d’autre,  déboute  Neptune  & pronon- 
ce que  la  vengeance  de  Mars  n’avoic 
point  excédé  l’outrage  qu’il  avoit  re- 
çu en  la  perfdnne  de  fa  fille. 

Cet  arrêt  parut  fi  iufte  à tout  le 
monde , qu’il  mérita  à ceux  qui  l’a- 
voient  rendu  un  honneur  infini. La  pok 
térité  releva  les  lumières  & la  probi- 
té des  juges , difant  que  douze  dieux 
( h )étoient  venus  fe  mêler  dans  le 
nombre  des  Sénateurs , pour  leur  faire 
rendre  ce  Jugement  d’équité.  Enfin  le 
lieu  où  l’dn  prononça  cet  arrêt  fut  ap- 

( u ) Apollodor.  ibid. 

Hift.  cCuith.  To , /.  D 
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pelle  Y Aréopage.  Nom  formé  de  celui 
de  Mars , qu’on  nommoit  Ares , & du 
mot  Pagos , qui  veut  dire  colline  ; par- 
ce qu’effeétivement  l’endroit;  ou  fe  te- 
noit  cette  aflèmblée  ( x ) étoit  fur  une 
petite  hauteur  , un  peu  hors  de  la  ville. 

Tel  fut  le  jugement  qui  rendit  le 
tribunal  de  l’Aréopage  fi  augufte&  fi  re- 
fpeété  dans  la  fuite.  On  y accouroit  de 
toute  part  pour  y apprendre  la  décifion 
des  plus  grandes  affaires.  Orefte  vint 
le  confulter  pour  favoir  s’il  avoit  com- 
mis un  crime  en  faifant  mourir  fa  mere 
Clitemneftrejaprcs  toutes  les  injuftices 
qu’elle  lui  avoit  faite.  Et  long-tems 
après , le  fénat  romain  , tout  enflé  8c 
prévenu  qu’il  étoit  de  fes  lumières  , 
ne  dédaigna  pas  d’avoir  recours  plus 
d’une  fois  à fa  fageffe  , pour  y appren- 
dre la  décifion  de  plufieurs  caufes  dont 
la  difeuffion  & le  jugemnt  paffoient  fes 
forces. 

Ce  fut  encore  là  que  quelquesPhilo- 
fophes  Epicuriens  8c  Stoïciens  dénon- 
cèrent (y)  faint  Paul , comme  un  hom- 
me qui  fembloit  prêcher  de  nouveaux 
dieux  ; parce  qu’il  leur  annonçoit 
Jeius-Chrift  & la  rélurrection  des 
morts.  L’Apôtre  fe  voïant  au  milieu  de 

( x ) Athènes  ancien  & moderne , plan  d’Ath. 

( y ) Aa.  c.  x v 1 1.  f.  i8.  tr 
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l’Aréopage,  porta  la  parole  aux  juges , An. 

6c  juftifia  fa  doétrine  avec  cette  géné- 
reufe  liberié  que  lui  infpiroient  fou 
miniftere  & la  bonté  de  la  caufe. 

L’hiftoirene  parle  jamais  de  cet  au- 
gufte  T ribunal , que  pour  vanter  ( ) n Aréopage, 
les  lumières  , 6c  faire  l’éloge  de  fon  in- 
tégrité. Au  commencement,  fes  mem- 
bres fuirent  d’abord  choifis  d’entre 
les  plus  prudens  Sc  les  plus  judicieux 
peiTonnages  de  la  province.  Mais  par 
la  fuite,  Solon  (*)  trouva  meilleur  de 
n’y  faire  entrer  que  l’élite  de  ceux  qui 
avoient  palîe  par  la  charge  d’Archonte 
ou  de  fénateurs.  Les  auteurs  ( m ) ne 
font  pas  d’accord  fur  le  nombre  des 
juges.  Ceux-ci  difent  trente-un  ; ceux 
là  cinquante-un  ; ôc  d’autres  le  font 
monter  jufqu’à  cinq  cens.  Ce  qui  fe- 
roit  croire  qu’il  a varié  en  difïèrens 
tems.  ( & ) 

Tous  les  autres  magiftrats  de  la 
ville  n’étoient  que  pour  une  année  ; les 
feuls  Aréopagites  étoient  perpétuels. 

La  juftice  & la  vérité  feules  pouvoient 
y trouver  accès  -,  5c  l’on  ne  s’alïem- 

( z.)  Vide  M ï u *.  s i u M in  Areopigo.  c.  4. 

(a)  Piutarch.  in  Sclone. 

( aa  ) Athènes  ancienne  le  moderne,  p.  1 8y. 

^ i ) Siqonius.  de  Repub.  Ath.  L.  1 1.  c.  J, 
Postellus  de  Repub . Ath.  c.  4- 
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iii.  Etat  bloic  que  la  nuit  ou  dans  les  ténèbres  I 
— ahn  que  rien  ne  put  détourner  1 atten- 
% tion  des  juges  par  la  diftraéfcion  des 

fens  ; & de  peur  que  quelqu’objet  de 
haine  ou  de  compaffion  n’ébranlât 
leur  fermeté , ou  ne  furprît  leur  reli- 
gion. La  même  précaution  étoit  ob- 
lervée  contre  l’éloquence  féduifante 
des  orateurs.  La  loi  leur  defFendoit 
d’emploïer  n’y  exorde  ni  peroraifon , 
ni  digreffion.  Tout  leur  office  confi- 
<ûoit  dans  une  expofition  fimple  & 
claire  du  fait  & des  moïens  de  leur 
partie.'  Mais  fi  l’accufateur  étoit  con- 
vaincu de  calomnie,  il  fubilfoit  la  pei- 
ne qu’auroit  mérité  le  crime  dont  il 
accufoit. 

L’appas  du  gain  augmente  fouvent 
la  multitude  des  caufes , prolonge  la 
longueur  des  féances , &c  multiplie  les 
frais,qui  excédent  quelques  fois  l’objet 
principal  de  la  conteftation.  C’eft  à 
quoi  la  fagefie  de  l’Aréopage  mit  ordre 

{>our  les  Aréopagites  mêmes.  Le  fa- 
aire  des  juges  étoit  égal , & paie  de 
l’argent  de  la  république  : elle  dou- 
. noit  à chacun  trois  oboles  par  caufe  ; 

ce  qui  faifoit  tout  au  plus  quatre  fo  1s  ; 
l’obole  revenant  à peu  près  à quin  ze 
deniers  de  nôtre  monnoie.  Tel  étoit 
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i>ïs  Athéniens.  Llv.  I.  77 
l’Aréopage  dans  fes  commencemens 
ôc  fon  progrès. 

Le  fécond  événement  rapporté  au 
régné  de  Cranaüs , n’eft  gueres  moins 
fameux  dans  l’hiftoire  grecque.C’ell:  le 
déluge  de  Deucalion,qui  arriva  quatre 
ans  apres  TafFaire  de  Neptune  & de 
Mars.  Il  furvint  (bb)  dans  la  Lycorie, 
où  regnoit  Deucalion , une  inondation 
fi  grande,  qu’il  fut  obligé  de  s’en  éloi- 
gner &c  de  fe  retirer  à Athènes,  alors 
Cécropie  j où  il  facrifia  à Jupiter  firu- 
veur. 

Mais  les  auteurs  grecs  qui  ont  parlé 
<le  cet  événement  n’ont  pû  s’empêcher 
d’y  répandre  le  merveilleux  de  leur  mi- 
tologiejHerodote  ( c ) entr’autres,  fait 
fendre  une  montagne  par  Neptune  , 
d’un  feul  coup  de  Trident , pour  don- 
ner l’écoulement  aux  eaux.  Il  ajoute 
même  que  cette  tradition  çles  Thefia- 
liens  n’eft  pas  hors  de  vrai-femblance. 
Celui  de  tous  qui  a donné  fur  ce  fujet 
une  plus  libre  carrière  à fon  imagina- 
tion , eft  Ovide.  Il  nous  a moins  tracé 
Thiftoire  de  Deucalion  ; que  défiguré 
celle  des  livres  Saints , par  une  de  ces 
allufions  toujours  flatteufes  pour  l’ef- 

(îb)  Apollodore  Bibliotlfî  L.  i.  p.  24. 

(c)  L.  V II<  c,  129. 

Düj 
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EtD  prit  qui  les  invente. 

Après  avoir  décrit  (d)  ce  chaos  in- 
forme où  gémifïoit  la  nature  , avant 
que  (on  auteur  en  eût  configuré  les  par- 
ties^ fait  éclore  de  ce  germe  univerfel 
les  élémens  , les  fleurs  & les  plantes  , 
dont  il  étale  toutes  les  beautez  & les 
richefles.  Enfuite  il  reprélente  Prome- 
thée  , qui  forme  l’homme  avec  un  peu 
de  terre  détrempée  dans  de  l’eau.  Le 
genre  humain  fe  multiplie  , & il  com-* 
te  les  jours  par  l’acquilition  d’un  nou- 
veau vice.  La  terre  elt  déjà  couverte 
de  crimes, que  le  nombre  des  hommes 
eft  encore  fort  petit.  Il  faut  détruire 
les  Géans , fruit  monftrueux  as  fa  cor- 
ruption. Car  la  pudeur , la  bonne  foi , 
la  vérité  avoient  été  contraintes  d’a- 
bandonner la  terre  j & l’on  vit  en- 
trer en  leur  place  la  fraude  la  trahi- 
fon,  la  violence  & l’avarice.  Lycaon  , 
roi  d’Arcadie  changé  en  loup  , en  pu- 
nition de  fes  crunutez , ne  fut  qu’un 
fterile  exemple  pour  le  relie  des  cou- 
pables. 

Le  pere  des  dieux  fouhaittoit  au  (Il 
fe  montrer  le  pere  des  hommes  ; & ne 
pouvant  ajouter  foi  à ce  qu’on  lui  rap- 

( d ) Metim.  L.  I .St  Lucien.  Dial.  Vulc. 
Mise.  & P r o m E I.  & Je  Usa  Sjrùt . 
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portoit  de  leur  malice  , il  voulut  en  An.  „ 
connoître  par  lui-même  , pour  cela  il  - 
defcendit  fur  la  terre.  Mais  il  y trouva 
que  le  mal  étoit  encore  plus  criant  que 
le  bruit.  Indigné  contre  Ton  propre  ou- 
vrage il  remonte  vers  l’Olympe , & 
jure  par  les  fleuves  qu’il  en  fera  le  de- 
ilruéîeur  impitoïable. 

Auiïî-tôt  il  brife  toutes  les  éclufes 
de  la  mer , déborde  les  fleuves , fend 
les  nuées , ouvre  les  cataraétes  du  ciel  ; 

& dans  peu  tout  l’univers  n’eft  plus 
qu’un  Océan. 

Deucalion  &:  fa  femme  Pyrrha , en 
qui  toute  la  piété  , la  juftice  & la  re- 
ligion fcmbloient  être  réfugiées , fu- 
rent les  feuls  à qui  Jupiter  voulut  fai- 
re grâce.  La  barque  qui  les  portoit  s’ar- 
rêta lur  le  fommet  du  mont  Parnafle  , 
l’unique  havre  qui  fût  alors  dans  l’U- 
ni vers. 

Quand  les  eaux  furent  retirées , leur 
premier  foin  fut  de  remercier  les  dieux 
par  un  facrifice , &■  de  les  interroger 
fur  ce  qu’ils  demandoient  d’eux.  Us 
/ont  à Athènes  dans  le  Temple  de 
rhémis  & la  prient  de  les  inftruire  fur 
e qu’ils  ont  à faire  pour  réparer  les 
uines  du  genre  humain.  La  Déelîe  at- 
;ndrie  par  leur  afïii&ionjeur  ordonne 

D iiij. 
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cîe  fe  couvrir  la  tête  8c  le  vidage  , de 

détacher  leur  ceinture  , 8c  de  jetter 

ainfi  derrière  eux  les  os  de  leur  grand- 

mere. 

Cette  réponfe  miftérieufe  , bien- 
loin  de  les  confoler  , les  inquiète  8c 
les  effraie  -,  8c  même  Pyrrha  refufe 
d’obéir  -,  de  peur  , dit-elle  , d’offenfer 
les  mânes  de  fa  mere , en  faifant  à fes 
os  un  h indigne  traitement.  Cepen- 
dant ils  ne  ceilèntde  méditer  les  paro- 
les de  l’Oracle  , 8c  tâchent  de  décou- 
vrir quelque  lumière  dans  l’obfcurité 
de  cette  réponfe.  Enfin  Deucalion 
trouve  l’énigme  , & comprend  que 
leur  Grand-mereétoitlaTerre  ; 8c  que 
les  pierres  pouvoient  bien  être  appel- 
îées  fes  os. 

S’étant  donc  mis  dans  la  difpofition 
prefcrite  par  la  DéelTe  , ils  firent  ce 
quelle  leur  avoît  ordonné  : Puis  re- 
gardant l’efFet  de  leur  obéiflânce , ils 
virent  que  ces  pierres  prenoient  fen- 
fiblement  la  forme  humaine.  Celle? 
de  Deucalion  fe  chaneeoient  en  hom- 

O 

mes  ; 8c  celles  de  Pyrrha  réparèrent  la 
perte  des  femmes.  C’eft  ce  qui  eft 
caufe  , concîud  le  Pocte  , qu’il  y a 
tant  de  dureté  parmi  les  hommes.  Et 
fans  avoir  recours  à l’aide  du  raifoiine*. 
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des  Athéniens.  Liv.  I.  8 1 
ïnenf , nous  rendons  nous  mêmes  té- 
moignage, par  la  dureté  de  nos  cœnrs> 
de  quelle  origine  nous  venons  ( e). 

Cette  épifode  d’Ovide , eft  un  vol 
manifelte  de  nôtre  Hiftoire  fainte , que 
les  Païens  avoient  lue  dans  le  Livre  de 
la  Genéfe , ou  apprife  des  Juifs  répan- 
dus en  Afie  , dans  la  Grece  & à Rome, 
Ils  l’ontadaptée  prefque  mot  pour  mor 
à leurs  Héros , pour  donner  du  relief 
à des  faits  très-fimples  , dont  il  n’au- 
roit  jamais  été  queftion  fans  ce  fecours 
étranger.  Mais  ce  Poète  n’a  pas  été  le 
feul  qui  ait  fait  ulage  de  I’hiftoire  de 
Noé  j plufieurs  (/)  autres  en  avoienc 
parlé  avant  lui. 

Il  fe  préfente  néanmoins  une  diffî- 
tulté  toute  naturelle  dans  le  récit  d’O- 
vide. Prométhée,  dit-on,  forma  l’hom- 
me avec  un  peu  de  terre  détrempée 
dans  de  l’eau, Mais  Prométhée  lui-mê- 
me , homme  comme  les  autres , com- 
ment & par  qui  reçut-il  donc  l’être  ? 

Pour  entendre  ce  miftere,  il  faut  fa- 
Voir  , i°*  Que  Prométhée  eil  un  nom 
Grec  qui  lignifie  Providence  j & que  les 
Poètes  ne  le  font  pas  agir  en  premier;, 

Ç e ) Virgile  dît  la  même  chofe  , Vnd'e  homines  natfr 
Sur*nn  genus.  L.  I.  G en  g.  v.  64. 

. </;  v.  B A.  8 N I E 1.  To.  1 I.  p. 

D y 


An.-  iyrp. 


Explica- 
tion de  la: 
Fable, 
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4 U.  Etat  mais  comme  une  efpéce  de  demi-dieiï 
«lu  p- de  D-  qui  exécute  les  ordres  de  Jupiter  (g).. 
Et  c’eft  encore  ici  un  autre  larcin  fait 
à la  Religion  qui  profelle  un  feul  Dieu 
& connoîtfes  attributs.  Jamais  le  Sim- 
bole  des  Païens  , ni  toute  leur  mito- 
logie  , n’auroient  pû  leur  donner  de  il 
* hautes  lumières.  Encore  moins  leur 
apprendre  que  c’eft  par  la  Sagefle  de* 
Dieu  que  tout  a été  créé.  Voila  néan- 
moins ce  qu’ils  vouloient  dire  avec 
leur  Prométhée. 

En  fécond  lieu,  il  eft  vrai  que  dans 
le  premier  âge  de  la  Grèce , on  vit  un 
homme  de  ce  nom  , peut-être  Phéni- 
cien de  naiflance  &:  inftruit  de  plufteurs 
eonnoiffances  familières  à fa  nation  -y 
qu’il  en  fit  part  aux  Grecs  alors  fauva- 
ges , & tels  que  je  les  ai  dépeints  5 qu’il 
en  amena  quelques  uns  de  la  rufticité 
de  la  vie  à une  certaine  politefle  des. 
mœursjce  qui  a donné  lieu  à cette  idée,, 
que  c’étoit  lui  qui  avoir  fait  l’homme  r 
Car  après  tout,  qu’èft-ce  que  l’homme 
fans  l’ufage  de  fa  raifon  , qu’une  terre 
qui  a l’image  d’un  homme  , mais  qui  , 

(g-)  Pour  foûtenir  cette  fiétîon  , if  falloit  encore 
oublier  pour  un  moment  ce  qui  étoit  parfai  ement  con- 
nu de  toute  l’antiquité  grecque  ; Q,ue  Piométhée  étoit 
fils  de  Japct. 
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tout  bien'  examiné  , n’en  eit  encore 
que  l’image? 

Cranaüs  ( * ) eut  plufieurs  filles  ; Atthis 

entr’autres  une  nommée  tthis  qui  donnf,fon 
, , r . , r | . 1 nomal’At- 

dans  la  luite  donna  , lelon  quelques-  tique. 

uns  , Ton  nom  à tout  le  Pais  j en  forte 
que  ce  que  l’on  appelloit  auparavant 
Aétée  , ou  Cécropie , fut  depuis  nom- 
mé Attique  («). 

Amphiétion,  qui  avoit  époufé  une  An.  iji-j. 
fille  de  Cranaüs,  détrôna  ( l ) fon  beau-  ” 

pere.  Mais  lui-même  à fon  tour  vit 
une  confpiration  tramée  contre  fa  per- 
fonne  , où  il  perdit  le  fceptre  qu’il 
avoit  ufurpé , & dont  il  n’avoit  j.oüi 
que  dix  ansr 

Ce  Prince  que  l’on  croit  (m)  commu- 
nément avoir  été  fils  de  Deucalion , fi-  Origine- 
gnala  les  commencemens  de  ion  régné  prions, 
par  une  aétion  digne  d’un  Roi  tout  oc-  An.  i$iz 
cupé  du  bien  public.  Pour  établir  le  — — — 
culte  des  dieux  &r  l’union  entre  les 
Grecs , il  établit  une  confédération  de 
douze  Peuples  voifins , qui  s’aflem- 

(*)  P au  san.  L.  F.  c.  2.  Justin.  L.  II» 

c.  <5. 

( ïi  ) Cependant  une  autre  Tradition  portoit  que 
certe  Ville  tiroit  fon  nom  de  Minci vc.  I s o cu  r» 
in  ^PanegjT.  & A r i s t.  in  P,mathen. 

(./)  Apollod.  L.  III.  p.  242. 

^ m ) P e T A u.  Ration,  Part,  I.  c.  7. 

I>  *1 
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bloient  deux  fois  l’an  aux  Thermopy- 
les  ; où  l’on  délibéroit  fur  les  affaires 
publiques  & particulières  de  chaque 
peuple  ; après  avoir  offert  des  facrifi- 
ces  communs»  Ces  affèmblées  , aufli 
bien  que  ceux  qui  les  compafoient , fe- 
nommèrent  slrnphittions  (mm}  , du- 
nom  de  leur  Auteur.  On  les  appelle 
aufïi  leConfeil  des  (n) Portes, parce  qu’on 
les  tint  dans  la  fuitte  à l’entrce  d’im 
Temple  de  Cerès  ou  d’Amphiction  y 
qui  furent  élevez  l’un  8c  l’autre  , long— 
tems  après , dans  le  lieu  le  plus  étroit 
des  Thermopyles. 

La  difpofition  finguliere  de  cet  en- 
droit y pouvoit  bien  être  appellée  la 
Porte  de  la  Grèce.  C’eft  (0)  une  ef- 
pece  de  défilé  , ou  partage  du  Mont  ' 
OEta , entre  la  Theffalie  & la  Phocide  , 
qui  n’a  que  vingt-cinq  pies  de  largeur» 
Audi  fut-ce  là  que  lesGrecsqui  avoient 
pour  Chef  Léonide , l’un  des  deux  Rois 
de  Sparte  , vinrent  attendre  l’armée  de 
Xercès  à fon  partage  ; 8c  qu’ils  aimè- 
rent mieux  y périr  tous  que  de  reculer 
d’un  pas»  Dans  la  première  aflèmblée 

( mm  ) Voie*»  la  DifTértation  de  M.  de  V a.iojs 
£ur  les  AmphiéHons.  Mémoires  de  l’Acad.  To.  j.  p.  lÿi» 

(n)  Sta.bo.  L.  IX.  p.  419. 

40 ) H E a 0 B.  L.  VU,  c»  I/J.  &/eq,  j 
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qui  s’y  tint  apres  ce  trait  de  valeur  , les  An. 
Ampniélions  firent  l’éloge  funèbre  de  _ 
ces  généreux  Guerriers  , & leur  drdfé' 
rent  une  glorieufe  Epitaphe  (p). 

On  tenoit  à grand  honneur  dans  la 
Grèce  ( q ) d’avoir  le  droit  d’envoïer 
à cette  efpéce  d’Etats  généraux.  Il  n’v 
eut  d’abord  que  douze  Villes  qui 
eulfent  ce  privilège  ( qq  ) ; &c  la  moin- 
dre marque  d’infidélité  à fa  Patrie  en 
donnoit  l’exclufvon  , qui  ne  fe  recou- 
vroit  que  par  des  preuves  éclatantes 
du  contraire.  Ainfi  le  nombre  des  al- 
fociez  étoit  plus  ou  moins  grand , félon 
les  différentes  circonftances.  On  en  vie 
même  les  Phocéens  & les  Lacédémo- 
niens exclus  pour  un  tems. 

L’Empereur  Augufte  communiqua 
le  droit  d’Amphiélionat  aux  Nicopoli- 
tains.  Et  pour  ne  point  trop  multiplier 
les  Amphiétions , il  réunit  aux  Theffa- 
liens  les  Magnétes  , les  Maléens  , les 
Eniates  , & les  Phtiotes.  Du  tems  de 
Paufanias  , ces  Députez  étoienr  au 
nombre  de  trente  , chaque  Province 
aïanc  le  droit  d’en  nommer  deux-ç 
d’autres  moins  célébrés  }.un  feulement. 

) 

(p)  HERODOTE  L.  VÎI,  C.  2l8. 

Fadsih.  L.  IX  e.  8. 

{ qq  ) S T * A B O.  L,  I 2^  p.  420* 
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Hellen 
donne  fon 
nom  aux 
Grecs. 


È6  HrsToiRï 

Mais  Athènes , Delphes  & Nicopolis 
avoient  droit  de  députer  à toutes  les 
afiemblées  des  Etats  Généraux  ; au  lieu 
que  les  autres  Peuples  ne  députoienc 
que  tour  à,  tour.  Cette  inftitucion  eft 
de  la  fécondé  année  du  régné  d’Am- 
phiétion. 

L’année  fuivante  (>■) , Hellen  autre 
fils  de  Deucalion  régnant  dans  la  Phtio- 
tide , devint  par  fa  bonne  conduire  li 
fameux  & fi  chéri  de  tous  les  Peuples- 
du  continent  , qu’ils  quittèrent  pour 
lui  faire  honneur  , le  nom  de  la  Nation 
(tr)  ôc  prirent  celui  d’Hellénes.  Ce 
n’eftpasque  les  Grecs  aient  pris  ce 
nom  tous  enfemble  par  confidération 
pour  ce  Prince,  Il  a changé  diverfes. 
fois  ( s ) j félon  les  idées  des  Poètes  T 
qui  ont  été  bien  aifes  d’avoir  plufieurs 
fynonimes  pour  exprimer  la  Nation 
en  général , par  allufîon  aux  noms  des 
Princes  qui  y ont  régné.  En  même 
tems  commencèrent  les  Jeux  publics, 
nommez  Panathénées  ( ss  ) . 

Mais  la  renommée  ne  fe  fixa  point 

fV  ) M irmora  arund. 

( rr  ) Ils  s’appelloient  Grecs  félon  les  Marbres. 

(s)  Stras».  L.  VIII  p.  370. 

( ti  ) Ce  nom  leur  cil  donné  ici  par  anticipation;  car 
ïH  s’appelloicm  Athénàs.  J'en  parlerai  bien-tot  pins 
ad  long. 
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fur  la  perfonne  d’Hellen  ; fes  enfans 
devinrent  prefqueauffi  fameux  que  lui.. 

Ils  étoient  trois  (t  ) , Eolus  , Dorus  & 

Xutus  ^ qui  furent  Chefs  d’autant  de  CheS£s„dl* 
Peuples , & dont  la  connoilfance  eft  Colonies* 
ablolument  nécellàire  à l’Hiftoire 
Grecque. 

L’aîné  qui  étoit  Eolus , fuccéda  à 
fon  pere  Hellen  -,  & outre  la  ThelEdie 
il  eut  encore  la  Locride  &c  la  Béotie.. 
Plufieursde  fes  defcendans , nommes 
Eoliens , entrèrent  dans la  Laconie  avec 
Pélops  fils  de  Tantale  , Roi  de  Phry- 
gie , qui  donna  fon  nom  à cette  conw 
trée , dite  depuis  le  Peloponéfe. 

Le  fécond  , je  veux  dire  Dorus  , eut 
en  partage  la  contrée  voiline  du  Par- 
nafie,  qui  fut  appellée  de  fon  nom  la 
Doride  , & fes  defcendans  Doriens. 

Enfin  Xutus , acculé  par  fes  freres 
d’avoir  pillé  les  tréfors  de  leur  pere  r 
fut  contraint  de  Ce  retirer  à Athènes  r 
ou  il  époufa  la  fille  d’Ereéthée  Roi  des 
Athéniens,dont  il  eut  deux  fils , Achéus 
&:  Ion  , defquels  furent  formées  deux 
nouvelles  peuplades. 

Un  meurtre  involontaire  commis 
par  Achéus,  l’obligea  de  fe  retirer  dan* 

( t ) A P O l L O D.  L.  I.  p.  26.  S T R A-  B 0 s*  I* 

VIII.  F a u s an.  L.  VII.  c.  u 
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iii.  Etat  le  Peloponéfe  , nommé  pour  lors  Egfa- 
_u  p.  de  p.  [£e  } gr  jonc  une  partie  fut  depuis  ap- 
pellée  de  fon  nom  Achàie  ; & fes  def- 
cendans  , les  Achéens , s’établirent  à 
Lacédémone  avec  les  Doriens. 

Ion  s’étant  fîgnalé  par  fes  victoires 
fut  appellé  par  les  Athéniens  au  gou- 
vernement de  leur  Ville  ou  plûtôt  de 
leur  armée  ( u ) d’ans  la  guerre  qu’ils' 
eurent  contre  les  Eleufiniens , 5c  don- 
na fon  nom  au  Pais  j car  les  habitan? 
de  l’Attique  font  auflî  appeliez  quel- 
que fois  Ioniens.  Le  nombre  des  Ci- 
toïens  s’accrut  enfuite  à tel  point, que 
ceux  d’Athenes  fc  trouvèrent  obliger, 
d’envoler  dans  le  Peloponéfe  une  colo- 
nie d’ioniens  , qui  communiquerenr 
aufïi  leur  nom  à la  contrée  qu’ils  oc- 
cupèrent. D’autres  payèrent  dans  le* 
pais  maritimes  de  l’Afie  mineure. 

Ainfitousles  habitans  du  Peloponé- 
fe , quoique  compofez  de  diffère  ns 
preuples  , le  trouvèrent  réunis  fous  les 
noms  d’ Achéens  & d’ioniens  ; mais  ils 
en  furent  chalfez  par  les  Doriens(*)qui 
y entrèrent  avec  les  Héraclides.  Telle 
fut  la  famille  d’Hellen  fils  de  Deuca- 
lion,  qui  peupla  prefque  toute  la  Gré-, 

<(  U ) }P  A O 5 A H.  E.  I r.  c.  14. 

^ * ) Vo’iez  P s t a u.  Ration.  PArt,  I.  p.  4$, 
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ce.  Reprenons  l’Hiftoire  d’Athenes. 

Amphiétion  l’Auteur  de  ces  grandes 
Allemblées  des  Thermopyles  , 8c  fous 
qui  commencèrent  à fe  répandre  les 
defcendans  de  Deucalion  , avoit  détrô- 
né fon-beau  pere  Cranaüs  ; 8c  il  reçue 
d’un  autre  auffi  ambitieux  que  lui  le 
pareil  traitement  qu’il  avoit  fait  à fon 
prédcceffeur.  IV. 

Ce  fut  Erichtonius , homme  vain  8c  duP.  de  d. 
faftueux  , qui  prétendoit  ( y ) que  nul 
homme  mortel  ne  pouvoir  ie  dire  fon  njUS. 
pere  ; fe  donnant  pour  fils  de  la  Terre  An.  iji*. 
8c  deVulcain.  C’eft  lui  qui  preferivit  “ ““ 

l’ordre  que  l’on  obferveroit  dans  les 
Jeux  Athénées  de  la  lutte  & de  la  cour-  . . 
le  (yy  ).  Sous  fon  régné , un  Phrygien 
inventa  la  manière  de  ioüer  de  la  hut- 
te , ou  la  perfectionna  confidérable- 
ment. 

Son  fils  8c  fon  fuccelfeur  fut  Pandion.  p^^eleT 
Ce  Prince  eut  deux  filles  ( z)  , Progné  An  ,463. 
& Philoméle.  Il  donna  l’aînée  en  ma-  ..  1 ■ »— 
riageàTérée  Roi  de  Thrace  ,efperant 
d’en  tirer  quelque  fecours  dans  la 
guerre  qu’il  avoit  contre  Labdacus  Roi 

( y ) P A U S AN.  L.  I.  C.  2. 

(j y ) Vide  S e e d e n.  in  notif  ad  Mann.  p.  74. 

Item  Joseph  Scaiig.Sc  Meurs,  in  lJana- 

th  naico. 

Vojjez  O v 1 D.  L.  V 1.  des  Mctam, 
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duP  <teD  Thébes.  Mais  la  brutalité  de  Ton 
gendre  lui  caufa  tant  de  chagrins  qu’il 
en  mourut.  Voici  quel  fut  le  fiijet  de 
fa  juite  douleur. 

Quelques  années  après  fon  mariage. 

Tétée  follicité  par  fa  femme,  fit  un 
voïage  à Athènes  pour  prier  fon  beau- 
perede  permettre  à Philoméle  de  venir 
palier  quelques  tems  auprès  de  fa  fœur, 
qui  avoit  envie  de  la  voir.  Pandion  y 
aiant  confenti , Térée  partit  avec  la 
belle-fœur  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  j 

arrivé  dans  la  Phocide , qu’au  lieu  de 
l’amener  à fa  femme  ; il  l’enferma 
dans  un  Château  , lui  fit  violence  , & 
lui  coupa  la  langue  , pour  l’empêcher 
de  décéler  l’auteur  de  cet  outrage. 

Cette  infortunée  Princeflë  fut  en 
cet  état  jufqu’à  ce  qu’aïant  trouvé  le 
moïen  d’.éerire  ( a ) fur  de  la  toile  avec 
une  aiguille  de  tapilferie  , elle  apprit  à 
fa  fœur  la  trille  lituation  où  elle  étoit» 

Prognée  touchée  jufqu’au  vif  du  mal- 
heur de  fa  fœur , ne  fongea  qu’à  la 
venger. 

La  Fête  de  Bacchus , que  les  Grecs 
célébroient  avec  toute  la  magnificence  a 

que  l’Egipden  Cécrops  leur  avoit  ap- 

( a ) A t -e»  iLODftfcl.IIIr  p.  244. 
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jmfe  , lui  en  fournit  bien-tôt  l’occa- 
fion.  Elle  fortit  la  nuit  avec  une  trou- 
pe de  Bacchantes  , alla  tirer  Philoméle 
de  fa  prifon  , l’emmena  au  Palais  , 8c 
tua  Itys , le  fils  qu’elle  avoir  eu  de  Té- 
rée.  Enfuite  1’aïant  fait  cuire  , elle  la 
fervit  à fon  mari  ; Philoméle  de  fou 
côté  parodiant  à la  fin  du  repas  jetta 
fur  la  table  la  tête  du  petit  Itys.  Le  Roi 
outré  de  rage  8c  de  fureur  les  pourfui- 
vit  l’épée  à la  main.  Mais  toutes  deux 
lui  échappèrent  ; 8c  étant  montées  fur 
un  Vailîeau  qu’elles  avoient  fait  pré- 
parer à cff  delïèin  , elles  arrivèrent  à 
Athènes  avant  qu’il  put  les  atteindre. 

Comme  il  étoit  ordinaire  dans  ces 
fiécles  fabuleux  de  dire  , que  ceux  qui 
étoient  échappé  àquelque  péril  avoient 
été  changez  en  oifeauj  Ton  publia  quel- 
que tems  après  ( m ),  que  Progné  avoir 
été  métamorphofée  en  Hirondelle  , 
Philoméle  en  Rofiignol , Itys  'en  Fai- 
fand  ou  en  Chardonneret , & Téréeen 
Huppe. 

U n’y  a pas  , d’autres  rai fous  ( b ) de 
ces  Métamorphofes  imaginaires,  finon 

( r.a  ) Ov  i d.  Met.  L.  VI.  Mîis  les  Grecs  difent 
que  Philoméle  fut  changée  en  Hirondelle  Prognce  ea 
Roffignol.  Homere,  Anacréon  , A poelodgri. 

(i)  Bannie  r.  To.  1 1 L p.  447. 
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qu’on  a voulu  par  ces  changemens  rtm- 
boliques , marquer  les  caractères  de 
chacune  de  ces  perfonnes.  La  Huppe 
étant  un  oifeau  qui  aime  le  fumier  8c 
8c  l’ordure , marque  bien  les  mœurs 
brutales  de  Térée  -,  8c  fon  vol  fort 
lent , fait  voir  aufli  qu’il  ne  put  pas  fe 
venger  de  ces  Princelîès , qui  échape- 
renc  à fes  pourfuites.  Le  Roflïgnol  , 
qui  s’enfonce  dans  les  bois  8c  les  brof- 
failles  , femble  vouloir  y cacher  fa 
honte,  8c  y pleurer  fes  malheurs.  L’Hi- 
rondelle qui  fréquente  les  maifons  , 
paroît  y chercher  fon  petit,  voltigeant 
dans  le  coin  d’une  chambre  abandon, 
née  ; 8c  d’ailleurs  fon  partage  d’un  païs 
h un  autre,  dans  lequel  elle  eft  obligé® 
de  traverfer  la  mer , peut  bien  être  une 
image  de  l’embarquement  8c  de  la  fui- 
te de  Progné.  Gette  allufion  a depuis 
fï  fort  plu  aux  Poètes  , qu’ils  auroient 
crû  ramper  dans  leurs  vers, s’ils  avoient 
appellé  l’Hirondelle  & le  Rortignol 
autrement  que  par  les  noms  de  Pro- 
gné 8c  de  Philoméle. 

Peu  de.  tems  après  le  retour  de  ces  in- 
fortunées fugitives,  Pandion  leur  pere 
mourut  de  chagrin  , au  récit  de  tous 
leurs  malheurs , 8c  de  la  mort  cruelle 
qu’elles  avoient  évitée.  Il  femble  qull 


J 
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n*y  ait  rien  à changer  dans  leur  hiftoire 
que  le  merveilleux  que  lesPoëtes  y ont 
ajoûté.  Lafunelte  palîion  qui  en  a été  » 
caufe  donnant  tous  les  jours  à l’Uni- 
vers  le  fpedtacle  de  fcénes  auffi  tragi- 
ques (c). 

C’elt  fous  le  régné  de  Pandion  que  An.  14*1, 
les  Marbres  raportent , dans  leur  on-  ■■  - 

zîéme  Epoque  , le  commencement  de 
Minos  * qui  régna  dans  l’île  de  Crète. 

Ce  n’eft  pas  celui  du  Minotaure  ( ^ ) • 
mais  le  fameux  Legiflateur  que  les 
Poëtesiont  conftitué  Juge  du  Tribunal 
de  Pluton , avec  fes  deux  freres  Rha- 
damante  Sc  Sarpedon. 

Tout  de  fuite,  la  même  table  rap-  Inventlo» 

Î>orte  l’invention  du  fer  par  les  Daély-  feus 
es  Idéens  ; lorfqueles  Forêts  du  mont  les. 

Ida  en  Crète  s’étant  embrafées , ils  vi- 
rent couler  ce  métal  que  le  feu  avoit 
fondu.  Il  eft  vrai  que  les  Marbres  ne 
fixent  point  la  datte  précife  de  ces 
deux  événemens  ; mais  on  y peut  fup- 
pléer  par  la  Chronique  d’Eufebe  qui 
place  le  commencement  de  Minos  à la 


(<•)  Pausanias.  en  rapporte  tout  le  fond.  L. 
I.  c.  j. 

( * ) Fruit  de  l’cnltrement  d’Europe.  Dioc.  L. 
IV.  p.  261. 

( d ) Voïez  l’explication  des  Fables.  To.  1 1.  Eptr» 
t4.  & les  Mein.  de  l’Acad.  To.  III.  p.  49. 
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JuVp  ™ 3 ic  année  de  Pandion  ; & l’on  peut 

— croire  que  l’incendie  du  mont  Ida  vint 

quelque-tems  après. 

An-  Ce  Prince  étant  mort  après  un  ré- 

gné de  40  ans  , Ton  fils  Erechtée  s’em- 
para du  trône , &c  lailïà  à Butes  Ton 
frere  la  Sacrificature  de  Minerve  & 
de  Neptune  pour  le  dédomager.  Il  le 
tira  avec  honneur  d’une  guerre  qu’il 
eut  contre  les  Eleufiniens  (e)  dont  il 
tua  le  Général  Immaradus  fils  d’Eu- 
molpe.  Comme  le  Roïaume  d’Athenes 
s’étoit  confidérablemcnt  peuplé  , &C 
que  le  mélange  des  Etats  y apportoit 
delà  confufion  & du  trouble  ( te  ) , 
Ereéthée  jugea  à propos  de  fixer  en 
quelque  forte  la  place  à tous  fes  fujets. 
Il  les  diltribua  en  quatre  dalles  , l’une 
renfermoit  ceux  qui  étoient  deftinez 
aux  armes , l’autre  étoit  pour  les  ou- 
vriers j la  troifiéme  failoit  celle  des 
laboureurs  j & les  pâtres  compofoient 
la  quatrième. 

Les  Marbres  mettent  fous  ce  Gou- 
vernement quatre  Epoques  remarqua- 
bles : L’arrivée  de  Cerès  en  Attique  ; 
l’Enlevement  de  fa  fille;  le  Labourage 
enfeigné  par  Triptoléme  ; & l’Etablif- 

( e ) P a u s a n.  L.  I.  c.  y. 

( te  ) S 1 g 0 n 1 u s,  de  Rep.  Atlien.  L.  I.  c.  *» 
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fement  des  mifteres  à Eleufis. 

Dio  ou  Cerès  , car  elle  avoir  ces 
deux  noms  , fur  une  Reine  de  Sicile 
recommandable  par  fa  fagefie , & tou- 
te occupée  d’illuftrer  fon  régné  en  pro- 
curant le  bonheur  de  fes  fujets.  Cette 
difpofition  qui  la  mit  au  delfus  de  fon 
fexe  , la  fit  auffi  marcher  , moins  à la 
fuite  qu’à  côté  des  plus  grands  Rois. 

Deux  objets  fixèrent  tous  fes  foins  , 
la  tranquillité  de  fes  Etats  , & la  féli- 
cité de  fon  peuple.  Elle  pourvût  au 
premier  par  un  Cors  de  Loix  (/)  les 
mieux  digérées  ; & le  fécond  fut  éga- 
ienient  rempli  par  l’attention  qu’elle 
eut  de  rechercher  ce  qui  pourroit  ren- 
dre la  vie  douce.  Soit  qu’elle  eût  ap- 

Fris  par  quelque  vailteau  Egiptien 
ufage  qu’on  pouvoit  faire  du  fro- 
ment , foit  que , par  elfai , elle  en  eût 
fait  la  découverte  , elle  en  fit  cultiver 
avec  tant  de  foin  & de  tant  de  maniè- 
res , qu’enfin  elle  trouva  la  vérita- 
ble j car  il  eft  certain  que  toute  l’Anti- 
quité Grecque  & Latine  , lui  ont  fait 
honneur  de  cette  important  fecret  (£). 

(/)  D i o d.  L.  V.  p.  189. 

( g ) Ovin.  L.  V.  Met. 
prima  Ceresunco  glebas  dimovit  Arrtro. 

Prima  dédit  fruges , aliment  aqne  mitia  terris. 

■Prima  dtdit  Léger.  Certris  funt  omnia  munus. 


\ 
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iv.  Etat  Sa  fille  unique,  lî  connue  fous  le 
du  P.  de  d.  nom  proferpine  ( h ) j fe  promenant 

Enlève-  un  jour  dans  une  de  ces  prairies  liantes 
*r>cnt  <!e  qUj  faifoient  la  beauté  de  fon  féjour  , 
r0‘e  fut  enlevée  par  quelques  Corfaires  en- 
voies à ce  .deflein  par  un  Roi  d’E fpa- 
gne  , qui  fe  faifoit  appeller  Pluton. 

On  ne  mariqua  pas  de  dire  que  ce 
rapt  étoit  l’œuvre  du  grand  Pluton 
frere  de  Jupiter  , quoique  mort  de- 
puis plufieurs  fiécles.  Et  comme  ceux 
qui  l’enleverent  s’étoient  cachez  dans 
les  cavernes  du  mont  Etna  pour  l’épier, 
on  ajouta  que  Pluton  étoit  forti  par  là 
de  l’enfer  -,  cette  montagne , qui  vomit 
fans  cefle  des  feux  & des  fiâmes , aïant 
toujours  é:.  regardée  par  les  Poètes 
comme  un  i'oupirail  de  ces  lieux  re- 
doutables. 

Üerè*  va  Cercs  inconfolable  du  malheur  ar.. 

43  Grèce**  r*v^  a 5 chercher  par  tou- 

^ r'  ’ te  la  Grèce.  Et  après  bien  des  tours  8c 
p-n~.  des  fatigues, elle  s’arrêta  dans  un  bourg 
de  l’Attique  nommé  Eleufis  , chez 
Triptoléme  le  chèf  du  lieu  , ou  peut- 
être  le  Roi.  Il  la  reçut  avec  toute  la 
bonté  & la  politdfe  qu’auroit  fait  un 
ancien  ami  ; n’oubliant  rien  pour  adou- 


[A  ) Diod.  L.V.  p,  287. 
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cïr  i 'amertume  de  fon  cœur.  Mais  la  An. 
Tradition  des  Grecs  y ajoûtoit  d’af-  — 
freufes  circonftances  (#).  Cerès  par 
reconnoiflànce  lui  fit  part  de  fa  décou- 
verte fur  la  maniéré  de  cultiver  le  bled, 
de  le  moudre , de  le  pétrir , & d’en  fai- 
re du  pain. 

Un  bienfait  fi  important  fut  paie  Elle  y e*. 
tout  ce  qu’il  pouvoit  l’être.  Dèflors 
cette  Reine  fut  mife  au  dçflus  de  l’hu- 
manité ^ on  la  regarda  comme  une 
Déeffe  , & le  plus  riche  don  que  les 
Cieux  euflent  jamais  fait  à la  Terre. 
L’adulation  alla  fi  loin  , qu’on  vint  la 
fuplier  de  vouloir  bien  prefcrire  & ré- 
gler les  cérémonies  de  ion  culte. 

Quelque  grande  que  fût  la  fageflè  °dn]tr*’ 
deCerés,  elle  fe  trouva  audelïbus  de  me  t_ 
la  tentation  j & la  gloire  de  l’immorta-  Dtcflr* 
lité  qui  venoit  s’offrir  à elle  lui  fit  tout 
d’un  coup  oublier  qu’elle  étoit  mor- 
telle. 

Elle  compolà  donc  elle-même  (* 
propre  Lyturgie  («).  Triptoléme s 
Dioclès  , Euipolpe  & Pelée  furent  ju- 
gez dignes  d’en  connoître  le  cérémo- 

, (i)  A x n a B e révéle  route  l’infamie  de  cette 
hiftoire  , & des  fuites  qu’elle  eut.  Contra  Genres.  L. 

V.  p.  76.  C t e m.  Alex.  inPrrtrept . 

' ( ii  ) Hymne  d’Homere  à Cerès  (bas  P a v t 4 ne 
L.  I L c.  14. 

H#.  cCuitk.  Tq.  /.  fi 
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i v.  Etat  nial  8c  les  Loix.  Mais  avec  cette  def- 
P~ tic  P'  fenfe  formelle  d’en  jamais  révéler  le 
millére  qu’à  ceux  qu’ils  auuoient  trou- 
yé  capables,apics  une  longue  epreuve, 
d’être  un  jour  leurs  fuccefleurs. 

<;ecrct  de  Ce  fecret  impénétrable  fut.  efFeéti- 
foa  cuite,  vemeot  gardé  avec  un  levere  & reli- 
gieux fcrupule.  Car  aucun  des  Auteurs 
* anciens  ne  nous  a donné  le  récit  com- 
plet deà  cérémonies  cachées  qui  s’y; 
pratiquoient.  Les  uns,  n’y  étant  pas 
initiez  les  ignoroient  totalement  j les 
autres , qui  en  avoient  connoiilance  , 
n’ofoient  le-s  révéler  fans  violer  le  fer- 
ment , qui  faifoit  l’article  elfentiel  des 

Statuts.  ' "j 

Cela  fe  voit  manifeftement  dans 
Hérodote  & dans,  Paufanias.  Le  pre-, 
mier  (J)  , qui'  n’avoit  pas  l’honneur 
d etre  difciple  de  la  Déelfe  , rapporte  , 
comme  une  chofe  qu’il  n’entendoit 
pas  trop  , que  dans  letems  que  l’armée 
de  Xercès  fâvageoit  l’Attjque  après  le 
combat  des  Thermopyles , Démarate 
le  Lacédémonien  apperçut  à quelque 
diftance  urie  efFroïable  nuée  de  pouf- 
fiére  j & auffi-tôt  il  entendit  une  voix 
qui  lui  apprit,  que  c’étoitune  troupe 

(/)  Hihod.  L.  VIII.  c.  tfj.  & Fiofc» 

Arifiidt.  ' ( 1 
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3e  trente  mille  hommes  qui  revenoient  An~  T'~*~ 
de  célébrer  la  Fête  des  myftéres  Eleu- 
(îniens  j & que  Cerès  pouvoit  bien  en- 
voïer  tout  ce  monde  pour  donner  du 
fecours  à Athènes.  Mais  il  n£  dit  pas 
Un  mot , ni  ici  , ni  ailleurs  , de  ces 
grandes  folemnitez. 

Paufanias  au  contraire , membre  de 
Cette  profane  fociété  , pouvoit  mieux 
que  perfonnenous  en  détailler  les  re- 
glemens  & les  pratiques  $ mais  il  re- 
doutoit  trop  le  courroux  de  la  Déelïè 
pour  découvrir  aux  étrangers  des  mi- 
ftéres  qu’on  avoit  tant  d’intérêt  de  te- 
nir cachez.  Après  avoir  commencé 
l’hiftoire  de  l’arrivé  de  Cerès  dans  la 
Grèce  , tout-à-coup  il  s’arrête  , & dit  : 

(m)  « Pour  moi  je  voulois  tâcher  de  « 
raconter  en  détail  tout  ce  que  l’on  « 
voit  à Athènes  dans  le  Temple  de  « 

Cerès  , tk.  d’éclaircir  ce  point  ; mais  <* 
jun  fonge  que  ;j 'ai  eu , & que  je  regar-  et 
garde  comme  ,un  avertiflement  des» 
dieux , m’empêche  de  divulguer  ces  xc 
miftéres.  Je  pafle  donc  à des  chofes  et 
d’une  autre  nature  , & dont  il  foit  « 
permis  de  donner  connoilîance  à « 
tout  le  monde  »,  Horace  parle  de 

t.  : J t *-<  ' 4 Æ 

(tu)  L. I.  c.  14.  Voïcaaufli  L.  IX.  c.  *r.  » 
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cecce  révélation  comme  d’un  crimé 
capital  (»). 

Cependant  à travers  de  toutes  ces 
précautions  , il  n’a  pas  laide  de  tranf- 
pirer  une  grande  partie  du  fecret. 

On  en  peut  voir  les  différentes  cir# 
confiances  dans  le  Traité  qu’en  a fait 
le  favant  Meurfius  ( o). 

La  plus  fameufe  de  toutes  ces  fo- 
lemnitez  fe  célébroit  à Eleufis  au  mois 
d’Août.  On  la  nommoit  par  excellen- 
ce ,Les  mifléres  de  Dio. Dans  la  première 
inflitution  il  n’y  avoit  que  celle-là  j & 
les  feuls  habitans  de  l’Attique , ou  du 
prochain  voilmage  pouvoient  y être 
admis.  Mais  quelques  tems  après  , 
Hercules  , natif  de  Mycénes , & à qui 
l’onn’ofoit  rien  refufer , demanda  d’y 
être  reçu.  La  proportion  fut  emba- 
raffante.  On  prit  le  parti  de  fuppléet 
par  des  purifications  particulières  au 
défaut  de  fa  naiffance  -,  & ces  nouvel- 
les cérémonies  que  l’on  inftitua  pour 

. • • • i 

, (»)  L.  III,  Ode  a. 

. Vttàbo  qui  Cereris  faerum 
yulgarit  arc  an a , fub  iifdcm 
Sit  trabibui , fragilemque  mtCittf 
J . Solvat  fafellum.  . . . 

(o)  in  El  tu  fin,  VoïeZ  au/fi  M.  ( i C 1 1 K «» 
Il tilitth.  mmitrf.  To.  VI*  , 
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lui  furent  appeliées  Les  petits  mi  fl  ères.  An- 14°7« 
Agra  j?rès  d’^thenes  étoit  le  lieu  où  ils 
fe  célébroient  * & depuis  ils  devinrent 
publics  j parce  qu’ils  fervîrent  de  pré- 
paration aux  Grands. 

Ceux  qui  y afpiroient  fe  rendoient  Pre-para_ 
à ce  bourg  au  mois  de  Novembre  , fa-  tifs  de  l’i- 
crifioient  à Jupiter , & gardoient  la  nmauon* 

Î>eau  de  la  Viékime  pour  la  mettre  fous 
eurs  piés  lorfqu’on  les  purifioit  au 
bord  du  fleuve  Ilifliis.  Il  n’eft  pas  aile 
de  dire  quelles  cérémonies  on  prati- 
quoit  dans  ces  luftrations.  On  fait  feu- 
lement qu’on  y emploïoit  du  fel , des 
feüilles  de  laurier  , de  l’orge  , des 
couronnes  de  fleurs  , de  l’eau  de  la 
mer  & de  celle  du  fleuve.  Il  falloir  auf. 
fi  garder  la  continence  pendant  ce 
tems-là  , 5c  facrifier  une  Truie  pleine. 

Après  ces  préparations , il  reftoit  un 
fécond  noviciat  plus  long  que  le  pre- 
mier,à4  fin  duquel  on  étoit  enfin  admis 
à la  grande  initiation.  Cette  nouvelle 
épreuve  duroit  cinq  ans  , pendant  lef* 
quels  le  poftulant  pouvoit  entrer  dans 
le  Veflibule  du  Temple , mais  non  pas 
dans  le  Sanétuaire. 

Ce  terme  accompli , les  Néophites  FéreJ  j 
de  la  Déefle  accouroient  de  toute  part  Mitu-res. 
à Eleufis  pour  être  enfin  admis  -,  Sc  ceux 

• Eüj 
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des  plus  anciens  Jeux  de  la  Grèce  , in- 
ftituez  en  mémoire  de  l’invention  dû 
labourage.  Le  8e.  fe  palToic  dans  la 
plus  grande folemnité  j çetoit  celui  od 
le  faifoit  la  cérémonie  de  l’Initiation. 
Voici  le  rit  qui  s’y  obfervoit. 

Quand  on  initioit  quelqu’un  , on  le 
faifoit  entrer  de  nuit  dans  le  Temple. 
Apres  lui  avoir  fait  laver  les  mains  , 
& mis  une  couronne  de  myrrhe  , on 
ouvroit  une  cadette  où  étoient  les  loix 
de  Cerès  & les  cérémonies  de  les  Mi- 
ftéres , dont  on  lui  faifoit  prendre  lec- 
ture & tirer  copie.  Un  leger  repas , en 
mémoire  de  celui  que  la  Déede  avoit 
fait  chez  Baubo  fuccédoit  à ce  préam- 
bule. Puis  l’on  entroit  dans  le  Sanc- 
tuaire , dont  le  Prêtre  tiroit  le  voile  ; 
& tout  étoit  alors  dans  une  profonde 
obfcurité.  Un  moment  après , une 
brillante  lumière  leur  faifoit  paroîtie 
devant  lesïeux  la  ftatuë  de  Cercs  tou- 
te refplendidante  d’or  & de  pierres  pi  é- 
cîeufes.  Et  tandis  qu’on  étoit  appliqué 
à laconfidérer  ; la  lumière  difparoilfoit 
fubiternent}&  l’on  fe  trouvoit  envelop- 
pé des  plus  fombres  ténèbres.  Enfuice 
les  éclats  de  tonerre,  que  l’art  8c  l’im- 
pofture  faifoient  entendre  , les  éclairs 
qui  brilloient  de  toute  part  ; la  feudre 


An.  1409. 


Cérémo- 
nies de  1*1— 
niiiation. 
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qui  tomboit  au  milieu  du  San&uairff  , 
& mille  figures  monftrueufes  qui  vol-* 
tigeoient  de  tout  côté  , remplitroient 
l ame  de  fraïejir ,&peut-être infpiroient 
du  refpeét.  Peu  après  , le  calme  fuccé- 
doit  à l’eflFroi.  Le  Prêtre  faifoit  parte! 
fes  Néophites  au  grand  jour , dans  une' 
agréable  prairie  , ou  l’on  alloit  extra- 
vaguer  , je  veux  dire  ( * ) , danfer & 
fe  divertir  avec  efïuGon  de  cœur.  C’é- 
toit  au  milieu  de  cette  joie  & de  ces 
plaifirs  , que  l’on  révéloit  le  fecret  des 
Mirtéres  , & qu’on  fe  livroit  à toutes 
fortes  d’abominations  , après  néan- 
moins que  l’on  avoit  prêté  ferment  de 
n’en  rien  déceler.  Enfin  le  9e  jour  de 
la  Fête , on  remplilToit  deux  grands 
vailTeaux  d’eau  , après  quoi  on  les 
verfoit  en  prononçant  quelques  paro- 
les , par  lesquelles  il  fembloit  qu’on 
demandoit  à la  Déerte  la  pluie  nécef* 
faire  pour  rendre  la  terre  féconde. 

Tels  étoient  les  plus  grands  Mifté- 
res  de  la  Grèce , aufquels  prefque  tout 
le  monde  demandoit  à être  initié  , foit 
pour  participer  au  libertinage  lecret 
qui  en  faifoit  partie  ; foit  par  une  ef. 
péce  de  reconnoilïance  pour  celle  de 

( *>  ) Schnus  er.itn  faltart  in  vitiis  poni.  C o R tt. 
N Jt  r.  in  vira  Epamia 
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qui  l’on  croïoit  tenir  fa  principale  hou- 
ricure.  Augulte  lui-même  voulut  s’y 
faire  infcrire  & recevoir. 


An.  1409. 


Cerès  revint  en  Sicile  après  avoir  Rf?our  ^ 
uinfi ordonné  de  fon  culte.  Elle  y paflà^'ik.W 
k refte  de  fes  jours  paifiblement , ajant 
même  obtenu  du  mari  de  Proferpine 
qu’il  lui  permettroit  de  venir  de  tems* 
fen  tems  auprès  de  fa  mere  j ce  qui  fit 
dire  qu’elle  pafloit  une  partie  de  l’an- 
née fur  la  terre , & l’autre  dans  les  en- 
fers (h).  • 

Les  anciens  la  reprélentoient  fous 
la  figure  d’une  femme  quia  le  fein  fort 
gros  , ôc  la  tête  couronnée  d'épis  , 
pour  marquer  quelle  étoit  la  nouricié- 
re  des  hommes.  On  lui  mettoit  en 


main  quelques  grenades  ou  des  pavots, 
en  mémoire  de  ce  qu’étant  venue  en 
Crète  pour  chercher  fa  fille  , le  cha- 
grin & les  fatigues  du  voïage  lui 
avoient  fait  perdre  le  fommeil , & de 
ce  qu’on  lui  donna  quelques  grains  de 
eette  fleur  pour  le  rappeller. 

A Erechtée  fuccéda  Cécrops  II.  qui  An.  un. 
fut  chafle  de  fon  Roïaume  dans  une  Çeçiopsu* 
fédition  que  lui  fufciterent  Métion 
& Orneus  fes  neveux.  Mais  cette 


i»  ) H y a ï w.  Fab.  14 6.  & afti. 
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révolte  ne  fut  pas  long-tems  avanta- 
geufe  à ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. 

An-  ***?•  Cécrops  le  réfugia  auprès  de  Pylas 
^RoideMégare  , dont  il  dvoit  époufé 
la  fille  ( t ) ; & fes  enfans  aïant  à leur 
tour  chalTé  les  Intrus  de  la  Place  qu’ils 
"ufurpoient , revinrent  à Athènes  , où 
ils  rentrèrent  dans  la  polfeffion  , & le 
libre  exercice  du  Sceptre  qui  leur  ap- 
partenoit.  Malgré  toutes  les  tentati- 
ves que  firent  fes  adverfaires  ; Pandion 
fe  maintint  lurle  trône  l’efpace  de  15 

* Orl  inc  ans* 

des  Luira-  < Ce  fut  fous  lui  ( « ) que  commen- 
tions. cerent  les  Luftrations,c’eft-à-dire , une 
forte  de  purification  religieufe  après, 
certains  crimes  ; foit  pour  en  obtenir 
le  pardon  des  dieux  , foit  pour  détour- 
ner les  punitions  impofées  par  les  Loix* 
Cette  efpéce  de  religion, à la  bien  pren- 
dre , procuroit  l’impunité  de  tous  les 
crimes  & de  tous  les  criminels.  Mais 
elle  n’avoit  pas  le  don  &c  la  vertu  de  fa- 
tisfait  la  confince  $ témoins  les  fu» 
reurs  d’Orefte. 

Egée  fucceda  à Pandion  fon  pere  j 

...  - ' . r.  , j 

(f)  PSDIAH.  L.I.C.  J. 

(*)  Marmara  ArundeU  , 
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Ton  régné  qui  eft  de  48  ans  peut  aufïï  An.  13°*» 
être  appelle  le  régné  des  Héros  de  l’an-  — “777 
tiquite  grecque.  J entens  le  célébré  H’Amkogi;» 
Hercule,  & les  autres  qui  compofoient 
l’expédition  des  Argonautes.  Il  n’eut, 
à la  vérité  , aucune  part  à ces  belles 
adtions  ; mais  l’affaire  de  Minos  II , le 
regarde  perfonnellement. 

Androgée  (^)  fils  de  Minos  , jeune 
Prince  avide  de  la  gloire , & qui  s’étoit 
déjà  fait  un  grand  nom  , vint  à Athè- 
nes (*.)  aux  jeux  publics , pour  y difc. 
puter  la  palme  que  fa  valeur  & fora 
courage  fui  faifoient  efperer.  Il  entre 
en  lice  avec  les  plus  fiers  athlètes  de  la 
Créce , laiffe  les  uns  derrière  lui , ter- 
ralïe  les  autres , & aux  grandes  accla- 
mations  de  tous  les  fpedateurs,il  rem- 
porte le  prix  & la  couronne. 

Ce  triomphe  joint  à d’hûreufes  qua- 
litez  petfonnelles  lui  valut  l’eftime  de 
tout  le  peuple , & en  particulier  l’a- 
mitié des  fils  de  Pal  las  frere  d’Egée, 

Le  commerce  familier  de  ce  jeune  . 

Prince  avec  les  Pallantides  devint  fuf- 
peét  au  Roi  d’Athenes.  Comme  il  n’a- 
yoic  point  d’enfans , n’aïant  pas  en- 

* (y)  D 1 o o.  de  Sic.  L.  IV.  pr.  *64 
. Amtoiti.  1»  III.  p.  248*  . V. 

E vj 


Digitized  by  Google 


IV.  Eut 
du  P.  de  D. 


Minos 
veiçe  l'a 
mort. 


' Cheveux 
de  Nifus 
coupé*  pa* 
Süia. 


108  , Histoire 
core  fait  reconnoître  Théfée , il  crai- 
gnit qu’avec  le  fecours  de  Minos  ils  ne 
iè  millènt  en  étaç  de  le  détrôner,  Aiant 
appris  qu’Ândrogée  alloit  à Thébes  , 
pour  y difputer  encore  a quelque  jeu 
public , il  le  fit  aflaiïïner  cruellement 
à Oenoë,  bourg  fur  les  confins  d’At- 
tique. 

Minos  apprenant  cette  trille  nou- 
velle , comme  il  ofFroit  un  lacrifice 
aux  Grâces  en  I’Ifls  de  Paros  , entre 
dans  une  étrange  fureur  ; il  jette  la  cou- 
ronne qu’il  avoit  fur  la  tête , & jure 
par  Jupiter  qu’il  en  tirera  une  promre 
ôc  fevére  vengeance. 

Il  ne  s’occupe  plus  que  de  cette  pen- 
fée  j il  revient  en  Crète  avec  toute  la 
diligence  polïïble  ; & comme  il  avoit 
déjà  la  plus  puillànte  flotte  qui  eût  ja- 
mais été  , les  feuls  ordres  qu’il  eut  à 
donner  furent  de  partir.  Il  s’avance 
vers  la  Grèce  à grandes  journées , ÔC 
fond  fur  l’Attique  avant  même  qu’on 
eût  fû  qu’il  y devoit  venir. 

La  ville  de  Ni  fée  fentit  les  premiers 
coups  de  la  fureur  & après  l’avoir  pri- 
fe,il  alla  mettre  le  fiége  devantMégare, 
ou  Nifus  qui  en  étoit  encore  IeRoi  s’é- 
toit  renfermé.  Cette  ville  auroit  long- 
<ems  arrêté  l’ennemi  f<yis  la  perfidie  de; 
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fa  fille  Silla  qui  l’en  rendit  maître,  dans 
l’efperance  de  gagner  le  cœur  de  Mi- 
iios , à qui  elle  avoir  déjà  donné  le  lien. 
(a)  LesJ’oétes  ont  dit  que  le  fort  de 
Mégare  dépendoit  d’un  poil  rouge  , ou 
(^)pourpre  que  Nifus  avoit  fur  la  tête; 
èc  que  ce  fut  fa  fille  qui  le  lui  coupa. 
C’eft-à-dire,  peut-être , quelle  lui  prit 
les  clefs  de  la  ville  pendant  qu'il  dor- 
moit,  & les  alla  portera  celui  qu’elle 
aimoit  plus  que  fon  pere.  Mais  Minos 
abhorrant  la  trahifon  , ou  peut-être 
tout  ce  qui  étoit  Grec  , partit  fans 
vouloir  feulement  lui  parler.  Le  defef. 
poir  qui  s’empara  de  cette  amante  la 
précipita  dans  la  mer  , où  elle  fut , dit 
Ovide , changée  en  alouette. 

Le  Roy  de  Crète  n’étoit  gueres  en 
état  de  fe  livrer  à ce  qui  s'apelle  belle 
paillon.  Ne  refpirant  que  vengeance  & 
carnage , il  vole  vers  Athènes , en  for- 
me le  liège  ( c ) 5c  la  met  (d)  dans  une 
étrange  confternation.  Le  ciel  fembloit 
déjà  s’être  déclaré  pour  lui.  Une  cha- 
leur extraordinaire  , fuivie  d’une  af- 
freufè  lecherefife  avoit  defolé  touce 

(a)  Ovid.  Metam»  L.  VIII. 

'(h)  Pausan.  L.  I.  c-  19' 

(e)  Piutarch.  in  The fut. 

D 1 00.  L.  IV.  p. 
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la  Grèce.  L’Oracle  confulté  avoit  ré- 
pondu qu’il  falloît  qu’Eacus  (*)  devint  ' 
rintercefleur  de  fa  patrie.  On  dit  que 
les  prières  de  ce  Prince  avoient  com- 
mencé à fléchir  la  colere  des  dieux  j 
mais  la  ville  d’ Athènes  , & toute  l’At- 
tique  n’en  avoient  fenti  aucun  foula- 
gement.  Ceux  - ci  envoïerent  encore 
vers  l’Oracle  , & ils  y aprirent  que  les 
Dieux  ne  cefTeroient  point  de  les  affli- 
ger , qu’aprcs  qu’on  auroit  donné  une 
entière  fatisfadîion  au  Roi  de  Crète. 

Les  Athéniens  dépêchèrent  fur  le 
champ  des  ambaffadeurs  en  état  de  fu- 
plians , pour  capituler  & lui  demander 
la  paix.  Ce  Prince  la  leur  acorda,  à con- 
dition que  tous  les  ans  , félon  Diodore 
de  Sicile  & Apollodore , ou  tous  les 
neuf  ans , félon  Plutarque  & Ovide  , 
les  Athéniens  lui  envoïeroient  fept  jeu- 
nes garçons  (/)  & autant  de  filles,  Cet 
article  étant  accepté  de  part  & d’autre, 
Minosleva  le  fiége,&  le  retira  en  Crè- 
te, emmenant  avec  lui  ceux  que  le  fort 
avoit  rendu  les  premières  viéUmes  du 
iàlut  de  leur  patrie. 

( e ) C’eft  la  tige  de  la  famcufe  race  des  Eacides  qui 
• donné  les  Achiles  , les  Alexandres  & tant  d’autres. 
On  le  croioit  fils  de  Jupiter  & d’Egine.  Voïcz  P x u- 
fi  A h.  L.  I.  c.  ij.  & L.  1 1.  c.  29. 

(/)  Iioci,  d»  Hden*  laudiiuw 
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C'eft  ici  où  les  Grecs  , pour  rendre  An-  T^r^" 
ce  Prince  odieux  , publièrent  la  fable 
du  Minotaure  qui  fit  tant  de  bruit  dans  du  Mviwk 
la  fuite.  Ils  dirent  que  le  Roi  de  Crète  uure’ 
deftinoit  les  jeunes  Athéniens  qu’on  lui 
envoïoit  à combatre  dans  le  labyrinte 
contre  ce  monftre  horrible.  Que  cet 
animal  qui  participoit  de  l’homme  & 
de  la  bête  , étoit  le  fruit  de  l’infame 
pafïion  dePafiphaë  fa  femme  pour  un 
Taureau  blanc  que  Neptune  avoir  fait 
fortir  de  la  mer.  Enfin  que  Dédale,  ce 
fameux  Statuaire  & fugitif  d’Athenes  , 
n’y  avoir  pas  peu  contribué,  en  prêtant 
lefecours  de  la  pernicieufe  induftrie. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  là 
une  pure  récrimination  , inventée  par 
des  efprits  qui  ne  pouvoient  fè  venger 
autrement.NuI  homme  fenfc  n’a  jamais 
cru  l’exiftence  du  Minotaure.  Voici  ce 
qui  a donné  lieu  à l’impofture. 

Minos  avoit  établi  des  jeux  publics 
en  l’honneur  d’Androgée,  où  les  victo- 
rieux avoient  pour  récompenfe  ces  mê- 
mes jeunes  gens  qui  faifoient  le  dur  tri- 
but d’Athenes.  Un  certain  Taurus  (£)„ 
homme  fier  & cruel , fameux  Athlète  , 

& grand  Amiral  de  la  Flotte  de  Minos, 

* (g)  Piutàhcç.  mThtJio. 
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remportait  prefque  toûjours  la  palme 
de  ces  jeux  funèbres  -,  & fe  trouvant 
maître  des  infortunées  viélimes,  il  les 
traitoit  dans  la  derniere  dureté.  Il  eft 
probable  qu’il  les  renfermoic  dans  le 
Fameux  labyrinthe  de  Gnolîe  , qui  fer- 
voit  de  prilon , & qui  avoit  été  con- 
fiant fur  le  plan  qu’en  avoit  tracé 
Dédale. 

Le  bruit  de  ces  inhumanités  étant 
venu  à la  connoiflance  des  Athéniens , 
ils  ne  purent  que  le  répandre  en  amer- 
tume fur  le  trille  fort  de  leurs  enfans  , 
& fe  déchaîner  en  injures  contre  leur 
fécond  perlecuteur.  Et  pour  le  rendre 

flus  odieux  à tout  le  genre  humain , ils 
apelérent  le  Taureau  de  Minos.  Ils  le 
peignirent  comme  un  monltre  moitié 
homme  & moitié  taureau  , qu’ils  mi- 
rent encore  fur  le  comte  de  Palîphaë. 
Et  le  fujet  favori  des  théâtres  grecs  fut 
l’hiftoire  du  Minotaure. 

Cependant  le  jour  étoit  venu  auquel 
©n  devoit  païer  pour  la  troihéme  fois 
ce  malhûreux  tribut  , lorfque  Thefée 
venu  à Athènes  s’offrit  d’aller  lui-mê- 
me avec  les  lix  autres  que  le  fort  auroit 
décidé  , pour  délivrer  fa  patrie  de  cette 
accablante  fervitude.  Mais  avant  que 
d’en  venir  à fon  départ , il  eft  ncceffai* 
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de  le  faire  connoître.  An* 

.Thefée  naquit  [h)  d’une  efpece  de  commen- 
mariage  entre  Egéé  & Ethra,  fille  de  «ment  de 
Pithée  Roi  de  Trezéne,  à qui  le  Prince  T ,e  ',e* 
.Athénien  étoit  venu  feCretement  de- 
mander du  fecours  contre  les  Pallanti- 
des  Tes  neveux.  L’on  convint  de  ne 
point  découvrir  l’alliance  d’Ethra  ; & 
pour  fauver  l’honneur  de  la  PrinceiTe  , 
on  la  dit  grofle  de  Neptune  , & on  la 
fît  acoucher  près  de  Ton  Temple } où  le 
jeune  Théiee  fut  élevé.  Par  ce  moïen 
il  paflà  pour  fils  de  ce  dieu. 

Quand  il  fut  devenu  grand  , & que 
fa  mere  lui  eut  appris  le  mifîere  de  fâ 
naitlance,en  lui  donnant  l’épée  que  fon 

{>ere  lui  avoit  laiflfée  en  la  quittant  pour 
e fils  qui  naitroit  d’dlle  jil  réfolut  d’al- 
ler à Athènes  pour  débar afier  une  bon- 
ne fois  Egée  des  Pallantides,qui  ne  cef. 
foient  de  conjurer  de  caballer  con- 
tre lui , fe  prévalant  du  peu  de  force  de 
fon  efprit. 

Déjà  il  avoit  par  devers  foi  plufieurs  ScJ  ^ 
traits  de  valeur  qui  lui  infpiroient  cette  micrsïj,- 
noble  audace.  Coufin  ( i ) du  fameux  pluU5‘ 
Hercule,fa  réfolution  étoit  dè  marcher 

(h)  I s oc  r.  Helen * Laudatio ■ Plutarcjt. 
inThefto  Dion.  Sic.  L.  IV.  p.  261. 

( i ) B a a x 1 e R To.  I L p.  1 J7. 
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iur  Tes  pas , d’imiter  fa  valeur , & de  Ce 
rendre  aulîi  célébré  que  lui.  Si  l’on  en 
croit  Diodore , (l)  on  le  connoilloic 
déjà  par  fix  ou  i'ept  exploits  qui  ne  ce- 
doient  en  rien  aux  travaux  du  grand 
Alcide.  C’étoit  une  énorme  8c  cruelle 
laye  mife  en  pièces  j de  Géans  terrafleS; 
des  atfaflîns  publics  jettés  dans  la  mer^ 
& d’autres  femblables  exploits. 

Lofqu’il  fut  arrivé  à Athènes , il  y 
trouva  tout  dans  un  affreux  defordre  j 
Egée  fon  pere  , Prince  foible  , fe  laif- 
fant  gouverner  par  Medée,  qui  lui  pro- 
mettoit , qu’à  l’aide  de  fes  remedes  , 
elle  lui  feroit  avoir  des  enfans.  Bien- 
tôt l’accès  facile  que  fes  bonnes  quali-r 
tez  lui  procurèrent  à la  Cour  d’Athe-. 
nés  excitèrent  la  noire  jaloufie  de  cette 
habile  empoifonneufe.  Elle  ( m ) alloic 
même , par  un  breuvage  trompeur , 
mettre  fin  à fes  jours , fi  Egée  qui  le 
lui  préfentoit , n’eût  reconnu  , en  s’ap- 
prochant , l’épée  qu’il  avoit  lailfée  à 
Ethra. 

Mais  ce  fait  , raporté  par  plufieurs 
Ecrivains  fur  la  foi  de  Plutarque  , pa- 
roît  peu  conforme  à la  vérité  de  l’hif- 
toire.  Car5ou  Théfée  avoit  été  a la  con- 

(/)  L.  I V.  p.  262. 

( m ) Aïouub.  L.  I.  a d Calcm, 
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quête  des  Argonautes  avant  que  de 
venir  à Athènes  , comme  le  préten- 
dent quelques  Auteurs , &■  en  ce  cas  il 
étoit très-connu  de  Medéè,avec  qui 
il  avoit  fait  un  fi  long  voiage  ; ou  la 
fameufe  expédition  n’étoit  pas  encore 
arrivée  ; 8c  H cela  eft  , Medce  ne  pou- 
voitpas  être  à Athènes  , puifque  c’eft 
Jafon  & lui  qui  l’emmenerent  de  la 
Colchide  (») 

De  quelque  maniéré  que  la  chofe  fe  it  eft  re- 
foit  palTée  , il  eft  certain  que  fon  pere 
le  reconnut  8c  l’adopta  dans  toutes  les 
réglés  pour  Ion  fils  8c  fon  fuccelTeur  ; 

& depuis  il  réfida  toujours  à la  Cour. 

Il  y étoit  lorfque  toute  la  Ville  fré- 
mifioit  déjà  aux  approches  de  ce  jour- 
infortuné  , où  chaque  famille  alloit 
courir  le  rifqued’envoïer  l’objet  de  Ion 
elperance  8c  de  fes  tendrelfes  pour  être 
la  proie  du  Minotaure.  ( 0 ) Pour  ap- 
paifer  les  murmures  8c  les  cris  du  peu- 
ple , il  s’offrit  d’aller  en  Crète  avec  les 
autres  Athéniens , fans  tenter  même  la 
faveur  du  fort.  La  plus  grande  difficul- 
té qu’il  trouva  fut  la  refiftance  de  fon 

( n ) C’eft  la  remarque  jue'icicufc  <’e  M.  l’Abbe'  Bah- 
xiu.  Explication  des  Fables.  To.  II.  p.  139. 

( 0 ) D'ire  dûptm  Minotanrj  , dit  C ATUL  CE  » in 
pitJi.  Ptlei  & Tlietiiit. 
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pere  ■,  mais  il  la  vainquit. 

Pendant  quon  préparoit  le  vaifïeaü 
qui  devoit  conduire  ces  miferables  vic- 
times, toute  la  Ville  fondoit  en  larmes 
fur  la  trifte  deftinée  de  fes  proches  ; 8c 
l’on  n’avoit  d’autre  efpoir  que  dans  là 
Valeur  ou  la  fortune  du  jeune  héros 
qui  promettoit  d’être  leur  libérateur. 
On  invoque  à fon  fecours  (/»)  la  faveur 
de  tous  les  dieux.  Les  facrifices  que 
l’on  offre  font  fans  nombre.  Thefée 
lui  -même envoie  à Délos  pour  fe  met»- 
tre  fous  les  aufpices  d’Apollon. 

Enfin  il  s’embarque  au  milieu  des  la» 
mentations  de  tout  le  peuple  , qui  te» 
noit  les  ïeux  conftamment  fixés  fur  le 
vaiffeau , jufqu’à  ce  que  la  nuit  & l'é- 
loignement en  eulTent  dérobé  la  vue. 
Le  vent  qui  leur  étoit  favorable  les 
conduifit  bien-tôt  en  Crète. 

La  bonne  mine  de  ce  jeune  Héros  ItTi 
attira  dans  peu  les  regards  & l’amitié 
d’Ariane  fille  de  Minos , qui  le  vit  avec 
douleur  renfermer  , comme  les  autre* 
compagnons  de  fon  efclavage  , dans  la 
prifon,ou  le  labyrinte  de  Gnoffe.  Tau- 
rus  , en  avoit  la  garde.  Mais  ils  n’é» 
toient  pas  fi  rigoureufement  refierrezj 

( p ) P l v T A x 0 h.  in  Tlef. 
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que  des  perfonnes  d’une  certaine  diftin- 
étion  n’euflènt  la  facilité  de  les  voir. 

Ariane  profita  de  cette  liberté  le  plus 
fou  vent  qu  il  lui  fut  poflible  } & l’a, 
mour  qu’elle  conçut  pour  ce  jeune 
Prince  lui  fit  chercher  tous  les  expe- 
diens  imaginables  pour  le  délivrer.  Les 
anciens , & fur-tout  les  Poètes , ont  die 
qu’elle  lui  avoir  donné  un  pelotton  de 
fil , dont  elle  attacha  un  bout  à l’entrée 
du  labyrinte.  Théfée  s’en  fèrvit  au  mi- 
lieu de  la  nuit  pour  fortir  avec  fes  com- 
pagnons , qui  fe  jetterent  fur  Taurus 
Çc  le  tuerent.  C’eft  ce  qu’on  nomma 
la  glorieufe  défaite  du  Min#taure. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
ce  pelotton  de  fil  n’étoit  autrechofe  que 
le  plan  du  labyrinte,dont  Dédale  avoir 
fait  préfent  à Ariane.  D’autres  difenç 

FueThéfée  avoit  reçu  de  cettePrincellè 
épée  même  dont  il  fe  fçrvit  pour  fe 
défaire  de  fon  Geôlier. 

Quoiqu’il  en  foit , il  dut  fon  élargif. 
fèment  à fa  valeur  & au  fecours  d’A, 
riane  ; & les  premiers  momens  de  fa  li- 
berté furent  confaerés  à la  reconnoif- 
fance.  Ariane , qui  ne  l’avoit  délivré 
que  pour  elle  , fe  fauva  promtement 
avec  lui  dans  fon  vaifTeau  qu’elle  avoit 
frit  préparer  au  port.  Mais  étant  dçfr 


An.  j jo* 
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cenduë  ( ) à l’ifle  de  N axe  p our  y 
prendre  des  vivres , ( r)  elle  futenle- 
vée  par  Onarus  prêtre  de  Bacchus. 
L 'affliction  qu’en  reiTeiitit  Théfée  fut 
fi  grande  , qu’il  ne  fe  fouvint  pas 
d’arborer  fur  fon  vaiileau  le  pavillon 
blanc  pour  ligne  de  la  victoire,  comme 
il  en  étoic  convenu  avec  fon  pere.  Ce 
Prince  qui  vit  venir  de  defTus  un  ro- 
cher, où  Ton  inquiétude  l’avoit  con- 
duit , le  bâtiment  de  fon  fils  couvert 
du  deuil  qu’il  avoit  pris  en  partant , le 
précipita  de  defefpoir  dans  la  mer,  la 
quarante-huitième  année  de  fon  régné. 

Théfée #iant  appris  cet  événement 
funelte,  maudit  le  jour  qui  l’avoit  con- 
duit en  Crète.  Mais  apres  avoir  donné 
les  premiers  jours  à la  douleur , il  s’ap- 
pliqua à lui  faire  rendre  les  derniers  de- 
voirs. La  pompe  funèbre  fut  telle  que 
fon  cœur  l’avoit  preferite , ôc  que  ces 
tems  pouvoient  la  comporter. 

Pour  remercier  les  dieux  du  fucccs 
de  fon  volage,  il  établit  piufieurs  fêtes 
en  leur  honneur,  dont  la  dépenfe  de- 
voit  être  fournie  par  les  familles  de 
ceux  qu’il  avoit  ramenés  de  leur  escla- 
vage. Mais  rien  ne  rendit  fi  célébré  la 

• (î)Plutarchv  ibid, 

(r)  Odiflce.  jL.  XI.  ’ I • ■ ' . •*  -i 
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mémoire  de  cet  événement  que  le  foin 
qu’on  eut  dans  la  fuite  d’exécuter  le 
vceu  qu’il  avoit  fait  de  facrifier  à Apol- 
lon, lous  laprote&ion  duquel  il  s’étoit 
mis  lors  de  l'on  départ , & de  qui  il 
c^poit  tenir  le  bonheur  de  fa  déli- 
vrance ; on  alloit  tous  les  ans  à Delos 
pour  remplir  ce  devoir  , & l'on  fe  fer- 
vît  toujours  du  vailTeau  qui  l’avoit  con- 
duit ôc  ramené,  autatlt  qu’il  fut  polîi- 
ble. . «,  « 

Thèlee  fe  yoïant  fur  le  trône  des 
( Athéniens  s’appliqua  à s’en  montrer  un 
digne  Chef.  D’abord  il  forma  la  réfo, 
lution  de  rendre  fon  Roïaume  florif. 
fant,  hûrcux  p,&c  redoutable  aux  autres 
peuples.  Pour  cet  effet  il  fit  propofer  à 
tous  fes  fuiets’de  fe  réunir  dans  une  feule 
Ville.  Il  alla  lui-mçme  h)  de  bourgade 
en  bourgade  & dans  les  habitations 
particulières  pour  exhorter  & follici- 
ter  à ce  nouvel  établillement.  Les  pau- 
vres & les  foibles  furent  bientôt  atti- 
rés par  I’efperance  d’un  azile  fûr  con- 
tre les  Gorfaires  qui  ravageoient  fans 
celle.  les  Côtes  maritimes  de  l’Attique. 
Ceux  au  contraire  qui  étoient  riches  ôe 
puiffansfe  laillèrent  vaincre  facilement (*) 


An.  jz6om 


(*)  P i v ri  tnThcfn, 
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{>ar  l’efpoir  d’une  domination  qu’on 
eur  ofïroit  -,  Théfée  leur  promettant 
en  particulier  de  rendre  le  gouverne- 
ment populaire  , & leur  faifànt  en- 
tendre , que  la  principale  adminijka- 
tion  leur  en  étoit  due  de  droit, 
four  lui  il  ne  vouloit  de  fouveraine  au- 
torité que  pour  faire  exécuter  les  loix  , 
maintenir  la  juftice , & conduire  le  peu- 

f>le  en  tems  de  guerre.  Intéreifant  ainfi 
es  uns  & les  autres , il  les  gagna  tous. 
Et  les  peuples  accourant  de  toute  part, 
tant  de  l'Attique  que  des  Provinces  • 
voifînes  , Théfée  traça  le  plan  d’une 
nouvelle  Ville, marqua  à chacun  le  lieu 
de  t à demeure,  & ils  la  bâtirent  à leurs 
frais  & dépens.  Le  Prince  mit  cette 
Cité  naiflfante  fous  la  prote&ion  de  ( t ) 
Minerve, nommée  en  Grec  Attina, d’où, 
lui  vint  le  nom  d’Athenesjfi  toutes  fois 
elle  ne  l’avoit  déjà  pas  reçu  d’Atthis 
fille  de  Cranaüs.  Encore  aujourd’hui 
(u)  ceux  qui  habitent  les  miferables 
débris  de  cette  Ville  autrefois  fi  florifl 
faute  l’appellen tAttine^{x)  mais  elle  n’a 
rien  de  reconnoiffable-  que  fon  nom. 
La  reünion  de  tous  ces  étrangers  fut 

(t)ApotioD.  L.  HL 

( U ) P À V S A H.  L.  I,  «,  ], 

( * ) Athènes  ancien  & modooia» 
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pour  l’Etat  un  événement  trop  impor- 
tant pour  en  laifler  perdre  la  mémoire, 
il  voulut  ; l’éterniler  par  une  double 
fête  j premièrement  par  ces  jeux  pu- 
blics que  l’on  nommoit  Athènèesfiz.  qui 
avoient  attiré  Androgée  de  l’ifle  de 
Crète.  Mais  comme  on  ne  les  célébra 
plus  que  dans  un  feul  endroit , & qu’ils 
acquirent  un  nouveau  luftre  par  le  con- 
cours de  toute  la  Grèce  , on  les  nom- 
ma Panathénées,  > 

La  ie.  folennité  exprimoit  mieux 
le  fujet  de  fon  inftitution  ; c’étoit  la  fê- 
te du  Déménagement , pour  rapeller  le 
fou  venir  de  ce  jour  mémorable  auquel 
avoit  commencé  la  grandeur  d’Athenes 
par  la  réliriion  detous  fes  habitans. 

Lofqu’ils  furent^en  allez  grand  nom- 
bre , 5c  délivrés  de  tous  les  embarras 
qu'entraine  apres  foi  un  changement 
de  demeure,  Thélée.( y ) leur  preferivit 
quelques  loix  ed’encielles , & établit  le 
Pritannéeil  ; 

Ce  Tribunal,  placé  au  milieu  d’A- 
thenes, jétoit  fubordonné  à l’Aréopage. 
On  y entretenoit  le  feu  facré  , on  y 
faifôit  des  feftins  publics  -,  on  y traitoit 
les  AmbalTadeurs  étrangers  j on  y nour- 

. « ! t ‘ 

(jl)  PlüT. 

Hifl.cCAtk  Tq.  I*  F 
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riflbit  les  citoïens  pauvres  qui  avoient 
bien  fervi  l'Etat. 

Ceux  qui  le  compofoient  fe  nom- 
moienc  Pritanes , &c  étoient  au  nom- 
bre de  cinquante.  Mais  dans  la  fuite 
on  fut  obligé  d'établir  cette  jurifdi- 
#ion  dans  toutes  les  Villes  de  l’Atti- 
que  j (z)  car  quelque  grand  que  fût  le 
concours  de  ceux  qui  vinrent  s'établir  à 
Athènes , il  en  refta  cependant  encore 
bon  nombre  dans  leurs  premières  de- 
meures. Outre  que  la  politique  ne  per- 
mettoit  pas  de  dépoüiller  ainli  le  roxau- 
me  , Théfée  ( a ) diftribua  tout  ce  qui 
reftoit  en  quatre  Tributs  ou  Gouverne- 
mens.  Çe  ne  fut  qu’environ  onze  cens 
ans  après  que  l’Archonte  ( b ) Cliftenq 
les  foufdivi-fa  en  dix.  • w ■ ■ • 

Pour  ce  qui  eft  de  l’intérieur  de  la 
nouvelle  Cité , le  Prince  s’appliqua  aux 
moïens  d’y  faire  regner  l’union  & la 
bonne  intelligence  j pèrfuadé  que  de 
là  devoit  naître  fa  félicité.  Il  rendit  un 
arrêt  par  lequel  il  déclata  que  tous  les 
habitaris  dé  la  Ville  ne  feroient  qu’un 
corps.Néanmoins  pournedxoquer  per- 
fonne  & éviter  la  confulion , il  les  di£ 

*„  * ■'  i-  ' * ' 

( z.  ) Voïez  l’Archéologie  de  P«tieiïJ. 

( a ) P a u s a n.  L.  I.  c.  f.  _ , . 

(i)HEU».  L.  V.  c,  §ÿk 
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lingua  en  trois  claiEes  ou  Etats.  Celui  An.  izSo. 
des  Nobles  , des  Laboureurs  & des  Ar-  ' 
tifans.  Il  accorda  aux  premiers,  comme 
il  leur  avoit  promis,  le  droit  d’offrir 
les  facrifices  , de  prendre  parmi  eux 
les  principaux  magiftrats  ; & l’honneur 
déjuger  les  autres.  Mais  il  fut  ( c ) auflî 
tempérer  cette  efpece  de  prééminence, 
en  les  réduifant  à un  fort  petit  nombre* 

& rendant  le  fécond  & le  tiers  Etat,  en 
quelque  forte , fuperieur  par  la  multi- 
tude. Il  fit  plus  * car  il  voulut  fe  mettre 
dans  la  claCTe  de  ces  derniers  pour  con- 
trebalancer l’abus  que  les  Nobles  pour- 
toient  faire  de  leur  autorité. 

Enfuite  il  fit  battre  monnoïe  ; Sc  Mongole, 
l’on  voïoit  un  Taureau  empreint  fur  la 

Îûéce , pour  rapeller  le  fouvenir  de  ce- 
ui  de  Marathon  qu’il  avoit  mis  à mort, 
ou  le  Minotaure  de  Crète  * ou  pour  ex- 
citer fes  fujets , par  cet  emblème,  à l’e- 
xercice du  labourage. 

Ce  fut  encore  par  fes  ordres  que  l’on 
renouvella  les  jeux  Ifthmiques,  infti- 
tuez  cent  cinquante  ans  auparavant  par 
SifipheRoi  deCorinthe, en  l’honneur  de 
Méiicerte  fils  d’Athamas  Roi  de  Thé- 

bes  & d’Ino , & petit  fils  de  Cadruqs. 

• * 

. <CO  P 1 VT.  !.<,  / 

Fij 
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dn  p.  de  d.  jufques-là  on  ne  les  avoir  célébrez  que 
— — ■ la  nuit , ce  qui  les  faifoit  reilèmbler  à 
une  pompe  funèbre  j mais  il  les  fit  cé- 
lébrer en  plein  jour  avec  une  magnifi- 
cence digne  du  dieu  de  la  mer,  à qui 
il  femble  les  avoir  déformais  confa- 
crez. 

Après  avoir  ainfi  réglé  l'interieur  de 
«omrc^es  f°n  Roïaume  & fait  éîever  de  grandes 
Amazones,  colonnes  qui  en  marquoient  les  limi- 
tes du  côté  du  Péloponefe  &c  de  l’Ionie, 
il  s’embarqua  avec  Hercule  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Amazones  qui  ha- 
bitoient  les  bords  du  Pont  Euxin  , près 
du  Thermodon. 

• * Ce  que  l’on  rapporte  de  ces  fameu-^ 

fes  Héroïnes  ( fi  néanmoins  on  doit  y 
ajouter  foi  ) fait  bien  voir  de  quoi  la 
nature  eft  capable  quand  , au  lieu  de 
fe  lailïer  accabler  fous  le  poids  d’une 
indolence  prétextée  par  fa  foibldTe,  on 
. veut  la  ioûtenir  par  une  éducation 
mâle  8c  nerveufe.  Il  fe  trouva  dans  le 

Î>aïs  des  Scythes , ( d ) une  Province  où 
es  femmes , tout  au  moins  aufli  valû- 
reufes  que  leurs  maris , avoient  parta- 
gé avec  eux  l’exercice  & le  comman- 
dement de  la  guerre.  L’une  d’entr’alles 

(d)  D i o o.  L.  1 1.  p.  iî8.  2e  A n k i 
de  ZKptdifi  M*tx,  Lt  VII.  c.  ij. 
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àlla  plus  loin  ^ elle  s’arrogea  l’autorité  An . n«o 
principale , & réduifit  les  hommes  à ’ 
cet  état  humiliant , qui  les  atfachoit 
aux  occupations  de  fou  fexe. 

Après  ce  hardi  coup  , elle  ofa  tout 
entreprendre,  ôc  fit  une  loi  par  laquelle 
on  tordroit  les  bras  & les  jambes  de 
tous  les  enfans  mâles  , pour  les  rendre 
inhabiles  à la  guerre  j & l’on  brûloit 
le  fein  droit  des  filles , afin  que  par  la 
fuite  il  ne  les  empêchât  pas  de  tirer 
de  l’arc. 

Sa  Fille  hérita  en  entier  de  fon  fcep- 
Çre  & de  la  bravoure.  Réfolue  de  foû- 
tenir  le  plan  & les  projets  de  fa  mere , 
elle  occupoit  fans  relâche  (a  nouvelle 
milice  tant  à la  chade  qu’aux  exercices 
militaires , & trouvant  fes  troupes  par- 
faitement aguerries  , elle  s’avança  à 
leur  tête  jufquesdans  laThrace,  & ré- 
duifit tout  fous  fà  puifiànce. 

Après  cette  glorieufe  & finguliere 
expédition  , elle  revint  à Themifchire, 
lieu  de  leur  réfidence  près  l’embouchu- 
re du  Thermodon,  & elle  offrit  une 
grande  partie  de  fon  butin  à Mars  & à 
Diane.  Encouragée  par  cette  fécondé 
victoire  qui  lui  en  promettoit  d’autres, 
elle  vint , avec  ces  mêmes  troupes  fe 
jetter  fur  la  baffe  Afie  , dont  elle  fe 
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rendit  encore  maîtreffe , & fît  fentit 
la  valeur  de  fes  armes  jufques  fur  les 
bords  de  la  Syrie. 

Il  y avoit  près  de  deux  fîécles  que 
cet  Empire  extraordinaire  Te  foûtenoit 
par  la  force  & la  générolité  de  fes  Rei- 
nes, lorfqu’Hercule,  pour  qui  l’ex- 
traordinaire & le  difficile  avoient  des 
attrqits  infurmontables  , réfôlut  de  ve- 
nir attaquer  celles  que  tout  le  monde 
redoutoit.  Thefée  qui  eut  connoiflànce 
<le  fon  deilein , demanda  à l’accompa- 
gner ; & s étant  encore  afïocié  quel- 
ques autres  auffi  braves  qu’eux  , il*, 
vont  fans  autre  raifon  leur  déclarer  la 
guerre  ; quoique  plufieurs  anciens  ( « ) 
aient  cru  que  ce  Héros  n’y  alla  qu’a» 
près  Hercules. 

Tous  (/)  conviennent  qu’il  en  ra- 
mena Antiope  (g)  , & quelle  fut  le- 
pnx  de  fa  valeur.  Car  il  ne  Teut  pas 
fans  peine  ; mais  l’amour  qu’elle  lui 
avoit  témoigné  donnoit  bien  du  cou- 
rage  [h  ).  L’on  combattit  violemment 
de  part  & d’autre  ; & les ‘Grecs  n’eü- 
rent  le  delfus,  que  parce  qu’ils  furpri- 


(O  Phbreches,  Hej i anicus  , Sc  Herodoru# 
«pud  P l U T a R c.  in  The/io. 

(f)  D i o d.  L.  I V.  p.  234. 

/ J v s T 1 nomme  Hipolite.  L.  I I.  c.  4* 
* " ) Isocr.  in  ranath . p.  275. 
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rent  les  Amazones  / donc  ils  firent  An.n5o. 
un  fanglant  carnage.  > >•*  - 1 ■ 

A peine  l’ennemi  eut  - il  repris 
le  chemin  d’Athenes , que  ces  généreu- 
lès  guerrières , joignant  à leur  valeur 
toute  la  colere  de  leur  fexe  , jurèrent 
de  tirer  vengeance  de  cette  noire  tra- 
hifon.  Aufïi-tôt  elles  rafiemblent  les 
Scythes  qu’elles  avoient  coûtume  de 
mener  avec  elles  à la  guerre  ; Nation . 
la  plus  belliqueufe  qui  ait  jamais  été'; 
elles  traverfentle  Bofphore&laThra- 
ce  & viennent  camper  en  Attique. 

• Thelee  qui  en  fut  bientôt  averti  ne 
s’en  effraïa  pas  ; mais  aïant  ramaffé 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  poiïïble 
d’en  trouver  dans  fon  Roïaume , il  vint 
promtement  les  attaquer  , & fondit 
lur  elles  avec  tantde  violence,  qu’il  en 
tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces  , 

& mit  le  refie  en  fuite.  Antiope  ne 
lui  fut  pas  d’un  petit  fecours  dans  cet- 
te vi&oire  j ce  qui  feroit  penfcr  qufe 
•la  violence  eut  moins  de  part  à ion 
enlèvement  qu’un  amour  récipro- 
que  ( * ). 

I.e  dèfordre  affreux  où  le  trouve.* 
tent  ces  fugitives  fut  la  ruine  de  leur 

(*)  Plût,  i»  Theftv,  , 

F in  j 
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AiVdfû!  *n^tut  & en  éteignit  jufqu’au  nom^ 
* — - On  trouve  ( ^ ) feulement  que  Peii- 

thefilée  qui  commandoit  aux  miféra- 
bles  débris  qui  avoient  échapé  au  car- 
nage ; aïant  abufé  de  Ton  trône , & 
commis  plufieurs  cruautez , fut  obligée 
de  s’enfuir , & de  fe  jetter  dans  le  parti 
des  Troyens,  qui  crurent  retrouver 
Hector  dans  cette  Heroïne  (i  ) . ; mais 
elle  périt  comme  lui  fous,  la  main  d’ A- 
ehiie.  ■ 

Réputation  Ce  fut  peu  de  tems  apres  , félon 
ic xheice.  Plutarque,  que  Théfée  partit  pour  la 
Colchide  avec  Jafon  & les  autres  Ar- 
gonautes qui  alloient  à la  conquête  de 
la  Toifon  d’or.  . - 

De  retour  à Athènes , il  s’attira  les 
louanges  & l’eftime  de  tout  le  monde.; 
il  ne  fe  faiioit  rien  de  difficile  & de 
grand  où  il  ne  fût  invité  , &■  dont  il 
n’eut  la  meilleure  part;  en  forte  que  la 
chofe  étoit  paffée  en  proverbe  (>»). 
Non  fins  Tbefeo.  On  l’appelloit  même 
un  autre  Hercule,  Hlter  hic  Hercules . 
avcT  Piir£  - Pirrithoiis  fils  d’Ixion  Roi  des  La- 
thou*.  pythes  , homme  plein  de  courage,  & 
qui  avoit  déjà  plus  d’une  fois  hûreu- 

i 1 / 

( hh  ) D x o d.  L.  II.  p.  i’j» 

(/)  Illiaile.  L.  XXIII. 

(m)  P i u t.  „ w . . . yî  : ' 

♦ L 
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fement  éprouvé  Tes  forces  voulut  en-  An' 12  °* 
core  les  mefurer  avec  celles  de  Thé- 
fée.  Il  lui  intenta  querelle  en  venant 
difperfer  ou  enlever  fes  troupeaux  , 
qui  pailToient  dans  les  prairies  de  Ma- 
rathon. Thé  fée  y acourut  pour  fe 
venger  de  l’infulte.  Pirrithoüs  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  & l’attendit  de 
pié  ferme.  Mais  ces  deux  Princes  , 
qui  courroient  l’un  à l’autre  comme 
deux  Lions  furieux  , ne  fe  furent  pas 
plutôt  envifagez  , que  furpris  égale- 
ment de  leur  bonne  grâce  & de  leur 
intrépidité  réciproque  , ils  lailTerent 
tomber  leurs  armes  , s’approchèrent 
avec  politelTe  & douceur , & enfin  fe 
jurèrent  une  amitié  inviolable. 

Ce  fut  peu  de  tems  après , qu’à  la 
prière  de  Thélee,  Hercule  fut  initié 
aux  miftéres  d’Eléufis , & que  par  con- 
fidération  l’on  inltitua  des  cérémonies 
particulières  , pour  lever  l’empêche- 
ment d’une  naiîfance  étrangère. 

Théfée  avoir  cinquante  ans , Iorf- 
que  voïageant  avec  Pirrithoüs  fon  fi-  •««e. 
déle  ami , ils  vinrent  à Lacédémone. 

Etant  entrez  ( n ) par  hazard  dans  le 
Temple  de  Diane  , ils  y trouvèrent 

( n ) P 1 u T, 

Et 
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Hélène  fille  de  Tindare  , qui  n'étoit 
encore  âgée  que  de  dix  ans , mais  qui 
chantoit  déjà  des  cantiques  en  l'hon- 
neur de  la  Déeiïè  avec  tant  de  char- 
mes , de  grâces , & d’harmonie  , qu’é- 

f*ris  de  Tes  talens  &c  de  fa  beauté , ils. 
’enleverent  fecretement. 

• Inutilement  Tindare  envoïade  tous 
côtés  pour  retrouver  cette  Princelle  -r 
ceux  qu’il  dépêcha  n’en  apprirent  au- 
cune nouvelle.  Thefée  qui  fe  doutoit 
de  toutes  les  perquîfitions  que  l’on  fe- 
roit , s’étoit  bien  donné  de  garde  de  la 
faire  connoître  ; & pour  la  cacher  en- 
core davantage  , il  l’avoit  envoïée  à. 
Aphidne  , bourg  d’Attique  , fous  la 
conduite  & la  garde  d’Etraià  mere. 

Lorfqu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée, 
il  l’épouia , & Héléne  profita  de  fa  nou- 
velle liberté  pour  faire  favoir  à la  fa- 
mille le  lieu  de  fa  détention.  Elle  prit 
même  le  tems  que  Théfée  étoit  parti 
avec  Pirrithoiis , pour  rendre  à cet  ami 
fincere  le  même  lervice  qu’il  en  avoit 
reçu.. 

Il  avoit  entendu  parler  de  la  Reine 
des  Mololfès  comme  d'une  rare  beauté,. 
& dèflors  fon  enlèvement  fut  réfolu. 
Thefée  l’accompagna  de  bon  cœur  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  il  hûreux  qu’ils 
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Envoient  été  à Lacédémone.  Aidonnée  An‘ 

Roi  des  Molofîès,plus  pfônit  que  Tin- 
dare  , eut  bientôt  ratrapé  les  transfu- 

tes  qui  emmenoient  fa  femme  j & les 
t mettre  en  prifôn  fous  bonne  garde.. 

C’eft  de  cet  événement  fi  ample- 
qu’il  a plû  aux  Poètes  de  faire  la  plus* 
grande  merveille  de  l’Antiquité.  Par~ 
ce  que  le  pais  des  Molofles  fait  partie 
de l’Epire  dans  cette  haute  Grèce  qui 
borde  la  mer  Ioniene  , & par  confé- 
quent  au  coucher  du  foleil  ; parce  que* 
cet  Aidonnée  avoit  une  femme-  («) 
nommée  Proferpine  , & un  chien  qui 
s’appelloit  Cerbère.  Parce  que  le  ma- 
rais Achérufien , l’Achéron  & le  Co- 
cyte étoient  aulïï  dans  cette  contrée  ,, 
ils  ont  dit  (p)  queThéfée  & Pirrithoüs. 
croient  defcendu  aux  Enfers  ; & qu’il, 
n’avoir rien  moins  fallu  que  le  vaillant 
Hercules  pour  les  en  délivrer.. 

Mais  ils  furent  bien  furpris  quand  à . 
leur  retour  ils  apprirent  qu’on  étoit  ve-  recouvrée.-, 
nu  reprendre  Héléne.  Caftor  & Pollux 
lès  freres  , qui  étoient  accourus-  en 
grande  diligence  avec  quelques  trou- 
pes , avoient  affiégé  Aphidne  qui  ne1 
leur  fit  qu’une  foible  réfiftance  -}  8c  s’en. 

(0)  F LU  T.  P A US  AK.  L.  I.  C.  17. 

V i 1 l.  Eneid,  VI.  v.  gçi. 

E vj} 
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,*  p*  v'n  étant  rendu  les  maîtres , ils  emmener 
rent  non  le^ilçjnent  Heléne  , mais  en- 
core Etramerede  Thefée , quils  re- 
tinrent comme  captive. 

Peut-être  les  Athéniens  n’étoient- 
ils  pas  avertis  de  cette  incurfion  ino- 
pinée j 8c  quand  ils  l’auroient  été  , je 
doute  qu’ilî  s’en  fuirent  remuez  davan- 
tage. Car  ils  avoient  bien  oublié  la  fa- 
gelTe  8c  la  vertu  de  leur  Roi. 

Scdidoa  Mneftée  (q)  fils  de  Petéus , petit-fils 
contre  d’Ornéus,&  arriéré  petit-fils  d’Ere&ée 
fixiéme  Roi  d’Athenes,bien  inftruit  de  » 
fon  origine  , fentoit  bien  qu’il  avoir  ; 
plus  de  droit  à la  couronne  que  T h éfée, 

- 8c  il  avoit  grand  foin  de  le  faire  fentir 
aux  autres.  Sans  celTe  il  repetoit  que  le 
prétendu  Roi  d’Athenesétoit  un  étran- 
ger & un  intrus,  qui  n’avoit  pas  d’autre 
titre  que  l’adoption  d'Egée- 

A cette  qualité  d’ufurpateur  (>■)•  il  . 
en  ajoûtoit  encore  d’autres  prifes  de 
l’indignité  même  du  fujet.  Tantôt  il  le 
reprelentoit  comme  un  homme  vain,, 
tout  occupé  de  fa  propre  gloire , qui 
alloit  chercher  au  loin  de  quoi  fe  faire 
un  nom  , ou  qui  fe  livtoit  tout  entier  à. 
des  étrangers  -,  laiflànr  là  les  Athéniens. 

( q ) P a \j  s a k.  L.  I-  j>.  jj.  note  y. 

{r)  Plut  arc  h. 
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dont  les  intérêts  lui  paroilfoient  indif-  ktk  ” 
férens.  Tantôt  il  exageroit  le  trouble 
qu’il  avoitmis  dans  les  familles  en  les 
tirant  de  leurs  demeures  paternelles  , 
ou  ils  avoient  leurs  biens  & leurs  ha- 
bitudes , pour  les  renfermer  dans  l’en- 
ceinte d’une  Ville  , où  ils  ne  pouvoient 
avoir  , comme  à la  campagne  y la  moi- 
tié des  douceurs  de  la  vie  ; enfin  qu’il 
ne  leur  avoit  fait  quitter  leurs  terres 
que  pour  s’en  emparer. 

Il  expofoitaux  Grands,  qui  com- 
pofoientle  premier  Etat , qu’il  ne  les 
avok  appeliez  dans  Athènes , comme 
dans  une  prifon , que  pour  les  dépoiiil- 
ler  adroitement  de  la  fupériorité  qu’ils 
avoient  chacuns  dans  leurs  cantons  ÿ 
où  ils  étoient  prefque  abfolus  , 2c 
comme  autant  de  Princes  ; mais  que  , 
grâces  à Théfée  , ils  étoient  réduits 
à la  condition  de  fimples  particuliers  , 
pour  ne  pas  dire  d’efclaves. 

Toutes  ces  déclamations  , qui 
avoient  une  apparence  de  vérité , fi- 
xent fur  les  Athéniens  route  l’impref. 
fion  que  Mneftée  s’étoit  promife, 

Théfée  revenu  d’Epire  , trouva  toute 
la  Ville  révoltée  contre  loi.  Vaine- 
ment voulut  il  parler  en  maître , & 
commander  comme  auparavant  j per- 
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TV.  Etat  Tonne  ne  lui  obéifloit..  Et  plus  il  le- 

du  P' dc  u~  prenoic  fur  le  haut  ton  , moins  Ton  le 
rendoit  à Tes  ordres.' 

Xh^tC  de  Enfin  , il  s’apperçût  que  la  révol- 
te étoit  formée,  & que  Mneftée  étoit 
à la  tête.  Alors  il  regarda  la  retraite 
comme  le  meilleur  parti  qui  lui  ref- 
toit  à prendre.  Il  envoïa  Ton  fils  Dé- 
mophoon  en  Eubée  , chez  Elpénor 
Ton  ami , qui  en  étoit  Roi.  Et  lui  Te 
fâuva  auprès  de  Lycoméde  , Roi  de 
Tille  de  Scyros.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  Lycoméde  craignant 
la  colère  ôc  les  menaces  de  Mneftée ,, 
qui  venoit  de  Te  faire  déclarer  Roi 
d’Athenes  , fit  précipiter  Théfée  du 
haut  d’un  rocher  dans  la  mer.  D’au- 


tres difent  que  cet  infortuné  Prince- 
ne  pouvant  Turvivre  à la  perte  de  Ton 
Roïaume  s’y  jetta  de  lui-même.. 

Telle  fut  la  trille  fin  de  celui  que 
Plutarque  appelle  l’auteur  ôc  le  fon- 
dateur de  toute  la  gloire  d’Athenes 
ôc  que  ce  judicieux  écrivain  a trouvé 
digne  d’être  mis  en  paralelle  avec  le 
• fondateur  de  Rome , Prince  aufli  uni- 
▼erfellement  eftimé  , qu’il  fut  infu- 
portable  aux  ïeux  de  l’envie  ôc  de  la: 

6c  le  mérite  de  Thé- 
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fée,  ne  furent  reconnus  que  long-tems» 
apres  fa  mort.  Ce  fut , dit  Plutarque  > 
à la  Bataille  de  Marathon  , que  fon 
ombre  parut  dans  l’air  8c  encoura- 
geoit  les  Grecs  contre  l’armée  des 
Perfes.  Et  après  la  Bataille  , les  Athé- 
niens aïant  confulté  l’Oracle  fur  ce 
qu’ils  dévoient  fairejlaPythie  répondit 
à l’Archonte  Phédon  , qu’il  falloir  al- 
ler chercher  les  Os  de  Théfée  , & les 
inhumer  honorablement  ; (s)  ce  qui 
fut  exécuté  par  le  vaillant  Cimon,, 
fils  de  Miltiade. 

Mneftée  reconnu  pour  Roi  d’A-  An.  1230. 
thenes  . fe  comporta  en  habile  poli- 

t V 1 1 Mneftée 

tique , ne  cherchant  qu  a gagner  les  au  f1Cgcdc 
Athéniens  par  toutes  fortes  de  caref-  Tioïc. 
fes  : Et  véritablement  il  avoir  des  ta- 
îens  j mais  fon  ambition  excefïive  en 
effaça  tout  le  luftre. 

Ce  fut  la  douze  ou  treiziéme  an- 
née de  fon  régne  que  les  Princes  Grées 
fe  liguèrent  pour  aller  au  Siège  de 
Troie,  l’an  12.18.  avant  Jefus-Chrift. 

Il  y fut  invité  des  premiers  par  Mé- 
nélas  & Agamemnon  , qui  connofl 
foient  fa  valeur.  En  effet , dit  Homè- 
re ( t ) dans  fon  dénombrement  des 

(O  Pausan.  L IL  c.  17. 

tf)  Iliiad.  L,  IL 


Digitized  by  GoogI 


ï \6  H I S T O ï R I 

i\  dfo1  Capitaines  Grecs  , c’étoît  un  homme 
_ pareil  aux  dieux  j car  excepté  le  di- 
vin Neftor,  qui  le  dévançoit  de  beau- 
coup en  âge , il  n’y  eut  Jamais  per- 
fonne  qui  entendît  mieux  la  guerre 
que  lui  j Toit  qu’il  falut  mener  au  ' 
combat  de  la  Cavalerie  j foit  qu’il 
falut  mettre  de  l’Infanterie  en  batail- 
le. Il  avoit  amené  du  rivage  d’Athe- 
nes  cinquante  Vaifleaux.  Les  efpé- 
rances  qu’on  avoit  conçûés  de  fou 
courage  ne  fe  démentirent  point  du- 
rant tout  le  fiége , à la  fin  duquel  il 
revint  dans  fon  Roïaume  , où  il  finit 
fes  jours  deux  ans  après. 

An.  no7.  Démophoon  , fils  de  Théfée  profi-- 
" ta  de  la  circonftance  pour  remonter 
fur  le  trône  de  fon  pere  , & il  le  pof. 
feda  l’efpace  de  trente-trois  ans. 

An  1174.  Oxynthas  lui  fuccéda  pen- 

An.  1162.  dant  douze  ans  $ après  lefquels  un? 

“ certain  Aphidas  s’empara  de  la  Com- 

ronne  ; mais  il  n’eut  l’honneur  de  la 

Ijorter  qu’une  année  feulement-.  On 
e dit  ( u ) fils  naturel  de  Démophoonv 
Aa.  iiCr.  Timœtès  , fils  d’ Oxynthas  monta 
" auffi-tôt  fur  le  trône,  dont  fa  famille 
étoit  depuis  long-tems  en  polTeilion. 

(«)  LireuT. 
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Mais  ce  fut  en  lui  qu’elle  y trouva 
fa  fin , par  fa  lâcheté  Se  fon  peu  de 
cœur. 

Un  différent  particulier  qu’il  eut 
avec  Xantus , Roi  des  Béotiens  arma 
vigoureufement  l’un  contre  l’autre  les 
peuples  , fujets  de  fes  deux  Princes. 
Lorfque  les  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence,  on  ne  vit  qu’avec  peine  le 
lâcrifice  qu’il  faloit  faire  d’un  grand 
peuple  , pour  les  intérêts  des  deux 
Souverains  : Ils  convinrent  d’une 

chofe,  dont  il  feroit  à propos  pour 
le  bien  commun  de  l’humanité  } que 
l’ufage  fe  renouvellât  plus  fouvent , 
dès  qu’il  ne  s’agit  que  de  difputes  par- 
ticulières entre  les  Chefs.  Les  deux 
Nations  tombèrent  d’accord  que  leurs 
Rois  vuideroient  leur  querelle  dans 
un  combat  fingulier. 

Mais  la  lâcheté  de  Timœtès  lui 
fit  refufer  le  défi  j Se  il  ordonna  de 
publier  dans  fon  armée  qu’il  aban- 
dor.neroit  le  trône  à celui  qui  vou- 
droit  combattre  en  fa  place  contre 
Xantus. 

Mélanthus , fils  ePAndropompe  Se 
arriére  petit  fils  de  Nèflor  , que  les 
Héraclides  ( x)  Se  les  Doriens  avoient 

( * ; Sit  Ait.  Georg.  L.  I X.  p.  }pî. 


An.  n£f. 


Different 
deTimnetès 
5c  de  Xan- 
tui. 


Timoetè* 
refufe  le 
cartel. 


An.  iif}« 
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K oi. 


«iu  p.  de  d.  ° .2^  de  quitter  le  Péloponéfè  , 8c 
— - qui  ,s  etoit  réfugié  à Athènes  , fe  pré- 

senta , combattit  8c  vainquit  lé  Roi 
de  Bceotie.  Le  prix  de  fa  victoire  fut 
donc  la  couronne  de  Timœtès  qu'il 
avoir  portée  pendant  huit  ans , fans 
en  avoir  jamais  été  digne.  Ainfi  man- 
qua la  branche  de  Théfée  par  la  lâ- 
cheté de  fe  s delcendans. 

Peu  de  tems  après  Ion  avènement 
au  trône , il  reçût  dans’  fes  Etats  les 
Ioniens  qui  ne  làvoient  où  le  réfu- 
giei.  Car  la  Grèce  étoit  alors  dans 
un  h grand  défordre  , que  perfonne 
n etoit  alfûré  de  pouvoir  conferver 
ion  habitation  naturelle. 

E irruption  que  les  Héraclfdes , li- 
guez avec  les  Doriens  , firent  dans  le 
Péloponéle  , fut  caufe  de  tous  ces 
troubles.  ( y ) Les  Achéens  qui  fai- 
Soient  la  plus  nombreule  portion  des 
habitans  d'Argos  & de  Lacédémo- 
ne , furent  les  premiers  attaquez  , 8c 
par  conséquent  les  premiers  obligez 
de  fuir.  Ceux-ci , Semblables  aux  flots 
agitez  d une  mer-  en  courroux  , qui 
fe  chalfent  & fe  brifent  les  uns  les 
autres,  vinrent  fe  jetter  fur  les  Io- 

(a  > Pe  r AIT.  K3tio».  Paît  ' 


Irruption 

«JesHeiadi- 
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niens  qui.étoient  en  polfeffion  de  l’A-  An~ 
chaïe  -y  & s’étant  trouvés  plus  forts , 
ils  les  contraignirent  de  fe  réfugier 
ailleurs.  Aïant  appris  la  fortune  que 
venoit  de  faire  Mélanthus , aupara- 
vant leur  Concitoïen  , ils  s’adrelle- 
rent  à lui , 8c  il  les  reçût  avec  amitié 
dans  fon  nouveau  Roïaume. 

Mais , foit  par  un  effet  de  cette 
inquiétude  naturelle  qui  foufFre  lors- 
qu’elle fent  les  autres  en  repos  , foit 
par  envie  de  s’emparer  encore  de  l’At- 
tique  , ou  pour  fe  venger  de  ce  qu’on 
y avoit  reçu  les  Ioniens , ou  enfin  , 
parce  que  ceux  d’Athenes  avoient  en- 
voie une  Colonie  à Mégare.  ( yy  ) Les 
nouveaux  habitans  du  Péloponéfe  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Athéniens , 

& mirent  en  campagne  une  puisan- 
te armée. 

Il  y avoit  déjà  vingt-un  ans  que 
la  mort  avoit  enlevé  Mélanthus  après 
qu’il  en  eut  régné  37  , lorfque  Coarus 
fon  fuccefTeur , aulïï  bon  en  tems  de 
paix  que  valûreux  pendant  la  guerre  , 
faifoit  renaître  en  fa  pcrfonne  toute 
la  fagellè  8c  la  force  du  grand  Neftor  x 


An.  intf. 
CodrusAov 


(jj)  Sigoxibj.  in  Citron.  Ath. 
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rf7p.  £S.  f°n  Trifaïeul.  Avec  lui  les  Athéniens 
— — — penfoienc  n’avoir  rien  à craindre  de 
la  fureur  des  Héraclides  j ainli  ils  fe 
préparèrent  tranquillement  au  com- 
bat. 

Les  deux  armées  s’étant  jointes  ne 
tardèrent  pas  d’en  venir  aux  mains  j 
& il  y eut  plufieurs  attaques  où  la 
fortune  fe  partageoit  alternativement. 
Pendant  ce  tems  les  Athéniens  en- 
voïerent  confulter  l’Oracle  de  Del- 
phes , pour  favoir  quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  cette  guerre.  La  Pythie  répon- 
dit , que  ceux-là  feroient  victorieux , 
dont  le  Roi  périroit  au  combat. 

An.  ieçtf.  Codrus  qui  aimoit  plus  fes  fujets 
" Codrus  fe  que  lui-même  ( * ) réfolut , comme 
fcit  tuer,  un  bonpere , de  fe  dévoiler  pour  mé- 
nager leur  fang.  Il  quitte  les  marques 
de  la  Roïauté  , fe  déguife  en  bûche- 
ron , palTe  dans  le  Camp  des  Lacédé- 
moniens , cherche  querelle  à un  Sol- 
«î  dat  , le  blefle  même  pour  l’irriter 

davantage  j enfin  fe  fait  tuer  fur  la 
place , & par  fa  mort  procure  la  vic- 
toire aux  Athéniens.  Heroifme  à ja- 
mais mémorable  ! & d’autant  plus  di- 
gne d’admiration  , que  l’on  a vu  tant 


(*,)  J U S T 1 N.  L.  II.  c.  6, 
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de  Princes  facrifier  le  repos  & la  vie  An‘ I0^* 
des  peuples  à leurs  propres  interets,  au 
lieu  qu'ils  devroient  facrifier  leurs  in- 
terets pour  la  félicité  de  leurs  peuples. 

Quelqu’un  des  Péloponéfiens , aiant  Fuite  de« 
reconnu  le  corps  du  Roi  d’Athenes  , L.a«dé:nu- 

,,.ï  r r3  "icn*. 

annonça  publiquement  la  mort,  tt 
l’Armée  , qui  avoir  eu  connoiflànce  de 
la  décifion  rendue  par  l’Oracle  , ne 
penfa  qu’à  fe  retirer , ne  voiant  plus 
d’efpérance  de  pouvoir  remporter  la 
viéfcoire. 

Cependant  plufieurs  (*)  Lacédémo- 
niens , qui  ctoient  déjà  entrez  dans  la 
Ville , fe  voïant  abandonnez  des  leurs , 
furent  très-embaralTez.  Tout  ce  qu’ils 
purent  faire  , fut  de  fe  cacher  à la  fa- 
veur des  ténèbres  ; & le  jour  venu  , 
pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  Athéniens , ils  fe  fauvérent  dans 
l’Aréopage , près  de  l'Autel  des  Eu- 
ménides , ou  Déelïes  févéres.  Là  ils 
furent  refpe&ez  comme  dans  un  azi- 
le  inviolable  ; & ils  s’en  retournèrent 
dans  leur  Pais  , fans  que  perfonne 
osât  leur  faire  la  moindre  infulte. 

Les  Athéniens , mille  fois  plus  af-  Les  Af- 
fligez par  la  mort  de  leur  Roi , qu'ils  qicnt au 
ne  l’auroient  été  de  la  perte  du  com-  RoiiUté» 

(0)  F i « t i h.  L.  VII.  c.  15, 


1 il  1 
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bat , cherchèrent  d’abord  à lui  don-  ' 
ner  un  fuccefleur.  Mais  n’en  trou- 
vant point  qui  approchât  de  Ton  mé- 
rite , ( b ) ils  réfolurent  de  n’en  jamais 
avoir.  Monument  flatteur  & bien 
glorieux  à la  mémoire  de  Codrus , 
qui  manifefle  un  mérite  en  quelque 
forte  unique , & une  amitié  lans  re- 
ferve;  qui  dit  plus  par  cette  démarche, 
que  les  plus  grands  efprits  ne  pour- 
roient  exprimer  dans  aucune  Epita- 

Fhe.  Sa  mort  tombe  l’an  109}.  avant 
Ere  chrétienne. 

Le  parti  qu’ils  prirent , fut  de  le 
choifir  des  Magiftrats  qu’ils  nommè- 
rent Archontes  y déclarant  Jupiter 
feul  Roi  d’ Athènes , au  même  tems 
que  les.  Juifs  ennuïez  de  la  Théocra- 
tie , c’elt-à-dire  , d’avoir  le  vrai  Dieu 
pour  Roi,  voulurent  abfolument  obéir 
à un  homme.  Il  faut  aufli  reconnoî- 
tre,  que  jamais  peuple  n’eut  plus  de 
penchant  pour  la  Démocratie  -,  incli- 
nation que  Théfée  favorifa  dans  le 
Gouvernement  qu’il  établit  à Athè- 
nes ; ou  , pour  plaire  au  peuple,  il  fe 
dépoüilloit  prefque  de  toute  ion  auto-, 
rité. 

( / ) J U S T I N.  L.  I I.  c.  7» 
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ARCHONTES  PERPETUELS. 

L À douleur  d’avoir  perdu  Codrus 
ne  fut  donc  pas  le  leul  motif  qui 
mit  fin  à la  Monarchie  d’Athenes.  De- 

ruis  long  - tems  on  s’y  ennuïoit  de 
autorité  roïale,  dont  le  joug  paroi!- 
foit  infuportable  , quoique  les  droits 
en  fuflent  reftraints  à bien  peu  de  cho- 
fè  en  tems  de  paix.  Car  les  jugemens 
& la  police  dépendoient  pour  la  plu- 
part de  l’arbitre  des  nobles.  Mais  le 
nom  de  Roi  choquoit  trop  •,  on  faifit 
cette  occafion  pour  l’abolir.  1 

Cependant  Médon , fils  aîné  de  Cô- 
drus  , avoit  droit  par  fa  naiflance  à 
cette  dignité  ; niais  le  peuple  ne  pou- 
voir fc  réfoudre  à lui  en  lai  lier  i’u- 


I 


a 


An.  icçâ. 


Haine  de* 
Athéniens 
pour  la 
roïauté. 
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IV.  Etat  Son  frere  Nilée  ( * ) prétendoît 

P’ cic—  meme  détruire  fa  prétention  , fous 
prétexte  qu’il  étoit  boiteux  , diiant 
qu’une  telle  diformité  dans  le  corps 
dégradoit  la  majeidé  du  Sceptre.  Mais 
Apollon  décida  le  contraire  , & Ni- 
lée alla  chercher  fortune  ailleurs. 

A*  io9j.  Cet  Oracle  fembloit  confirmer  le 

— : droit  de  Médon.  Cependant  les  Aïhé- 

Med°n  en  prétendirent  caufe  d ignorait- 

îiXntc.  ce  5 & s’obftinant  toûjours  à ne  vou- 
loir point  de  Roi , ils  ne  lui  laifierent 
■ que  le  titre  d’Archonte  j c eft-à-dire 
de  premier  Magiftrat  J (d)  qui  gou- 
verneroit  l’Etat  félon  les  loix  ulitees 
dans  le  Roiaume  , depuis  le  réglér 
ment  de  Théfée  ; (.  car  jufqu’alors 
il  n’y  en  avoit  point  eu  d écrite , ) 
obligé  d’ailleurs  à venir  rendre  com- 
pte "de  fes  actions  dès  qu’il  en  feroit 
i'ommé  par  la  Republique.  Cette  di- 
gnité fut  confervee  a la  famille  en 
mémoire  de  Codrus  •,  & I on  nomma 
fes  defcendans  MèJontides.  Aiufi  l’A- 
riftocratie  s’introduifit  - elle  à : Athè- 
nes j toute  l’autorité  réfidant  défor- 
mais en  la  puiflance  de  l’Aréopage  &c 
du  Sénat.  Mais  il  eft  néceflaire  d’ex* 

• ( f ) E A W S /j.  K/  t.  V II.  C.  <X. 

Ld)  Pau  s an.  L.  IV.  Ç.j.  jo  t 

• pliquer 
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pliquer  les  loix  de  ces  deux  Tribu- 
naux,,  pour  faire  connoître  quel  étoit 
le  gouvernement  de  cette  Républi- 
que naiirante  , qui  a plufieurs  fois 
changé  de  forme. 

La  fuite  des  tems  & cette  intégri- 
té à toute  épreuve  qui  firent  refpec- 
ter  l’Aréopage  , étendirent  aufli  fes 
droits.  Il  n’y  eut  plus  d’efpéce  de  cri- 
mes , dont  la  connoiflance  ( e ) 8c  le 
jugement  ne  fulfent  de  fon  reflort  ; 
meurtre  , incendie  , poifon  , violence  , 
guet-à-pent  ; toutes  ces  accufations 
étoient  portées  devant  fon  tribunal. 

Voici  quel  ordre  on  gardoit  dans 
la  Procedure.  Les  parens  ou  les  amis 
du  lézé  fe  déclaroient  parties  & for- 
moient  eux-mêmes  l’accufation.  Les 
Aréopagites  écoûtoient  leurs  preu- 
ves , 8c  enfuite  les  moïens  de  def- 
fenfe  de  l’accufé  , qui  plaidoit,  ou 
faifoit  plaider  fa  caufe  j après  quoi , 
s’il  étoit  convaincu  di^rime  intenté  , 
les  Juges  difoient  au^arties  de  pro- 
noncer elles-mêmes  la  Sentence.  Ils 
la  confirmoient  toujours  , quand  la 
vengeance  8c  la  paillon  ne  fe  por- 
toient  pas  à une  exceffive  rigueur. 


An. 


i09f. 


(O  Guillelmvi  Poste  ij.vz.dt  Rt» 
fui.  Ath.  c.  4. 

Mft,  JM.  To.  1 ; G 
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favoüées» 

Outre  cette  autorité  dans  le  crimi- 
nel , l’Aréopage  devoir  auffi  Veiller 
fur  les  moeurs  j ( / ) la  Police  & les 
técompenfes»  Il  étoit  en  droit  de  ci- 
ter les  particuliers  & de  leur  deman- 
der fur  quels  fonds  il  fubfiftoient , ou 
fi  la  poiîeflion  en  étoit  légitimé»  Si 
leurs  biens  fe  trouvoient  le  fruit  d’ün 
travail  affidu,  ou  d’une  honnête  in-, 
duftrie  j une  couronne  qu’on  leur 
mettoit  fur  la  tête , les  déclaroit  au- 
. tentiquement  l’honneur  8c  la  gloire 
de  la  République  , animoit  tous  les 
Citoïens  à être  laborieux , & faifoit 
rougir  les  fainéants. 

Une  des  principales  attentiôns  des 
Âréopagites  etoit  de  rendre  l’Etat  flo- 
riflant  par  les  richelTes  & la  magnifi- 
cence. ( g ) Dans  cette  efprit  ils  ap- 
pliquoient  ch^ue  Citoïen  au  genre 
de  vie  qui  pouvoit  le  plus  contribuer 
à l’honneur  de  la  République.  On 
donnoit  des  terres  pour  cultiver  dans 
les  campagnes  à ceux  qui  ne  vivoient 
point  à leur  aife  dans  la  Ville  j de 

( /)  V a t.  Max.  L.  II.  c.  & n.  4. 

( g ) I s 0 c.  im  Artopagiriea. 
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les  riches  écoient  deftinez  pour  être  An.  1095. 
Officiers  d’armée  -,  ou  bien  on  les  met-  ' 
‘toit  dans  les  Academies  publiques 
pour  y étudier  les  belles  Lettres , l’Art 
de  bien  dire  , & la  Philolophie.  Il  n’y 
avoir  point  de  pauvres  ni  de  man- 
dians  à Athènes  -,  un  feul  y auroit  été 
regardé  comme  l’opprobre  de  la  Vil- 
le , & la  confulîon  de  ceux  qui  gou- 
vernoient. 

Mais  il  faloit  pour  cela  des  Mi- 
niftres  auffi  fages , auffi  delîntéreflfez  , 
qui  ne  fuflènt  occupez  que  du  bien 
public.  ( h ) On  n’étoit  reçû  dans  cette 
augufte  corps  qu’après  une  exaéte 
perquihtion  des  mœurs  , de  la  probi- 
té , des  lumières  , & de  la  *bonne  con- 
duite de  celui  qu’on  vouloit  élire,  qui 
devoit  être  préalablement  de  la  dalle 
des  Nobles  ou  Patriciens.' 

Néanmoins  quelque  avantageufe 
que  fût  l’idée  que  l’on  avoir  de  leur 
prudence  & de  leur  modération  , ils 
n’étoient  pas  pour  cela  fouftraits  à 
toutes  remontrances.  Il  étoit  det  Cen- 
feurs  ( * ) en  droit  de  les  arrêter , s’ils 
a voient  voulu  porter  trop  loin  la  fé- 
• • k * , 

(A)  Michaei  Sikgel^US.  % Dtonyf. 

'jlrcopag. 

( i ) Demoiih,  m Neccratn. 
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vérité  des  châtimens  , ou  fi  leurs  ju- 
gemens  ne  s’étoient  pas  trouvez  con- 
formes aux  anciens  ufiiges.  Mais  le 
célébré  Démofthénes  ( l ) ne  faifoit 
pas  de  difficulté  de  défier  en  plein  Sé- 
nat, qu’on  lui  pût  citer  un  exemple, 
où  les  accufateurs  &c  les  ( m ) coupa- 
bles mêmes  , fe  fuffient  plaints  de 
l’injuftice  qu’on  leur  auroic  faite. 
Dans  les  premiers  fiécles  des  Rois , 
l’Aréopage  ne  s’aflembloit  que  les 
trois  derniers  jours  de  chaque  mois  j 
par  la  fuite  on  y ajoûta  le  feptiéme 
de  chaque  femaine  j ôc  enfin  on  le 
tint  tous  les  jours. 

Le  fécond  Tribunal  fe  nommoit 
Pritannce  , ( » ) & jugeoit  au  milieu 
de  la  Ville  , près  du  Palais  Roïal  dans 
un  endroit  nommé  Tholus.  On  en  a 
vû  l’inftitution  fous  le  régne  d’Erec- 
tée.  C’étoit  ici  proprement  le  Sénat 
d’Athenes  , dépofitaire  des  droits  du 
peuple,  qu’il  devoit  protéger  contre 
les  entreprifes  des  Patriciens.  Ainfi 
aucun  réglement  des  cinquante  Pri- 
tannes , n’avoit  force  de  loi , que  le 
peuple  n’y  eût  confenti. 

( I ) O k»a  t.  in  Anftoçrattm. 

(m)  A 11  1 s Tl  d.  in  P^nathcnaica. 

( n ) P a u s a N.  L.  L c.  J. 
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Comme  l’Aréopage  n’avoit  écé  Ax>'  l°9S* 
établi  que  pour  le  criminel  , ( 0) 
toutes  les  caufes  civiles  rellortiiroienc 
du  Pritannée  : l’ordre  & la  qualité 
des  facrifices,  l’interprétation  des  loix, 
la  fage  conduite  des  Ma^iftrats.  Car 
fi  quelqu’un  d’eux  avoit  été  convain- 
cu d’avoir  pris  une  feule  fois  un  peu 
trop  de  vin  , ( p ) il  étoit  honteufe- 
ment  chalfé  j c’eft  pour  cela  qu’ils 
mangeoient  tous  enfemble  dans  le 
Tholus,  aux  fraijs  de  la  République. 

C’étofit  encore  là  que  l’on  jugeoit  s’il 
étoit  à propos  de  faire  la  guerre,  ou 
de  traiter  avec  l’ennemi.  Enfin , les 
Pritannes  , protecteurs  de  tous  les 
beaux  Arts , récompenfoient  par  des 
penfions  & des  couronnes , tous  ceux 
qui  fe  diftinguoient  dans  leurs  études 
& .leurs  applications.  Voilà  (q)  ce 
qui  produifit  tant  de  grands  hommes  à 
Athènes  dans  tous  les  genres  ; & qui 
rendit  cette  République  la  plus  bril- 
lante qui  ait  jamais  été.  Avec  un 
peu  de  protection  pour  les  belles 
Lettres  & pour  les  fiences  d’efpiit , i 

( 0 ) Vide  S 1 g o K 1 u m.  de  Rep.  Athtn.  L.  1 1. 
c.  j.  & 4. 

(p)  Athenæu».  L.  XIII.  . 

( q ) Vide  Mïursium  de  Fortifia  Atluiu*- 

rum  c.  8, 

G iij 
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il  n’eft  point  de  Roïaume  qu’on  ne 
rendît  femblable  8c  même  lupérieuf 
aux  plus  beaux  jours  d’Athenes.Que  de 
Savans  en  tous  les  genres  ne  produifi- 
rent  pas  dans  l’Egipte  les  premiers 
Ptolomes  ? Qui  ignore  encore  que  le 
fiécle  d’Augulte  a donné  les  plus 
grands  perfonnages , que  les  Romains 
aient  jamais  eu  ; Parce  que  ce  grand 
Prince  faifoit  des  Mufes  8c  d’Apol- 
lon tout  le  cas  qu’on  en  doit  faire  ; 
qu’il  débaraiïoit  de  toute  autre  folli- 
citude  ceux  qui  en  étoîent  amis  , 8c 
qu’il  avoit  charge  Mécénas  de  pour- 
voir à tous  leurs  befoins. 

Il  y avoit  encore  quelques  autres 
Tribunaux  à Athènes,  mais  beaucoup 
moins  célébrés , & dont  à peine  con- 
noidons  - nous  aujourd’hi  quelques 
fondions.  ( t ) 

Pour  ce  qui  eft  des  Officiers  de  la 
République,  ( * ) voici  les  principaux. 
U Archonte  , ou  premier  Magiftrat , le 
Polemarque  , ou  Commandant  générât 
des  Troupes  ; fix  Thefmotétes  , ou  Pro- 
tecteurs des  loix.  Enfin  un  Grand - 

( r ) VoVcz  les  (tins  Paufanias  L.  I.  c.  2 S. 

(s)  Vide  P o s T ï l l.  de  Rep.  Athen.  S I o o N» 
ilid  L.  I.  c.  5.  p.  1524-  Thefauri.  Mçuj.sius  w» 
Areop.  ad  Calum, 
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Prêtre  à qui  ils  donnoient  le  titre  de 
Roi. 

Car  c’eft  un  fait  certain  , ( t ) que 
depuis-  Codrus  les  Athéniens  ont  en- 
core eu  des  Rois  pendant  plufieurs 
fiécles , jufqu’à  Gygès  ; ( « ) dont  les 
fils , qui  penfoient  regagner  toute  Tau- 
torité  qui  fembloit  due  à leur  titre , 
en  furent  totalement  dépouillez.  Déw 
mofthéne  en  parle  encore  comme  d’u- 
ne dignité  actuellement  fublîftante. 
Mais  leurs  fonctions  étoient  réduites 
à bien  peu  de  chofe  : La  principale 
(*)  étoit  de  préfider  aux  facrinces 
qui  fe  faifoient  au  commencement 
des  jeux  publics  , Sc  d’entretenir  une 
lumière  perpétuelle  dans  les  Temples 
de  Cerès , de  Minerve  , de  Yulcain  * 
Sc  de  Prométhée  , en  reconnoiflance 
des  bien  - faits  que  les  hommes  en 
av oient  reçus.  Si  néanmoins  il  furve-» 
noit  quelque  affaire  preffée  , on  pou- 
voit  s’adreller  à lui  pour  la  décifion* 
Et  quand  il  dénonçoit  un  criminel  à 
l’Aréopage  , il  prenoit  place  parmi 
les  Juges  après  avoir  mis  bas  fa  cou- 

( t ) S croociciuï,  Acbalca  vêtus  Cap.  I. 
Thefauri  pag.  2141. 

(#)  POIYBE,  L.  I V.  C.  I. 

( x ) Poste  il.  de  Rip,  Ath.  c.  21. 

G iiij 
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ronne , 8c  difoit  le  premier  Ton  avis. 

Tel  fut  le  Gouvernement  d’Athe- 
lies  depuis  les  Archontes , jufqu’à  la 
dellruéiion  de  la  République , à quel- 
ques changemens  près  , que  j’aurai 
foin  de  marquer  à mefure  qu’ils  ar- 
riveront. 

Il  y avoit  déjà  trois  cens  trente- 
un  ans  qu’elle  etoit  en  cette  état, 
fins  qu’il  lui  fût  arrivé  aucun  événe- 
ment mémorable  , dont  la  connoif. 
fance  du  moins  foit  parvenue  jufqu’à 
nous , lorfque  les  Athéniens  amateurs 
exceffifs  d’une  liberté  abfoluc  , trou- 
vèrent la  magiftrature  perpétuelle  des 
Archontes  , une  image  encore  trop 
vive  de  la  Roiauté.  Réfolus  depuis 
long-tems  d’en  abolir  jufqu’à  l’om- 
bre même  , il  réduilirent  cette  char- 
ge à dix  ans  , (y  ) lui  laiflànt  néan- 
moins tous  fes  anciens  Privilèges. 
Voici  quels  furent  ces  Archontes , ôc 
la  durée  de  leurs  exercices. 

Archontes  Perpétuels. 

' 1.  Medon  20.  a ! 4.  Therfîpus  41. 

2.  Acaftus  36.  I 5.  Phorbas  31. 

3.  Archippus  19.  J 6.  Megacles  30. 

( J ) P A U S A.  N.  L.  I V.  c.  J. 
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7.  Diognéte  28.  1 1 .Agameftor  24. 

8.  Phéréclès  17.  12.  Æchiles  23. 

9.  Ariphron  31.  13.  Alcméon  12. 

10.  ’ÿhefpietis  27. 

Archontes  de  Dix  a ns.  An.  y?  4 

1.  Charops  10.  10.  ans. 

2.  Efîmédes  10.  5.  Léocrates  10. 

3.  Clidicus  10.  6.  Apfandre  10. 

4.  Hippomènes  7.  Erixias  10. 

Soit  que  ce  gouvernement  de  dix  An. 
années  parût  encore  trop  long  8c  ~ olynip^ 
trop  abfolu  , ou  que  réellement  les  xxrv. 
Archontes  en  abufailènt,  les  Athéniens 
racourcirent  cet  efpace  , & réduifirent 
l’Archontat  à une  année  feulement  ; 

Créon  fut  déclaré  premier  Archonte 
annuel. 

Mais  il:  faut  obferver  que  quoi- 
qu’on 11’en  nomme  qu’un  , il  y en 
avoit  cependant  neuf  ( * ) qui  conv 
pofoient  les  principaux  Officiers  de  la 
République  : Celui  qui  portoit  le  ti- 
tre d’Archonte  par  excellence , 8c  qui 
donnoit  fon  nom  à l’année  de  fa  ma- 
gift  rature  -,  le  Roi , ou  premier  Sacri- 
ficateur 3 le  Polémarque  , 8c  les  fit 

. f » 

(%)  S 1 « 0 h 1 u s.  L.  I.  c.  y. 

G ▼ 
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entroient  &c  iortoient  de  charge  en 

' A b 

meme-tems. 

Cependant  Athènes  ni  la  Mÿ?er-r 
ve , n’avoient  pû  donner  jufqu’alors 
un.  Citoïen  alTez-  fage  , pour  réduire- 
en  un  corps  de  loix  les  coûtumes  & 
anciens  ufages  de  la  République  , en 
retranchant  les  abus  qui  s'y  feroient 
glilïez  5 ou  pour  tracer  le  plan  d’une 
nouvelle  difcipline , comme  Lycur- 
gue l’avoit  fait  à Sparte  , il  y avoir 
plus  de  zoo.  ans.  Ce  ne  fut  que  6 o.  an* 
An-  g24-  ( a ) apres  le  dernier  changement 
i.  Oymp.  d’Archontes  , que  l’on  jetta  les  ïeux 
3£XXD£*  fur  Dracon  , Athénien  de  naiflance, 
perfonnage  illuftre  , d’une  probité  re- 
connue  , extrêmement  zélé  pour  le 
bien  de  l’Etat  , & fort  înftruit  dans 
loix  divines  & humaines.  Pour  ajou- 
ter à ces  titres  de  confiance  le  poids 
de  l’autorité  , on  le  nomma  Archon- 
te ; & ce  fut  dans  le  cours  de  fa  ma- 
giftrature  qu’il  entreprit  de  régler  la 
République. 

Mais  fe  lailTant  emporter  par  l’ar-, 
• deur  d^fon  caractère , il  mit  la  peine 

(a)  Cliu.  Al.  St  rom.  L.  I,  p.  309,  Eusu* 
in  Chroru 
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de  mort  ( £)  pour  toutes  fortes  de 
trangreflions , fans  aucune  diftin&ion 
de  grandes  ou  de  petites  fautes.  En- 
forte  qu’il  en  coûtoit  également  la 
vie  pour  avoir  été  convaincu  d’indo- 
lence dans  le  travail , & pour  avoir 
volé  quelques  fruits  ou  des  légumes. 
Comme  il  l’on  avoit  notablement 
manqué  de  refpeét  aux  Dieux  , alfaf. 
finé  un  Citoren  , ou  trahi  fa  Patrie.' 
Quelqu’un  lui  aïant  demandé  pour- 
quoi il  avoit  ordonné  une  peine  ca- 
pitale, pour  toutes  les  fautes  graves 
ou  légères il  répondit  que  c’étoit  j. 
« Parce  que  les*  plus  petites  lui  « 
avoient  paru  dignes  de  mort,  8c  « 
qu’il  n’avoit  pu  trouver  d’autre  <r 
punition  pour  les  plus  grandes,  » 
Audi  l’Orateur  Démade  , difoit^if , 
€t  que  ces  loix  n’avoient  pas  été  écri-  « 
tes  avec  'de  l’encre , mais  avec  le  « 
fang.  « • 

Il  ne  relie  plus  des  Toix  cfe  Dra- 
con  , que  quelques  morceaux  épars- 
en  differens  auteurs  , qui  ne  relpirenc 
que  cette  cruelle  févérité  qui  le  ca- 
raélerifoit.  ( c ) Mai^  je  n’y  vois  rien 

(A)  P iut  arc»,  in  Solone. 

(c)Thïsius  en  fait  le  recciiii  , in  C0lk~- 
tiont  Lt'ium  Atùs.  tr  Rem, 

G Vj; 


An.  614. 

1.  Olymo. 
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du  rems 
d’ Alexan- 
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d’alfez  particulier  pour  intéreflèr  la 
curioflté  du  lefteur.  Au  relie  , il 
changea  ( d ) peu  de  chofe  à la  na- 
ture du  gouvernement  établi  par  Thé- 
fée  , où  le  peuple  entroit  pour  beau- 
coup dans  l’adminitlration  des  affai- 
res. 

Les  loix  de  Dracon  ctoient  trop 
violentes  pour  pouvoir  fubhfter.  Les 
•Athéniens  fe  contraignirent  bien  pen- 
dant quelque  rems  -,  mais  comme  ils 
étoient  hbmmes , il  11e  fe  pouvoir  fai- 
re qu’ils  ne  tombaient  dans  quelque 
faute  j &:  foit  petite  ou  grande , ma- 
lice ou  fragilité , la»mort  s’enfuivoit 
aulïï  - tôt.  Enforte  que  la  loi  détrui- 
foit  plus  de  Citoïens,  que  n’auroient 
fait  les  fléaux  du  Ciel,  ou  l’épée  de 
l'ennemi.  On  s’apperçût  bien-tôt  des 
exccs  & du  ravage  ; 8c  pour  éviter 
cet  inconvénient  , l’on  tomba  dans 
Ig  défaut  contraire  , la  licence  8c  l’im- 
punité : C’eft  l’état  où  fe  trouvoicnt 
les  chofes , quand  Solon  commença 
à fe  faire  connoître  par  fa  fagelTe  8c 
fes  talens.  Mais  comme  il  va  faire 
changer  de  face  à la  République  , en 
remettant  tout  dans  l’ordre  ; il  eft  juf. 

’ (</  ) S i « a.K  1 v S-  dt  Rtÿ.  j4th.  L.  I.  c.  J. 
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te  de  remonter  jufqu'à  Ton  origine. 

Solon , l’un  des  Sages  de  la  Grè- 
ce , je  dirois  prefque  le  premier,  ( e ) 
étoit  Citoïen  d’Athenes  , fils  d’Exé- 
ceftide  If ) médiocrement  favorifé 
des  donyde  la  fortune  ; mais  noble- 
ment illuftré  par  le  fang  de  Codrus , 
dont  il  defcendoit  -y  comme  Platon 
( g ) lui-même’  fe  faifoit  honneur  d’a- 
voir Solon  pour  aïeul  au  fixiéme  dé- 
gré.  Il  donna  , dès  fa  plus  tendre 
jeunefTe  , des  marques  de  fon  amour 
pour  la  Poche  , la  Philofophie  & les 
belles  Lettres.  Mais  fes  facultez  ne 
lui  permettant  pas  de  ne  penfer  qu’à 
ce  qui  peut  flatter  ou  orner  i’efprit 
il  fe  mit  dans  le  négoce  ; d’autant 
plus  volontiers , que  perfonne  ne  dé- 
généroit  ( h ).  alors  par  le  travail  ou 
le  commerce.  La  marchandife  fur- 
tout  étoit  honorable  , parce  qu’elle 
met  en  liaifon  avec  les  Nations  étran- 
gères, donne  accès  chez  les  Princes  x 
& apprend  une  infinité  de  chofcs 
qu’on  ignoreroit  fans  elle.  ,Ce  fut 
principalement  ce  dernier  motif  qui 

(e  ) tiCEio  in  Erut. 

(f)  Plutarch.  in  Solort. 

(g)  D I o 6.  L a E R T.  in  /j.  vit 4. 

(h)  H e s a o u.  epui  ïiu. 


«• 
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fe  fit  goûter  à Solon  -r  car  il  mépris 
foir  Souverainement  les  richeifes, 
« Beaucoup  de  médians  , difoit  - il  ,» 
» deviennent  riches 8c  beaucoup  de 
» gens  de  bien  demeurent  j^uvres.. 
w Mais-  nous  ne  voudrions  ^>urtant 
» pas  changer  nôtre  vertu  pour  leurs- 
» richefiès,  Car  la  vertu  efi  pour' 
» toûjours , 8c  les  richefles  changent 
» tous  les  jours  de  maîtres.  >*  S’il 
avoir  connu  le  prix  de  la  vertu  Evangé- 
lique , que  n’en  auroit-il  donc  pas  dit 
puifqu’il  efiimoit  tant  une  certaine 
probité  fragile  , dont  l’orgueil  faifoit 
tout  le  fondement  8c  l’appui  • 8c  que* 
des  vices  grolïïers  flétrifioient  d’ail- 
leurs.. Car  ce  qui  nous  refte  des  Poe- 
fies  de  ce  vertueux  fage décéle  un', 
efprit  bien  licencieux  & un  cœur  éga- 
lement corrompu. 

Son  commerce  l’obligeant  à voïa- 
ger  de  côté  d’autre  ; il  alla  k- 
Delphes  , ( < )■  où  il  fit  connoiflance- 
avec  les  fix  autres  Sages  , qui  illuf- 
troient  pour  lors  la  Grèce.  Il  fut  in- 
vité à cette  célébré  afiemblée , qui 
fe  fit  chez  Périandre , Roi  de  Cafin- 
te , où  l’on  vit  briller  ( l ) toute  la  fa- 

(.» ) M e u r s i u s in  Solone.  c.  6. 

) Voïei  l’Hift.  des  fep:  Sages  de  Larrey, 
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geffe  & la  vivacité^’efprit  de  ces  Phi- 
• Fofophes^dans  les  folutions  ingciiienfes 
qu’ils  donnèrent  à differens  problè- 
mes, 

De-là  ces  Sages  vinrent  à Milet 
(m)  accompagner  Thaïes  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  maître.  Pen- 
% dant  leur  féjour  il  arriva  que  des  par- 
ticuliers aïant  acheté  un  coup  de  fi- 
let que  jet-taient  des  pêcheurs , on  y 
trouva  un  trépié  d’or.  Ceux  qui 
avoient  paie  le  coup  au  hazard  pré- 
tendoient  que  le  trépié  devoit  leur 
appartenir  ; & les  pêcheurs  foûte- 
noient  qu’ils  n’avoient  entendu  ven- 
dre que  le  poiffon  qu’ils  auroientpû 
prendre.  On  convint  de  s’en  rappor- 
ter à ce  que  diroit  l’Oracle.  Sur  la 
champ  on  va  à Delphes  ; 8c  la  ré- 
ponfe  fut , que  l’on  donneroit  le  tré- 
pié au  plus  fage  de  la  Ville.  La  que- 
relle fut  vuidée  pour  les  deux  par- 
ties , qui  n’oférent  plus  y prétendre  ; 
& qui  allèrent  de  concert  le  prefen- 
ter  à Thalès.  Ce  Philofophc  ne  vou- 
lant point  s’arroger  l’honneur  d’être 
plus  fage  que  les  confrères , le  ren- 
voïa  à Bias  ; celui-ci  à un  autre  par 

( m ) Valkk..  Ma  x.  L.  IV.  c.  I.  interne 
».  7% 
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duV ckD1  m^me  principe  “ de  forte  que  le 

— =* trépié  vint  enfin  à Solon  , & qu’il 

lui  demeura  ; par  où  l’Oracle  fern- 
bloit  avoir  donné  la  Palme  au  fage 
Athénien, 

Un  jour  Solon  ( n ) reprochoit  à 
Thalès  fa  vie  celibatique , en  lui  di- 
fant  qu’il  s’étonnoit  comment  il  n’a-  # 
voit  jamais  voulu  avoir  ni  femme 
ni  enfans.  Thalès  ne  lui-  répondit 
rien  fur  l’heure  ; mais  quelques  jours 
après  il  apofta  un  Etranger  qui  le  di- 
foit  arrivé  tout  récemment  d’Athe- 
nes  , d’oii  il  étoit  parti  depuis  dix 
jours.  Solon  lui  demanda  s’il  n’y 
avoit  rien  de  nouveau  dans  la  Ville,- 
l’Etranger  à qui  l’on  avoit  fait  fa  le- 
çon , repartit  qu’il  n’y  avoit  autre 
chofe  que  la  mort  d’un  jeune  homme  , 
dont  toute  la  Ville  accompagnoit  le' 
convoi  ^ parce  que  c’étoit , difoit-on  ' 
le  fils  du  plus  honnête-homme  d’A- 
ê thenes , & qui  fe  trouvoit  pour  lors 

abfènt.  Ah  ! interrompit  Solon , que 
« ce  pauvre  homme  eft  à plaindre. 

» Mais  comment  l’appelloit-  on  ? Je 
35  l’ai  oiii  nommer  , répliqua  l’Etran- 
.»>  ger mais  fon  nom  m’cft  échapé. 

(»)  PlBT,  M £ lont. 
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Je  me'  fouviens  feulement  qu’on  « 
ne  parloir  que  de  fa  fagdïé  & de  fa  « 
probité.  » Chaque  réponfe  étoit  un 
nouveau  fujet  de  trouble  & de  fraïeur 
pour  ce  pere  fi  juftement  allarmé. 
« Ne  feroit-ce  point , dit-il , le  fils  de  te 
•Solon  ? C'eft  cela  même  , reprit  « 
l’Etranger.  » A ce  mot , Solon  dé- 
chire les  habits , Ce  frappe  la  tête  & 
la  poitrine  , ne  s’explique  plus  que 
par  des  larmes  ôc  des  fanglots , & 
s’abandonne  à la  plus  vive  douleur. 
Alors  Thaïes  le  prenant  par  la  main, 
lui  dit  en  riant  : « Tout  ceci  n’eft 
qu’un  jeu  de  ma  part  , pour  vous  « 
faire  connoître  la  raifon  qui  m’em-  « 
pêche  de  me  marier  ; c’eft  l’appré-  « 
henfion  où  je  fuis  de  me  caufer  de  « 
pareils  chagrins.  » 

Plutarque  réfuté  fort  au  long  ce 
çaifonnement  de  Thalès  , qui  iroit  à 
priver  l’homme  des  inclinations  les 
plus  naturelles  & les  plus  raifonna- 
bles  , aufquelles  fon  cœur  ne  man- 
queroit  pas  d’en  fubftituer  d’injuftes 
& d’illegitimes  , qui  l’expoferoient 
aux  mêmes  peines.  Le  remède  , ajoû- 
te-t’il  contre  la  douleur  que  peut 
caufer  la  perte  des  biens , des  amis , des 
enfans , n’eft  pas  de  fe  rendre  pauvre, 
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lu?  renoncer  abfolurflent  à Pamitié', 

■ — - - ‘ ou  d’embraflèr  le  célibat  j mais  de 

faire , à la  perte  des  uns  & des  au- 
tres , l’ufage  que  l’on  doit  de  fa  rai- 
fon.  C’eft  moins  l’amour  que  la  foi- 
bleliè  8c  la  pafïion , qui  jettent  dans 
ces  trifteiles  profondes  , qui  abattent 
& qui  tranfportent. 

Solon  qui  cherchoit  toujours  à s’in- 
ftruire , alla  en  Crète  avec  Thaïes  ( o ) 
pour  y apprendre  les  coutumes  & les 
Loix  de  Minos , encore  en  vigueur 
dans  cette  Ifle  , & oil  Lycurgue  avoir 
puiféune  partie  de  fa  réforme.  Delà 
ils  palferent  en  Egipte  pour  conférer 
avec  les  Prêtres  de  ce  Roïaume  , dont 
les  belles  connoiftànces  & la  fageife  * 
\ étoient  en  grande  réputation. 

Tels  furent  les  premiers  voïages  de 
Solon  qu’il  faut  placer  avant  la  pro- 
mulgation de  fes  Loix  , fur  tout  celui 
de  Corinthe  chez  Périandre.  Car  ce 
Prince  mourut  dans  le  tems  que  Solon 
devoir  être  tout  occupé  de  faire  ob- 
ferver  fes  Loix  à Athènes  , la  4e.  an- 
née de  la  XL VIII.  Ol^npiade  (p). 
'}8p.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Et  il 

( o ) Epi  fi.  Thaïe  fi  ad  Phtrectd.  apud  Meurs* 
in  Sol  ne.  c.  6. 

(,  P ) Djog.  Laert,  i»  ybiach. 
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eft  bien  plus  naturel  de  croire  An-  *94- 
qu’il  ne  les  donna  qu’après  les  avoir  oiymp- 
d reliées  fur  celles  d'EgipEe(^)  & de  xlvî. 
Crète  , & profité  des  lumières  8c  des 
converfations  de  T halés. 

Il  trouva  les  Athéniens  dans  de 
grandes  agitations  , eaulees  par  la 
guerre  qu’on  avoit  alors  contre  les 
Mégariens  à l’occafion  de  Salamine. 

Cette  Ifle  aujourd’hui  Coulouri s’éten- 
doitjufqu’au  territoire  de  Mégare  & 
d’Eleufîs  (î)  > & avoit  été  ancienne- 
ment le  Roïaumed’Ajax  Telamonien. 

Les  Athéniens  prétendoient  qu’elle  re- 

levoit  d’eux  ( r ) , 8c  les  habitans  de  * 

Mégare  vouloient  la  revendiquer. 

Depuis  quelques  années  ceux-ci  l’a- 
voient  engagée  à fe  déterminer  ( s ) 
pour  eux  , 5c  les  Athéniens  vinrent  la  * 

réclamer  à main  armée.  La  guerre 
fut  fi  longue  8c  fi  cruelle  qu’ils  aimè- 
rent mieux  abandonner  l’Ifie  aux  Mé- 
gariens que  de  s’acharner  à la  defFen- 
dre  par  la  perte  de  leurs  plus  braves 
cicoïens.  Ils  firent  une  Loi  (f)  qui 

J (pp)  A MM  IA  N.  L.  XXII.  C.  ult.  Solon  feiim 
tentas  adjatus  cÆgypti  Sac-.rdotum.  &c. 

( q ) P a ü s a ».  L.  I.  c.  3 J. 

. (r)  V,  Strai.  L.  IX.  p.  394. 

( s ) D E M o s T h.  de  fui  fa  Légat. 

( t ) Piutab.cn.  in  Selone . 
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u p^’dc  d'  deffendoit  fur  peine  de  mort  d’avancer 

ni  par  écrit  ni  de  vive  voix  qu’on  dût 

la  recouvrer. 

' Solon  ne  pouvant  fouffrir  cette  lâ- 
cheté , & voïant  que  la  plupart  des 
jeunes  gens  ne  demandoient  qu’à  re- 
commencer la  guerre,  mais  qu’ils  n’o- 
foient  le  propofer  ; s’avifa  de  contre- 
faire le  fou  , & fit  répandre  dans  tou- 
te la  Ville  par  fes  domeiliques  qu’il 
avoir  perdu  le  fens. 

Cependant  il  compofe  une  pièce  de 
cent  vers  qu’il  apprend  par  cœur  ; & 
un  jour  qu’on  ne  s’attendoit  à rien 
moins  , il  fort  de  fa  maifon  avec  un 
chapeau  fur  la  tête  , contre  l’ufage 
ordinaire  , à moins  qu’on  ne  fût 
malade  , & court  à la  Place.  Le 
peuple  s’étant  aifemblé  autour  de 
lui  , il  monte  fur  la  pierre  d’ou 
les  Héraults  faifoient  leurs  publica- 
tions , & chante  fon  Elégie.  Il  ne  l’eut 
pas  plûtôt  achevée  qu’on  fe  mit  à la 
louer  hautement  , & que  Pififtrate 
même  fon  coufin  maternel , exhorta 
v &c  encouragea  fi  bien  les  Citoïens  à 
l’en  croire  , que  la  Loi  fut  révoquée 
fur  le  champ , la  guerre  réfoluc  , & 
Solon  élu  Général. 

Pour  commencer  cette  expédition. 
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il  s’embarqua  avec  Pifiltrate  & cinq 
cent  jeunes  Athéniens  volontaires  , 
aufquels  on  avoit  donné  l’entiere  dif. 
pofition  de  l’Ifle  s’ils  venoient  à la 
prendre.  Avec  cette  troupe  d’élite  , il 
alla  ali  Promontoire  de  Coliade  , 01V 
les  Dames  Athéniénes  étoient  affem- 
r célébrer  la  fête  des  Petits 
deffierès.  Dès  qu’il  y fut  ar- 
:nvoïa  à Salamine  un  homme 
à qui  il  fe  fioit  entièrement , qui  fei- 
gnit d’être  un  transfuge  j & dit  aux 
Mégariens  qui  tenoient  l’Ifle  , que  s’ils 
vouloient  prendre  les  femmes  des 
principaux  Athéniens  , ils  n’avoienc 
qu’à  venir  promtement  avec  lui  au 
Promontoire  de  Coliade. 

Les  Mégariens  le  crurent  & envoïe- 
rent  fur  l’heure 4^s  foldats  pour  les  en- 
lever. Solon  , qui  étoit  en  attente  fur 
la  pointe  du  Promontoire  , n’eut  pas 
plutôt  vûfortir  leur  VailTèau  du  porc 
de  Salamine , qu’il  renvoïa  promte- 
ment toutes  les  femmes  à Athènes  , 
donna  leurs  habits  & leurs  coéfFures 
aux  plus  jeunes  de  fes  foldats , & leur 
fit  cacher  des  poignards  fous  leurs  ro- 
bes. Quand  il  les  eut  ainft  équipez  , il 
leur  commanda  de  danfer  tous  enfem- 
ble  fut  le  bord  de  la  mer , jufqu’à  cer 


blées  pou 
Myftéres 
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que  leurs  ennemis  fuirent  à terre , & 
que  leur  bâtiment  ne  pût  plus  écha- 
per.  Les  Mégariens  trompez  pat  ces 
danfes  approchèrent  & defcendirenc 
de  bonne  foi.  Mais  on  fondit  fur  eux 
avec  tant  d’acharnement  qu’ils  furent 
tous  mis  à mort. 

Aufiî-tôt  après  , Solon  fit  monter 
dans  le  vailfeau  ces  prête* uës  Dames 
Athéniénes  avec  d’autres  foldats  revê- 
tus de  l’habit  ( « ) des  Mégariens  , Sc 
alla  avec  eux  à Salamine.  Les  Infulai-j- 
res , croïans  voir  revenir  leurs  trou- 
pes viétorieufes , allèrent  avec  con- 
fiance au  devant  d’elles  fur  le  rivage  ; , 

& les  Athéniens  fe  ietterent  avec  im- 
pétuofité  dans  la  Ville  , y firent  un  car- 
nage horrible , & fe  pendirent  maîtres 
de  la  Place.  • 

Malgré  cette  défaite  jgi les  Méga- 
ïiens  ( x ) revinrent  à la  charge.  Mais 
enfin  après  avoir  fait  & foufFert  les 
uns  & les  autres  beaucoup  de  maux  , 
ils  prirent  les  Lacédémoniens  pour  Ju- 
ges , & l’Ifle  fut  déclarée  appartenir 
aux  Athéniens. 

Un  fi  hûreux  fuccès  donna  beau- 
coup de  réputation  & d’autorité  au 

( a ) Æ i j a H.  var.  hïfl.  L.  V LI,  c.  19. 

(#)  Plutarch.  irt  Solone. 
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Condudeur  de  cette  entreprife.  Mais  An.  *94. 
il  acquit  encore  plus  d’eftime  &r  de  "T  * 

r\  f * , , ' 1 3*  Ulymp. 

conudcration  parmi  les  Grecs  par  le  xlvi. 
beaudifeours  qu’il  fit  pour  le  Temple 
de  Delphes*  Il  prouva  fi  folidement 
aux  Athéniens  qu’ils  ne  dévoient  pas 
abandonner  ce  Sanduaire  à l’infolence 
& au  pillage  desCirréhens,&  qu’il  étoit 
de  leur  religion  de  voler  à fa  deffenfe , 
que  les  Amphidions  toûchez  de  fes 
raifons  prirent  fait  8c  caufe  pour  le 
Temple  , & nommèrent  Clifténe  Roi 
deSycione,  &SolonChefs  de  la  guer- 
re. Ces  deux  Généraux  allèrent  d’a- 
bord attaquer  Cifrhe  fur  le  golfe  de 
Corinte  $ 8c  les  Cirréhens  fe  fentant 
preflèz  , rappellerent  leurs  troupes 
qui  fe  préparoient  à mettre  le  fiége  de- 
vant Delphes.  Mais  'ce  fecours  leur 
devint  inutile.  Moins  par  force  que 
par  adrelïe  , Solon  força  les  habitans 
à capituler , 8c  ils  convinrent  de  mettre 
bas  les  armes  8c  de  cefler  toute  hoflilî— 
té.  Depuis  ce  jour  Cirrhe  devint  l’Ar- 
, fenal  de  Delpnes, 

Athènes  vidorieufe  des  ennemis 
étrangers  n’en  étoit  pas  pour  cela  plus 
tranquille.  Il  y avoir  déjà  long  tems 
que  la  vengeance  divine  pourfuivoit 
les  Athéniens  par  différais  fléaux 
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pour  les  punir  d’avoir  violé  les  facrez 
aziles , en  égorgeant  les  complices  de 
la  conjuration  de  Cylon.  Voici '■com- 
ment la  chofe  s’étoit  palfée.  Cylon 
( * ) Athénien  d’une  très  ancienne  No- 
blelfe  , aïant  époufé  la  fille  de  Théagè- 
11e  Tyran  de  Mégare  , s’empara  delà 
citadelle  d’Athenes  pendant  la  fête  des 
Jeux  Olimpiques.  Il  y fut  affiégé  par 
le  peuple  , & fi  prelfé  par  la  faim  & 
par  la  foif , qu’il  fe  fauva  avec  fon 
frere,  &c  abandonna  fes  troupes  , donc 
une  partie  périt  ;de  mifere  , & le  relie 
s’étant  réfugié  dans  le  Temple  «de  Mi- 
nerve fe  croïoic  à Pabri  de  toutes  for- 
tes d’infultes. 

L’Archonte  Mégacles  leur'perfuada 
de  venir  fe  préfenter  en  jugement. 
Mais  comme  ils  ne  pouvoéfent  fe  ré- 
foudre  à quitter  cet  azile  , il  leur  con- 
feilla  d’attacher  un  fil  à la  ftatuc  de  la 
Déefle  ; leur  faifant  entendre  que  pen- 
dant qu’ils  le  tiendroient  , ils  ne  fe- 
rpient  pas  moins  en  fureté  que  s’ils 
étoient  dans  leTemple  même,  Malhû- 
reufement  le  fil  fe  rompit  quand  ils 
furent  vis-à-vis  le  Temple  des  Furies. 
Alors  Mégacles  & fes  collègues  fe  fai- 


( * ) H e r 0 d.  L,  V.  c.]  71.  8c  P 1 v T.  in  Soient- 
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firent  de  ces  infortunez  , accablertnt  An-  S94 
les  uns  à coup  de  pierres , égorgèrent 
les  autres  julqu'aux  piés  de  l’autel  des 
déellès  févéres  ; & ils  n’épargnerent 
que  ceux  qui  purent  fe  jetter  aux  ge- 
noux des  femmes  de  ces  meurtriers  , 
qui  obtinrent  grâces  de  leurs  maris. 

Cette  a&ion  barbare , qui  violoit  en 
même  tems  la  Religion  &c  le  droit  des 
gens , fît  maudire  ôc  excommunier  fes 
auteurs  , & déformais  on  les  regarda 
comme  l’objet  de  la  haine  publique. 

Cependant  ceux  qui  refterent  du 
parti  de  Cylon  aïant  repris  le  delfus , 
ne  vouloient  ni  paix  ni  trêve  avec  les 
defcendans  de  Mégacle.  O11  vit  une 
fédition  prefque  fembiable  à la  pre- 
mière j & Solon  s’appercevant  qu’on 
étoit  prêt  à chaque  jour  d’en  venir  aux 
mains  ,fejetta  au  milieu  avec  les  prin- 
cipaux d’Athenes  , & fit  tant  py  fes 
prières  Ôc  fes  remontrances , qu’il  per- 
fuada  à ces  excommuniez  de  fe  loû- 
mettre  au  Jugement  de  trois  cens  d:s 
plus  gens  de  bien  de  la  Ville , pou'  ap- 
pailer  l’ire  des  dieux  & des  h m es. 

Ils  comparurent  devant  l’Ar  op  e ; 
on  plaida  leureaufe,  & ils  la  perd  rent. 

Ceux  qui  étoient  encore  en  vie  f.irent 
bannis , & l’on  déterra  les  os  des  au- 
Hifl.  d’Atb.  To.  /.  H 
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tr^  pour  les  jetter  hors  les  frontières 
de  l’Attique.  Les  Mégariens  aïant  pro- 
fité de  ces  difientions  domeftiques,  at- 
taquèrent les-  Athéniens , leur  prirent 
Niîée  , 8c  recouvrèrent  Salamine. 

Noncontens  de  cette  exécution  , les 
Athéniens  firent  venir  de  Crète  Epi- 
fnénide  l’un  des  fept  Sages  qu’on  re- 
gardoit , pour  fa  probité  , comme  un 
ami  des  dieux  , habile  dans  la  connoif. 
fance  des  chofes  divines , 8c  que  l’on 
appelloit  pour  cela  le  Nouveau  Cu- 
rête  (jy).  Il  expia  la  Ville  par  des  pu- 
rifications particulières  } par  des  fon- 
dations de  Temples  & de  Chapelles  ; 
8c  la  rendit  foûmife  8c  obéilîante  à 
tout  ce  qui  étoit  jufte  ; beaucoup  plus 
docile  , 8c  réfolue  déformais  à vivre 
en  bonne  intelligence  8c  avec  union. 
Solon  qui  avoit  lié  une  étroite  ami- 
tié aÿec  lui  , profita  de  fa  fagefle  8c 
de  fes  confeils  pour  le  projet  de  réfor- 
mation qu’il  méditoit. 

Athènes  délivrée  de  la  malédiction 
Cylonienne  , ( * ) par  le  banniflèment 
8c  la  punition  de  ceux  qui  l’avoient 
encourue  , retomba  dans  fes  anciennes 

(y  ) Les  Curetés  c'toient  les  Prêtres  qui  avoient 
garde  Jupiter  enfant. 

( z,  ) Piutarch.  in  Solone . 
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dilïentions  pour  le  gouvernement  de 
la  République  , & fe  divifa  en  autant 
de  partis , que  l’Attique  avoir  de  for- 
tes d’habitans.  Car  ceux  qui  habi- 
toient  les  montagnes  tenoient  pour 
le  gouvernement  populaire  ; ceux  de 
la  plaine  vouloient  un  Etat  Oligar- 
chique , parce  qu’étant  plus  riches  ÔC 
plus  civilifez  , ils  efpéroient  être  du 
nombre  des  Chefs  :€nfin  ceux  de  la 
côte  maritime, demandoient  un  goune- 
ment  mêlé  des  deux  premiers , dans  le 
goût  de  celui  deThéfée,&  empêchoient 
les  autres  d’avoir  l’avantage. 

D’ailleurs  la  divifion  qui  naît  or- 
dinairement entre  les  pauvres  & les 
riches , étoit  alors  plus  enflâmée  que 
jamais.  Toute  la  Ville  fe  trouvoit 
à la  veille  d’une  fédition  , & fem- 
bloit  n’avoir  d’autre  moïen  de  conju- 
rer cet  orage  , qu’en  fe  foûmettant 
au  pouvoir  abiolu  d’un  feul. 

Les  pauvres  obligez  envers  les  ri- 
ches pour  des  dettes  qu’ils  ne  pou- 
voient  paier  , étoient  réduits , ou  à 
leur  donner  tous  les  ans  le  fixiéme 
des  fruits  de  leurs  terres  , ou  engager 
leurs  propres  perfonnes  ; ce  qui  les 
mettoit  à la  difcrétion  de  leurs  créan- 
ciers , qui  fe  les  faifoient  adjuger , & 
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iv.  Etat  les  retendent  pour  efclaves , ou  IeS< 
du  p' jt:  D-  envoïoient  vendre  à l’Etranger.  La 
* plupart  même  étoient  forcez  de  ven- 
dre leurs  propres  enfans  -,  car  il  n’y 
avoit  point  de  loi  qui  l’empêchât  , 
ou  bien  ils  étoient  contraints  d’aban- 
bandonner  leur  patrie  , pour  fe  fouf- 
traire  à la  cruauté  de  ces  ufuriers  im- 
pitoïables. 

Le  feu  de  la»difcorde  aïant  pris 
par  tout  j ceux  qui  fe  trouvèrent  les 
plus  forts  & les  plus  hardis  s’affem- 
blerent  ; réfolus  de  ne  plus  fouffrir 
cette  barbarie  , 8c  d’élire  pour  Chef 
un  homme  de  confiance , avec  lequel 
ils  iroient  délivrer  ceux  qui  n’a  voient 
pû  païer  à tems.  Ils  comtoient  bien 
aufîi  faire  un  nouveau  partage  des 
terres  , 8c  changer  le  gouvernement 
de  l’Etat,  Solon  fut  celui  fur  qui  ils 
• jetterent  les  ïeux  -,  car  il  étoit  le  feul 
qui  ne  fût  point  fufpeéb  aux  deux 
Partis  , n’aïant  trempé  , ni  dans  l’in- 
juftice  des  riches , ni  dans  la  révolte 
des  pauvres.  Mais  la  difficulté  de 
l’entreprife , lui  fît  refufer  les  offres 
qu’on  lui  faifoit  ; & il  n’y  eut  ni  priè- 
res , ni  inftances  5 ni  railleries  même 
qui  puffent  l’y  déterminer,  « C’eft  un 
» beau  païs^diLoit-il , que  la  Roïauté, 
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j>  mais  il  n’a  point  d’ilïuc.  » An~ 

Il  ne  fut  pas  également  en  Ton  y oiymp- 
pouvoir  de  ne  point  accepter  la  char- 
ge d’Archonte.  ( » ) On  le  nomma 
arbitre  fouverain , 8c  Legiflateur  du 
confentement  de  tout  le  monde  ; les 
riches  l’agréant  volontiers  comme  ri- 
che , 8c  les  pauvres  le  recevant  com- 
me un  homme  de  bien. 

Poflelfeur  d’une  autorité  abfoluc  8c 
du  cœur  des  Citoïens , il  fe  crut  dé- 
formais en  état  d’entreprendre  la  ré- 
forme tant  fouhaitée  de  part  8c  d’autre. 
Quoiqu’il  connût  parfaitement  tou- 
te la  profondeur  du  mal , il  ne  crut 
cependant  pas  à propos  de  porter  le 
fer  jufqu’au  vif,  de  peur  d’aigrir  des 
efprits  déjà  trop  animez  , & entiers 
dans  leurs  prétentions.  Il  fe  borna 
aux  changemens  qu’il  crut  pouvoir 
perfuader  à fes  Citoïens  , par  des 
tours  inïïnuans  ; car  les  Athéniens 
n’avoient  encore  eu  perfonne  qui  fût 
Ci  éloquent.  ( b ) 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  trouvât  des 
difficultueux  ; mais  il  fut  réduire  , 
les  uns  par  la  force  , 8c  gagner  les 

(a)  Cette  datte  eft  le  fetitiment  de  pre(V]ue  tous 
Jes  anciens.  Vide  Meurs,  in  Solone.  c.  13. 

16)  Ciceko.  Orat,  in  Brut. 
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autres  par  la  douceur.  Aufll  quel- 
qu’un lui  aïant  demandé  fi  les  loix 
qu’il  avoit  données  aux  Athéniens 
étoient  les  meilleurs  qu'on  pût  leur 
prefcrire  ; il  répondit  : « Oüi  , ce 
55  font  les  meilleures  de  toutes  cel- 
les  qu’ils  étoient  capables  de  rece- 
ls voir.  J5  Belle  leçon  pour  quicon- 
que eit  obligé  de  conduire  ou  de  re- 
prendre. Ce  4eroit  tout  gâter  que  de 
vouloir  mettre  auffi-tôt  dans  la  claf- 
jfe  des  parfaits  , ceux  qui  font  enco- 
re foibles  5c  cbancelans. 

Ce  qui  prelïoit  le  plus  à Athènes  , 
étoit  d’appailer  les  murmures  du 
peuple  , en  le  délivrant  de  cette  ex- 
cefiive  rigueur  , avec  laquelle  les  ri- 
ches enexïgeoient  les  interets.  C’eft 
par  011  Solon  commença  : Il  en  fie 
remettre  une  partie  ; 8c  pour  faire  ac- 
quitter le  refte  plus  aifément , il  aug- 
menta de  plus  d’un  quart  le  prix  des 
monnoïes.  Car  la  mine  qui  ne  va- 
loit  que  foixante  8c  douze  dragmes , 
( bb  ) fut  portée  à cent.  De  forte  qu’en 
païant  la  même  chofe  en  valeur  , 8c 
donnant  beaucoup  moins  en  efpéce , 
les  débiteurs  de  grofies  fommes  ga- 


‘ 


( bb  ) La  Dragme  peut  revenir  à io.  C. 
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gnoient  beaucoup  , fans  que  les  créan- 
ciers perdirent.  Il  leur  fut  d’ailleurs 
deffendu  de  pourfuivre  par  corps. 

* Ce  réglement  attira  à Solon  une 
avanture  fâcheufe  , qui  ménaça  de 
rompre  tous  fes  bons  dellèins.  Avant 
que  de  publier  cette  Ordonnance, il 
en  conféra  avec  quelques  uns  de  fes 
amis,  qui,  plus  intérefiez  que  fidè- 
les , empruntèrent  fécretement  de 
fort  grolïes  fommes , dont  As  ache- 
tèrent des  terres  , aufquelles  il  En- 
voient bien  qu’on  ne  pourroit  pas 
toucher.  Quand  l’Edit  parut,  l’indi- 
gnation qu’excita  généralement  une 
fi  lâche  éc  fi  criante  fourberie  , re- 
tomba fur  Solon , quoiqu’en  effet  il 
n’y  eût  aucune  part.  Et  pour  en  con- 
vaincre le  public , il  fit  une  remife 
de  cinq  ( c ) talens  qui  lui  étoient 
dûs  ; quelques  uns , ( d ) difent  fept , 
Sc  d’autres  ( e ) quinze.  Mais  il  ne 
fuffit  pas , dit  fenfément  un  moder- 
ne, (/)  qu’un  homme  en  place  foit 
intègre  lui  même  & défintérelTé  ; 
tout  ce  qui  l’environne  & l’appro.- 


( c ) Plut  -in  Sol. 

( d ) Diog.  Laert.  in  Sol. 

( e ) Polyzeius  Rhod. 

(/)  Hift.  anc.  To.  II. 
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che  doit  l’être  autant  que  lui  , fem- 
me , païens  ,-amis  , commis  , domef- 
tiques.  C’eft  fur  fon  compte  que  les 
autres  font  des  fautes  ; & toutes  les 
injufti'ces  , toutes  les  rapines  qui  fe 
commettent , ou  par  fa  négligence , 
ou  par  fa  connivence  , lui  font  juf- 
tement  irdptitées  , parce  qu’il  n’eft  en 
place  que  pour  les  empêcher. 

Cette#  Ordonnance  ne  plut  d’a- 
bord , ni  à l’un  ni  à l’autre  des  deux 
partis.  Elle  choqua  les  riches , parce 
qu’elle  abolilfoit  les  dettes  j & elle 
fâcha  encore  plus  les  pauvres , par- 
ce qu’elle  n’établilToit  pas  un  nou- 
veau partage  des  terres , comme  ils 
l’avoient  efpéré  , & tel  que  Lycurge 
V-lYOlt  établi  à Lacédémone.  Mais 
Solon  les  appaifa , & ils. lui  continuè- 
rent les  pouvoirs , fans  aucune  refer- 
ve . 

Il  calfa  ( g ) toutes  les  loix  de  Dra- 
con , excepté  celles  qui  étoient  con- 
tre les  meurtiers.  Car  leur  extrême 
féverité  les  avoir  déjà  prefque  abo- 
lies par  le  non-ufage.  ( h ) En  effet 
elles  paroi^oient  être  moins  l’ouvra- 

( jç  ) Plut.  £r  alii  pajftm. 

(À)  Æiian.  var.  htft . L.  VIII.  c.  10» 
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ge  d’un  homme , que  d’un  Hydre  & An.  5:94. 
d’un  Dragon.  ( * ) * 

Enfuite  il  procéda  à ce  qui  regar-  3’x lvX* 
de  les  charges  , les  dignitez  &c  les 
magiftratures , qu’il  laifla  toutes  en- 
tre les  mains  des  riches.  ( 1 ) Pour 
confoler  en  quelque  forte  le  peuple 
& le  dcdomager  de  cette  exclufion  , 
il  lui  donna  le  droit  d’opiner  dans  les 
allemblées  qui  le  regarderoient.  Ce 
Privilège  ne  parut  rien  au  commen- 
cement $ mais  il  fe  trouva  dans  la 
fuite  d’un  très-grand  avantage  ; par- 
ce que  la  plûpart  des  procès  & des 
différens  retournoit  toujours  au  peu- 
ple , devant  .lequel  on  pouvoit  ap- 
peller  de  tous  les  jugemens  des  Ma-  • 
giftrats.  C’eft  à ce  fujet  qu’Anachar- 
fîs  attiré  du  fonds  de  la  Scythie , par 
la  réputation  des  Sages  de  la  Grèce 
difoit  un  jour  à Solon  : J'admire  quott 
ne  taijfe  aux  Sages  que  la  délibération , 

& qu’on  referve  la  décifion  aux  fonx » 

Il  entendoit  par  ces  Sages  les  Aréo- 
pagites  & le  Sénat  du  Pritannée  ,, 
auxquels  Solon  fit  encore  quelques  . 
changemens.  Car  il  régla  .que  per- 
fonne  11e  feroit  reçu  parmi  les  pre- 

( * ")  Adeo  afper*  ut  non  hominis  fcd  dracor.ts.  A RM— 

3®T.  Rit  fur,  L.  1 1.  C,  2$.  (I)  Plut,  tn  SoL 
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miers  , qu’il  n’eût  préalablement  pafl 
fé  par  la  charge  d’Archonte.  A l’é- 
gard duPritannée,  ( m)  il  fixa  le  nom-» 
bre  des  Juges  à quatre  cens  -y  8c  Clif- 
téne  , après  avoir  chalfé  les  Pifiilrati- 
des , y en  ajoûta  encore  cent  autres  j 
ce  qui  le  fit  nommer  le  Confeil  des 
cinq  cens. 

Solon  entrant  après  cela  dans  le 
détail  des  loix  , s’appliqua  à régler  la 
République  , de  telle  forte  que  les 
Citoïens  vécurent  entr’eux  dans  cet- 
te paix  & cette  union , qui  fait  tout 
le  bonheur  de  la  Société. 

Il  permit  à tout  le  monde  d;épou- 
ler  la  querelle  de  quiconque  auroit 
été  outragé  ■ de  forte  qùe  les  parens  * 
8c  les  amisjpouvoient  pourfuivre  8c  ap- 
peller  devant  les  Juges  celui  qui  avoit 
commis  l’injuftice.  Par  cette  Ordon- 
nance , ce  fage  Légiflateur  vouloit 
accoutumer  lès  Citoïens  à fentir  les 
maux  des  autres  , comme  membres 
d’un  feul  & même  corps. 

Une  loi  qui  lui  a été  particuliè- 
re , fut  de  déclarer  infâmes  ceux  qui 
dans  une  fédition  de  Ville,  ne  pren- 
nent aucun  parti.  Il  ne  vouloit  pas 

( m ) P l v t.  in  Sali 
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quon  fût  infenlible  aux  malheurs 
communs  j & qu’après  avoir  mis  fa 
perfonne  8c  fes  biens  à couvert , on 
fe  fît  un  mérite  8c  un  triomphe  de 
n’avoir  pris  aucune  part  aux  miféres 
de  fa  Patrie.  Il  ordonna  que  dès  le' 
commencement  des  difputes , on  em- 
braiferoit  le  parti  le  plus  jufte,  ou  du 
moins  celui  qui  paroltroit  tel  y 8c  que 
l’on  n’attendroit  point  que  la  victoi- 
re fe  fût  déclarée  pour  fuivre  les  vic- 
torieux. 

Solon  qui  avoit  toûjourS'  en  vue 
fon  principe  , de  faire  régner  la  paix. 
8c  l’union  dans  la  République  , pour- 
vût à la  rendre  (Incére  8c  (table  dans- 
chaque  famille  : Il  abolit  pour  cela 
les  dots  de  mariage , ordonnant  que 
les  mariées  ne  porteroient  à leurs; 
maris  que  trois  robes  , 8c  quelques 
meubles  de  peu  de  valeur.  Il  regar— 
doit  comme  une  fource  de  difcorde 
tous  ces  mariages , que  la  cupidité  8c 
l’ambition  a(Tortiirent.«G’eft  un  com~«- 
merce  ,-difoit-il  , dans  lequel  on  ne  <c 
fe  détermine  que  pour’  le  parti  , ou  <c- 
Fon  voit  qu’il  v a le  plus  à gagner  ; ce 
8c  de /telles  alliances  fon  odieufes  cc. 
aux  uns  8c  aux  autres.^  Ainfi  il' 
reprouvoit-  celles  où  l’orne  fe  pro- 

Hvj; 


An-  m- 

■ Olywp. 

X L V I. 


Digitized  by  GoogI 


1 V.  Etat 
du  P.  de  D. 


Loix  de 
Solon  fur 
la  réputa- 
tion des 
morts. 


Sur  la  cor 
lcre» 


Cinquante 

fils. 


180  Histoire 
pofoit  pas  pour  premier  objet  de  don- 
ner des  Citoïens  à l'Etat , 8c  de  vivre 
avec  une  douceur  8c  une  amitié  réci- 
proque. 

On  regarda  comme  une  loi  très- 
fage , celle  qui  defFendoit  de  troubler 
par  aucun  reproche  les  cendres  des 
morts.  Les  motifs  fur  lefquels  ce  Ré- 
glement étoit  fondé  , répondent  bien 
a la  fagelfe  du  Legiflateur.  « Il  y a 
» de  la  Réligion , difoit-il , à tenir  les 
« morts  pour  facrès  ; de  la  juftice  à 
« épargner  ceux  qui  ne  font  plus  pour 
» fe  defFendre  , & de  la  politique  à 
» empêcher  les  haines  d’être  immor- 
« telles.  » 

• .Il  defFendit  aulïï  de  dire  aucune 
injure  à perfonne  dans  les  Temples, 
dans  les  lieux  où  fe  rendoic  la  jufti- 
ce , dans  les  alfemblées  du  peuple  8c 
dans  les  jeux  publics.  Les  contreve- 
nans  étoient  condamnez  à une  amen- 
de de  cinq  dagmes»  « Ne  pouvoir 
» être  nulle  part  maître  de  la  colé- 
» re , difoit-il , c’eft  la  marque  d’un 
«naturel  trop  indocile. 8c  trop  efFré- 
« né  ; & la  retenir  par  tout  & en 
« toute  occafion  , c’eft  ce  qui  paroît 
» trop  difjpile , 8c  fouvent  impafli- 
» ble.  >* 


_ j 
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Avant  Solon  on  n’étoit  point  li-  An.  *9*. 
bre  de  tefter  comme  on  le  vouloir  , oiympJ 
le  bien  du  mourant-  alloit  toujours  à xlvi. 
ceux  de  (a  famille.  Il  ordonna  qu’il  Sur  les 

feroit  permis* de  donner  tout  à qui  TeftamenSr 
l’on  jugeroit  à propos  , quand  on 
étoit  fans  enfans  ; préférant  ainfi 
l’amitié  à . la  parenté  , & laiflant 
chacun  maître  abfolu  de  fes  biens. 

Il  n’autorifa  pourtant  pas  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  donations  : 

Il  n’approuva  que  celles  qu’on  avoit' 
faites  librement , fans  aucune  violen- 
ce , aliénation  d’efprit , ou  féduétion 
par  des  breuvages , & par  les  carref- 
fes  d’une  femme  ; periuadé  avec  jus- 
tice , qu’il  n’y  a aucune  différence  , 
entre  être  féduit. , 8c  être  forcé  ; 8c 
mettant  au  même  rang  la  furprife  8c 
la  violence  , la  volupté  8c  la  douleur  , 
comme  des  moïens  qui  peuvent  éga- 
lement impofer  à la  railon , 8c  cap- 
tiver la  liberté. 

Voïant  que  la  plus  grande  partie  sut  le 
du  terroir  d’Attique  étoit  ingrat  ou 
flérîle  , 8c  que  les  marchands  qui  tra-  ics  enfLs. 
fïquoient  fur  mer,  n’apportoient  rien 
à ceux  qui  n’avoient  rien  pour  leur 
rendre  en  échange , il  exhorta  fes  Ci- 
toïens  à cultiver  les  Manufactures  8c 
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juvj  d^r  les  Arts  ; ( » ) & nota  d’infamie  tous 
■ ceux  qui  méneroient  une  vie  oifive 

8c  fainéante*  Il  ordonna  même  ex- 
prelfément , que  le  fils  ne  feroit  pas 
tenu  de  nourrir  fon  pere  hors  d'état 
gagner  fa  vie , s’il  ne  lui  avoit  fait 
apprendre  un  métier  dans  fa  jeunef- 
fe.  Ceux  qui  étoient  nez  d’un  maria- 
ge illégitime  avoient  le  même  privi*- 
. lége.  te  Car  il  eft  évident , difoit-il  „ 

» que  quiconque  méprife  l’honnête- 
» té  8c  la  Sainteté’ du  mariage  ,ne- 
« voit  des  femmes  que  pour  alfouvir. 
» fa  paflion  J & point  du  tout  pour- 
« avoir  des  enfans.  Il  a donc  la  ré- 
» compenfe  , 8c  il  ne  s’elt  refervé  au- 
« cun  droit  fur  ceux  qui  font  venus- 
» de  ce  commerce , dont  il  a rendu  la. 
» vie  un  opprobre  eternel..  » 

Mais  il  voulut  aulli  que  les  peres ,, 
qui  n’auroient  manqué  en  rien  de. 
l’éducation  due  à leurs  enfans , euf- 
fent  fur  eux  une  autorité  abfolue.. 
S’ils  s’écartoient  de  leur  devoir  , 8c 
dé  fobéiffince  , ils  étoient  maîtres  de. 
les  châtier  ( o ) rigoureufement , de 
les  chalTer  de  la  maifon  , 8c  de  les- 
deshériter  j ou  même  félon  quelques 

(«)  D I O G.  L A E RT.  in  Sol. 

£ a ) Dionis,  Hiuc,  AnU  Rom.  L.  I 
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anciens , de  les  mettre  entre  les  mains  An~  *'■ 

(P  ) de  la  Juftice , Sc  de  les  faire  y oiymp. 
mourir  , quand  les  Juges  étoient  trop  xlvl 
indulgens.  Toutes  ces  peines  étoienc 
également  portées  contre  ceux,  qu’une 
lâche  timidité  faifoit  refufer  de  pren- 
dre le  parti  des  armes. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  dans  (à  Répu-  Sur  le  luxe* 
blique  tout  ce  qui  relfentoit  le  luxe 
& la  molelfe  J1  en  proferivit  tous  les 
parfumeurs  j ( q ) & fit  défenfe  d’en, 
louffrir  jamais  aucun  à Athènes.  Il 
mit  auïïi  des  bornes  au  luxe  & à la 
vanité  des  femmes , ( r ) dont  l’excès 
&r  la  dépenfe  vont  prefque  toujours 
au-delà  de  la  condition  & des  faeul- 
tez.  Il  régla  les  frais  de  leurs  voïa- 
ges  à Eleuiis , leurs  habillemens , leurs 
nippes  y le  tems  & le  cérémonial  des 
deuils» 

Le  Léçnflateur  diminua  ( s ) la  ré-  Sur  les  Prî* 

r a , . ' .des  Jeux. 

compenle  de  ceux  qui  remportoient 
la  viéfcoire  dans  les  Jeux  Iflhmiques 
fk  Olympiques , en  fa  fixant  pour  les 
premiers  à cent  dragmes , ( t ) & pour 
les  féconds  à cinq  cens..  Cette  ré-. 


( p ) Meurs.*»  Sol.  c.  zi. 

( q ) Athekjsus.  L.  X 1 1 T.  &•  XV. 

: ( r ) P l v T.  in  Sol. 

( * ) D i o g.  L a e r t.  in  Sol.  & Lucien . 
( t ) La  Dragmc  peut  revenir  à xc.  f. 
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Point  de 
Loix  con- 
tre les  im- 
pies & les 
Parricides. 


Comment 
«îles  écrit> 


ï§4  - HrsïofRE 

compenfe  étoit  coniîdérable  à Àthe-r 
lies , où  l’on  voïoit  très-peu  d’argent  j; 
car  un  mouton  ( » ) &:  un  minot  de 
blé  n’y  valoient  qu’une  dragme  8C 
un  bœuf  en  valoir  cinq. 

Telles  furent  les  loix  principales 
que  Solon  donna  à fa  nouvelle  Ré- 
publique , parmi  lefquelles  il  rie  s’en 
trouve  point  qui  régie  les  châtimens 
portez  contre  ceux  qui  violeroient  le 
refpeét  que  l’on  devoir  aux  dieux  y 
ou  contre  les  parricides  j « parce  que,, 
« difoit-il , le  premier  ( « ) a été  juk 
» qu’ici  fans  exemple  à Athènes  j &r 
» la  natiire  ( y ) à tant  d’horreur  pour 
« le  fécond,  que  je  nexrois  pas  quel-- 
» le  puilfe  jamais  s’y  déterminer.  » 
Quoiqu’il  ne  leur  eût  donné  de' 
force  8c  d’autorité  que  pour  cent  ans ,, 
( z ) la  République  qui  s’en  trouvoit 
bien  , les  conferva  néanmoins  tant 
qu’elle  même  fubfifta.  On  les  fie 
écrire  fur  des  rouleaux  de  bois , que 
l’on  enchâlîâ  dans  des  cadres , de  ma- 
nière qu’ils  puflent  tourner  quand'  ont 
roudro't  les  lire  $ c’eft  ce  qu’on  ap- 

( « ) P i u t.  ibid. 

( x)  Cictto.  w Orat.  pro R'ofcio, 

(j)  Dioa.  LaerT. 

( ) Peux-,  in  Soient* 


* 
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pelloit  ( a ) les  Ctrbes  ; & la  Salle  du  An«  S94' 


qu’elles  produifirent  dans  Athènes , 
les  firent  admirer  ,8c  envier  par  tou-  confuiter. 
tes  les  autres  Nations,  qui  fe  faifoient 
une  gloire  de  fe  mouler  fur  cette  Ré- 
publique. C’eft  ce  qui  engagea  les 
Romains  à députer  des  Ambaflâdeurs 
exprès  à Athènes , pour  fupplier  ( b ) 
qu’on  leur  permît  de  tranfcrire  les 
loix  de  Solon.  Long -teins  après, 
l’Empereur  Adrien  ( c ) y renvoïa 

{>our  en  tirer  d’autres  copies  , fur 
efquelles  il  vouloir  travailler  le  nou- 
veau Code  qu’il  médîtoit. 

Après  que  Solon  eut  fini  la  pu-  Peine.  . 

t iri-  >ii  r contre  le» 

blicanon  de  les  loix  , 8c  qu  elles  eu-  violateurs, 
fent  été  acceptées , il  fit  jurer  ( à ) les 
Aréopagites  , les  Pritaniftes  & les 
Thefmotétes  qu’ils  les  oblerveroient , 
êc  feroient  obferver  dans  toute  leur 
téneur.  Et  en  cas  qu’il  arrivât  à quel- 
qu’un de  les  violer  , il  feroit  tenu  de 
confacrer  dans  le  Temple  de  Del- 

( a ) P A O S A H.  L.  I.  C.  28. 

(i)  T i t.  Liv.  L*  III.  Aurel.  Vic. 
de  Vins  Illujfr.  c.  21. 

(c")  Marianos.  in  Chron . 

(d).  Plut,  tu  Solone.  _ . 


Pritannee  fut  le  lieu , ou  on  les  ex-  oiymp. 
pofa.  _ - xlvi. 
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phes  une  Statue  d’or  mafif , qui  pé- 
ler oit  autant  que  lui. 

Mais  tous  les  jours  il  étoit  impor-  ; 
tuné  d’une  foule  de  gens  , qui  ve- 
noient  chez  lui  pour  les  louer  ou  pour 
les  reprendre.  Les  uns  le  prioient 
d’y  ajouter  de  certaines  chofes  ,_d’au- 
tres  lui  demandoient  d’y  faire  quel- 
ques retranchemens  •>  la  plupart  mê- 
me vouloient  qu’il  leur  rendît  railon 
de  chaque  article  , qu’il  le  leur  ex- 
pliquât & qu’il  marquât  précifément 
en  quel  fens  il  falloir  les  prendre.  ✓ 
Solon  ne.pouvant  les  refufer  fans  ex- 
citer de  murmure  , jugea  à propos  de 
s’abfenter  ; prenant  pour  pretexte  de 
fa  retraite  l’envie  d’aller  trafiquer  fur 
mer.  11  obtint  des  Athéniens  un  con- 
gé de  dix  ans  , dans  l’efpérance  que 
ce  terme  feroit  fufKfant , pour  accoû- 
tumer  à fes  loix. 

Il  s’embarqua , & alla  d’abord  en 
( e ) Hgipte , ou  il  demeura  (f  ) quel- 
que tems , pour  la  fécondé  fois.  Delà 
il  paiïa  en  Cypre  , où  il  mérita  l’efti- 
me  & l’amitié  d’un  des  Rois  de  rifle  , 
nommé  Philocypre.  Il  l’engagea  mê-  1 
me  à rebâtir  fa  Ville  dans  le  vallon, 

(e)  H i o G . Laert. 

(/)  P l v T a K.  in  Sol, 


J 
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au  lieu  quelle  écoit  auparavant  fituée  An' 
fur  une  colline  ; & par  honneur  pour  3.  oiymp. 
celui  qui  en  avoit  donné  le  confeil  XLVI» 
& facilité  , le  .Roi  voulut  qu’on  la 
nommât  Soles.  Mais  une  autre  Ville 
de  même  nom  en  Cilicie,  fait  douter 
(»;  ) de  laquelle  des  deux  Solon  elt 
vraiment  fondateur.  Strabon  , ( ^ ) 
dit  que  c’efl:  la  même  que  Pompeio - 
polis  : Ainfi  ce  feroit  celle  de  Cili- 
cie. 

Enfin,  il  vint  à Sardes  voir  le  cé-  11  ’k1}* 
s lébre  Créfus  , Roi  de  Lydie  , qui  fo,2  CiC* 
l’en  avoit  prié.  La  , dit  Plutarque  , 

( i ) il  lui  arriva  à peu  près  ce  qui 
arrive  à un  homme  qui  eil  né  au  mi- 
lieu du  continent  , qui  va  voir  la 
mer  ; il  prend  pour  elle  tous  les  fleu- 
ves qu’il  trouve. 

Solon  arrivé  à la  Cour  de  Sar- 
des , & voïant  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  magnifiquement  vêtus , qui 
marchoient  avec  grand  fracas , envi- 
ronnez d’une  foule  d’efclaves  , de 
gardes  & de  courtifans , les  prenoit 
tous  pour  Créfus  , jufqu’à  ce  qu’on 
l’eût  conduit  auprès  de  ce  Prince , 

(g)  Dioe.  L*m.  Steph  an.  B i z a n t. 

( /;  ) S t r a b o.  L.  X I V.  p.  664, 

( t ) ? j.  ht.  in  Sol. 


Digitized  by  Googl 


1 


IV.  Etat 
<lu  P.  de  D. 


f Mépris 
cja’il  a pour 
le  faite  de 

Priuce. 


iSS  Histoire 
qui , pour  fe  foire  voir  avec  plus  de 
pompe  &c  de  majefté  , avoit  ce  jour- 
là  fur  lui  tour  ce  qu’on  peur  ima- 
giner de  plus  précieux  & de  plus  ra- 
re. Ses  habits  écoient  d’un  drap  de 
pourpre  réhaufle  d’une  broderie  d’or  , 
où  la  délicatefle  de  l’Arc  le  difputoit 
à la  richefle  de  la  matière  , & les 
pierres  précieufes  y croient  fomées 
avec  profufion. 

Le  Philofophe  fut  infenfible  à cet 
éclat  affeélé , qui  auroit  ébloui  tout 
autre  ; & par  lequel  Créfus  s’atten- 
doit  de  l’étonner.  Au  contraire  , il 
donna  bien  à connoître  par  le  fleg- 
me de  fon  fllence , qu’il  regardoit  cet- 
te foftücüfe  vanité  comme  une  peti- 
tefl'e  d’efprit  , qui  ne  partoit  pas 
d’un  grand  cœur. 

Créfus  commanda  qu’on  lui  fît 
voir  tous  (es  tréfors  , aufli  - bien  que 
la  fomptueufe  magnificence  de  fes 
appartenons  & de  fes  meubles.  C’ell 
par- là  que  tous  les  Créfus  veulent 
qu’on  juge  de  leurs  perfonnes , & non 
point  qu’on  les  examine  perfonnelle- 
ment  & de  fi  près.  Quand  Solon  eut 
tout  parcôurru  , le  Prince  lui  deman- 
da et  S’il  avoit  jamais  vu  d’homme 
» plus  hureux  que  lui  î » Solon  ré- 


J 
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pondit  « qu’oüi  , 8c  que  c’etoit  un  An‘ 
fimple  bourgeois  d’Athenes , nom-  « oiymp. 
mé  Tellus , vrai  homme  de  bien,  « xlvl 
qui  avoit  laide  après  lui  des  enfans  « 
généralement  aimez  de  tout  le  « 
monde  ; & qui  apres  avoir  ete  tou-  ce 
te  fa  vie  à couvert  de  la  nécelîlté,  ce 
étoit  mort  en  combattant  géné-  « 
reufement  pour  fa  patrie.  » 

Déjà  Créfus  le  prenoit  pour  un 
homme  qui  avoit  perdu  l’efprit,  pour 
un  ftupide , qui  ne  favoit  pas  mefu- 
rer  le  bonheur  fur  l’abondance  ; &: 
qui  préféroit  la  vie  8c  la  mort  d’un 
homme  du  peuple  à une  11  grande 
puiflance  , à un  Empire  d florilTant. 

Il  ne  laida  pourtant  pas  de  lui  de- 
mander encore,  « 11  après  ce  Tellus 
il  avoit  connu  un  autre  homme , « 
dont  le  bonheur  égalât  celui  du  « 

Roi  de  Lidie.  » Solon  répondit , « 
qu’il  avoit  connu  de  plus  hûreux  « 
que  lui , Cléobis  8c  Biron  , deux  <t 
freres  qui  avoient  été  un  modèle  « 
parfait  d’amitie  fraternelle  , 8c  qui  « 
avoient  eu  pour  leur  mere  tant  d’a-  « 
mour  8c  de  piété  , qu’un  jour  de  t* 
fête  folennelle  , comme  elle  devoit  « 
aller  au  Temple  de  Junon  , fes  <c 
boeufs  tardant  trop  à venir , ils  fe  « 
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« mirent  eux-mêmes  au  joug , & trai- 
» nerent  le  chard  ; ce  qui  lui  caufa 
»>  autant  de  joie  que  d’acclamations  de 
))  la  part  du  peuple  , qui  la  félicitoit 
« d’être  mere  de  tels  enfans.  Apres  le 
» facrifice  ils  allèrent  fe  coucher  $ mais 
s»  ils  ne  fe  relevèrent  pas  le  lendemain, 

« & terminèrent  leur  vie  par  une  mort 
« douce  & tranquille  , couverts  d’une 
» gloire  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Eh 
•>  quoi  ! reprit  Crefus  en  colere  , vous 
9J  ne  me  comterez  donc  point  parmi 
99  les  hûreux  ? Solon  qui  ne  vouloit  ni 
9>  le  flatter  ni  l’aigrir  davantage,  lui  dit 
99  avec  douceur  « Roi  de  Lydie  ! Dieu 
J9  nous  a donné  à nous  autres  Grecs 
99  toutes  chofes  dans  la  médiocrité.  * 
99  Sur  tout  il  nous  a fait  préfent  d’une 
99  fageiTe  ferme , mais  (Simple  & popu- 
99  laire  , qui  n’a  rien  de  roïal  & d’éclat- 
99  tant , & qui , connoiffant  que  la  vie 
99  des  hommes  éprouve  un  nombre  in- 
99  fini  de  viciflitudes  & de  changemens, 

99  ne  nous  permet  ni  de  nous  glorifier 
99  des  biens  dont  nous  joüiflons  nous- 
99  mêmes , ni  d’admirer  dans  les  autres 
99  une  félicité  qui  peut  finir  fur  l’heure. 

99  L’avenir  eft  pour  chaque  homme  un 
99  tiflii  d’accidens  tous  divers  , qui  ne 
99  peuvent  être  prévus , & les  rendent 


Digitized  by  Google 


■ Î>ÏS  'A  T H E K ï t N S.  Lit).  //.  19 1 
tous  égaux.  Celui-là  nous  paroît  feul  « 
hûreux  de  qui  Dieu  a continué  la  féli- 
licité  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  « 
vie.  Mais  pour  celui  qui  vit  encore  & « 
qui  flotte  au  milieu  des  éceliils  fur  « 
cette  mer  orageufe.  Son  bonheur  « 
nous  paroît  auüî  incertain  que  la  cou-  « 
ronne  pour  celui  qui  combat , & qui  te 
n’a  pas  encore  vaincu  ».  Solon  fe  re-  « 
tira  après  ces  paroles  qui  11e  firent 
qu’affliger  Créfusfans  le  defabufer. 

Efope  étoit  alors  à la  Cour  , où  Cré- 
fus  l’avoit  appellé  , & il  y goûtoit  tous 
les  agrémens  d’un  courtifan  adulateur. 
Fâché  du  mauvais  compliment  que 
Solon  avoit  fait  au  Prince  , & de  l’ac- 
cueil  qu’il  en  avoit  reçu , il  lui  dit  par 
forme  d’avis  : « Solon,  ou  il  faut« 
n’approcher  point  du  tout  des  Rois , « 
ou  ne  leur  dire  que  des  chofes  obli-  « 
géantes.  Dites  plutôt  , répondit  l’A-  « 
thénien,  qu’il  faut  ou  ne  les  point  ap-  « 
procher , ou  leur  dire  des  chofes  qui  « 
leur  foient  utiles.  » 

Créfus  s’inquiéta  peu  des  moralités 
du  fage  d’Athenes  -,  mais  elles  fe  re- 
préfenterent  à fou  efprit  dans  ce  tri— 
fte  moment'  où  Cyrus  l’aïant  fait  pri— 
fonnier  aufiége  de  Sardes , l’avoit  con- 
damné au  feu  , & commençoit  déjà  à 
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fentir  les  ardeurs  de  la  flame.  Alors  il 
s’écria  de  toute  fa  force  par  trois  fois  : 
Solon  , Solon,  Solon  ! Cyrus  étonné 
de  cette  exclamation  fi  toûchante  com- 
manda qu’on  le  retirât  du  bûcher.  Il 
lui  en  fit  expliquer  le  fens  & l’occalion; 
& attendri  fur  l’infortune  de  ce  Prince 
humilié , non  feulement  il  lui  laiflâ  la 
vie  , mais  il  l’honora  de  fa  confiance 
tant  qu’il  vécut.  Ainfi  Solon  eut  la 
gloire  d’avoir  par  un  feul  mot  fauvé  la 
vie  à l’un  de  ces  deux  Rois  , &c  l'hon- 
neur à l’autre. 

Mais  pendant  fon  abfence  les  pre- 
mières ( l ) diflentions  d’ Athènes  fe 
renouvellerent.  On  vit  les  trois  an- 
ciennes faétions  former  autant  de  par- 
tis , qui  prétendoient  l’emporter  l’un 
fur  l’autre.  Lycurgue  étoit  à la  tête 
de  ceux  qui  habitoient  la  plaine  ; Mé- 
gacle  fils  d’Alcméon  étoit  chef  de  ceux 
de  la  côte  ; & Pififtrate  conduifoit  les 
Montagnards , aufquels  s’étoient  joints 
tous  les  artifans  qui  ne  vivoient  que 
de  leurs  bras , & qui  en  vouloient  le 
plus  aux  riches.  De  ces  trois  Chefs  les 
deux  derniers  étoientdes  plus  puilïans. 

Mégacle  étoit  fils  de  cet  Alcméon 

(/)  PlUT.  i»  Sol . 

que 
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que  Créfus  ( m ) avoir  chargé  d’or  , 
pour  avoir  introduit  les  Députez  Ly- 
diens auprès  de  l’Oracle  de  Delphes. 
Il  avoir  d’ailleurs  épôufé  Agarifte  fille 
de  Clifténe  Roi  de  Sycipn  , le  plus  ri- 
che Prince  de  la  Grèce  , & ce  mariage 
lui  avoit  encore  apporté  des  biens  im- 
menfes. 

Pififtrate  n’avoit  point  à la  vérité 
tant  de  fecours  du  côté  de  la  fortune , 
mais  il  avoit  par  devers  lui  bien  d’au- 
tres avantages  qui  le  rendoient  fupé- 
rieur  à fes  parties.  Ilfu  du  noble  & 
refpeétable  fang  de  Codrus , il  fe  flat- 
toit  d’être  ( » ) né  avec  un  droit  in- 
conteftable  à la#  Principauté  d’ Athè- 
nes , puifqu’anciennemment  on  avoit 
juré  de  ne  la  tranfporter  jamais  à une 
autre  famille.  ( « ) Un  air  de  douceur 
Sc  de  politefle  prévenoit  en  fa  faveur  ; 
fa  promptitude;  à lecourir  les  in- 
digens . mettoit  la  populace  dans  fon 
parti  ; fage  & modéré  envers  fes  en- 
nemis , on  l’auroit  crû  fans  pallions. 
Il  favoit  fi  bien  contrefaire  les  bon- 
nes qualitez  qu’il  n’avoit  pas  , qu’on 

{ m ) H e a.  o d.  L.  V I.  c.  izy  & fuiv. 

( n ) Eptfl.  ejus  ad  Solon,  apud  Due.  Lieu. 

t.  I c.  y 3. 

(0)  PiWiT.  in  Sol. 

JHifi . cCAth.  To.  /.  I 
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étoit  perfuadé  qu’elles  étoient  plus 
en  lui,  qu’en  ceux  qui  les  avoient  réel- 
lement. On  le  croïoit  le  plus  traitable 
& le  plus  honnête  de  tous  les  hom- 
mes , le  plus  zélé  pour  l’égalité  & la 

{‘uftice,  & l’ennemi  lé  plus  irréconcilia- 
>le  de  quiconque  trâmeroitla  moin- 
dre nouveauté.  Mais  ce  qui  mettoit 
le  comble  à ce  caraétére  impofteur,c’é- 
toit  une  fouplefle  d’efprit  à lui  particu- 
lière , qui  fa  voit  prendre  une  nouvel- 
le forme  à chaque  circonftance  ; & 
par  defliis  tout  un  flux  de  bouche , 
qui  efFaçoit  même  ( q ) l’éloquence 
de  Solon , qui  amenoit  tout  le  mon- 
de à fon  fens , & fa#oit  perfuader  aux 
Athéniens  ce  qui  étoit  le  plus  oppo- 
fé  à leurs  intérêts  : C’eft  par-là  qu'il 
trompa  tout  le  monde* 

Mais  Solon  eut  bien-tôt  connu  fon 
efprit , & découvert  le  but  où  il  ten- 
doit  par  fes  déguifemens , & par  Ce  s 
artifices.  Il  ne  voulut  cependant  pas 
rompré  avec  lui.  Seulement  il  tâcha 
de  le  détourner  de  fes  projets  par  la 
raifon , & par  les  fuites  funeftes  qu'ils 
entraînoient  après  eux.  Car  il  difoit 
tous  les  jours  parlant  à lui-même&  aux 

(î)  ClCERO,  de  Orat.  L.  IIL  c.  34. 
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autres , que  (1  l'on  pouvoit  déraciner  An.  ***. 
de  Ton  ame  cette  ambition  démefu- 
ree , & guérir  cette  envie  efl-renee  de  x l v l 
domination  , il  n’y  auroit  pas  d’hom- 
me plus  porté:  à la  vertu  , ni  un  meil- 
leur Citoïen  dans  Athènes. 

Pififtrate  voïant  que  toute  Ton  ad  relie  Fourher^ 

& Tes  dilcours  infidieux  étoient  toûj ours  dePiiüua w. 
découverts  par  Solon  , recourrut  à un 
autre  rufe  , qui  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  en  attendoit.  S’étant  bielle  ( r ) 
lui-même  & enfanglanté  par  tout  le 
corps , aulïi-bien  que  Tes  mulets  , il  fe 
fit  porter  fur  la  place  dans  un  chariot , 

& excita  la  populace  , en  difant  que 
c’étoit  lès  ennemis  qui  l’avoient  at- 
tendu fur  le  chemin  de  la  mailon  de 
campagne , & mis  en  cet  état  j hûreux 
encore  d’avoir  fauvé  fa  vie  au  milieu 
de  tant  d’alTalfins  embufquez  , & qu’il 
ctoit  la  viétime  de  fon  zélé  pour  la 
République.  ( * ) Le  peuple  attendri 
par  ce  fpeétacle  & féduit  par  le  dis- 
cours qui  l’appuïoit  , lui  ht  donner 
cinquante  gardes  pour  la  fûreté  de 
fa  perfonne  , malgré  toutes  les  re- 
montrances que  Solon  put  faire.  Il 

( r ) H e r • d.  L.  I.  c-  J9. 

(*)  JVSTIN  L.  1 I.  Cl  f. 
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lui  dit  ( t ) au  milieu  de  l’Alïemblée  ! 
y>  Fils  d’Hippocrate  , tu  reprefente 
n mal  l’Ulirîe  d’Homére  •,  tu  t’es  dé- 
« chiqueté  pour  tromper  tes  Citoïens, 

» 8c  il  ne  le  fit.  que  pour  tromper 
» Tes  ennemis.'  jj  Puis  s’adrellant  aux 
Athéniens  , il  leur  dit  : « Et  vous , 
jj  vous  n’êtes  point  fur  vos  gardes , 
jj  fur  ce  que  l’on  fait  pour  vous  fé- 
>j  duire.  » Mais  voïant  que  tous  les 
pauvres  prenoient  le  parti  de  Pififtrate, 
de  faifoient  grand  bruit  ; & que  les  ri- 
ches fe  retiroient  faifis  de  crainte , il 
fortit  de  l’AlTemblée, 

L’impofteur  ambitieux  appuie  de  la 
faveur  de  tout  ce  qui  étoit  au-delTous 
des  riches , trouva  bien-tôt  le  moïen 
d’augmenter  fes  gardes.  Il  en  prit  à fes 
gages  tant  qu’il  voulut , & un  fi  grand 
nombre  , qu’il  fe  rendit  enfin  maître  de 
la  Citadelle.  ( «)  Alors  toute  laVille  fut 
remplie  d‘étonnement  & de  trouble: 
Lycurgue  , Megacles  & tous  les  Alc- 
méonides fes  compétiteurs  prirent 
la  fuite.  Solon  , quoique  déjà  fort 
vieux , fut  le  feul  qui  osât  encore  fe 
récrier  , & encourager  le  peuple  à ne 

( t ) Plut,  in  Solone. 

(h)  Marmara  ArundtL 
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pas  abandonner  fa  liberté.  « Avant  An.  ytfr . 
ce  jour,  leur  di (oit-il , il  étoit  plus  « 1-1 

facile  d'étouffer  la  tyrannie  encore  « 
naiffante  ; préfentement  qu’elle  elt  « 
formée  & établie  , il  fera  plus  glo-^|  ' 
rieux  pour  vous  de  l’abolir.  » Mais 
voiant  que  la  crainte  écartoit  tout  le 
monde  , il  fe  renferma  dans  fa  mai- 
fon  , prit  fes  armes  & les  ietta  dans 
la  rue.  Ses  amis  lui  confeilloienc  de 
fe  taire  ou  de  prendre  la  fuite  , parce 
que  le  Tyran  le  ferait  mourir  , (î  fà 
conduite  & fes  difeours  venoient  à 
fa  connoilfance.  Mais  toutes  leurs  ré- 
préfentations  furent  inutiles.  Et  com- 
me on  lui  demandoit  fur  quoi  il  (e 
fioit  donc  pour  parler  avec  tant  d’har- 
diefle  & de  témérité  , il  leur  répondit  : 

Sur  mu  viellejfe.  Tififtrate  étoit  trop 
habile  politique  pour  en  ufer  avec 
lui  par  des  voies  de  cruauté  ; il  au- 
roit  par-là  révolté  toute  la  Ville^  &: 
fe  feroit  lui - même  perdu  de  réputa- 
tion. Il  eftima  au  contraire  plus  con- 
venable de  l’adoucir  par  des  careffes , 

& par  l’attachement  à fes  loix  , qu’il 
fai  foit  obferver  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

Cependant  Solon  dans  fa  retraite 
recevoir  des  lettres  de  tous  cotez  de 

1 iij 
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v i.  Etat  ia  part  de  fes  amis  f * ) qui  le  pref- 

ilu  r.  d"  O*  r • t * c C i ^ 

îoient  de  venir  le  conloler  avec  eux 

du  chagrin  que  lui  caufoit  la  fervitu- 
de  de  fa  Patrie.  Thaïes  l’invita  de 
-^nir  à Milet  j Bias  à Prienne  ; Epi- 
ménide  en  Crète  -,  Gléobule  à Linde 
& Créfus  à Sardes.  Ce  fut  à ce  der- 
nier qu’il  donna  la  préférence  , com- 
me on  le  voit  par  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  en  réponfe.*  C’eft  donc  une 
erreur  manifefte  de  croire  avec  Plu- 
tarque ; qu’il  fe  réconcilia  avec  le  Ty- 
ran , & que  par  la  fuite  il  fut  même 
de  fon  Confeil. 

Enfin  cet  autre  Publicoia,  dont 
rien  ne  pouvoit  adoucir  l’amertume 
s’ennuïant  encore  à la  Cour  de  Cré- 
fus , ( y ) fe  flattoit  que  celle  de  Phi- 
locypre  , qui  lui  avoit  autre-fois  té- 
moigné la  plus  tendre  amitié  , réufli- 
roit  mieux  à diffiper  fon  ennui.  Il 
* y alla  -,  mais  il  y mourut  bien-tôt  > 

dans  la  80e.  année  de  fon  âge , & au 
milieu  des  regrets  de  tous  ceux  qui, 
avoient  eu  le  bonheur  de  le  connoî- 
tre  j la  fécondé  ( * ) année  depuis  Pin— 

( x ) Vide  Epifiolas  apud  Meurs  .in  Solont.  c.’il. 
(jr)  D 1 o 6.  Laert.  & ùlti- 
( x.  ) Apud  Pt  ut.  Mamu  Arundel.  pxia  Cr- 
drenum . 
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Vafion  de  Pififtràte , la  ze.  de  la  LV.  An- 
Olympiade , 6c  559.  avant  l’Ere  Chré-  2»  oiymp- 
tienne..-  ’ * LVm 

Quoique  les  actions  de  ce  célébré 
Legifiateur  fôient  fuffifantes  pour  le 
faire  connoître  , quelques  - unes  de 
ces  paroles , qui  étoient  pour  lui  au-* 
tant  de  fentences  6c  de  régies  de  con- 
duite , achèveront  de  le  caraétérifer. 

Une  profonde  méditation  fur  la  na- 
ture de  la  Divinité  lui  avoit  fait  com- 
prendre que  « la  Toute-Puissance  « 

( * ) en  étoic  un  attribut  effenciel  ? & « 
que  dès  qu’on  l’avoit  une  fois  recon-  te 
nue  , rien  ne  devoit  déformais  pa-  « 
roître  impoflibîe  que  ce  qui  eft  con-  te 
tradiûoire.  Il  croïoit  de  plus , que  « 
celui  qui  a tout  créé  gouverne  tout  j « 

& qu’aïant  fur  toutes  les  créatures  « 
un  empire  abfolu , il  peut  leur  com-  « 
mander  tout  ce  qu’il  lui  plaît , fans  « 
qu’aucune  o Ce  ou  puifle  lui  defobéir.  » 

Il  avoit  une  fi  grande  horreur  pour 
le  menfonge , qu’étant  un  jour  venu 
entendre  Thefpis  (£)  qui  commen- 
çoit  à changer  la  Tragédie  enjoüant 
lui-même,  6c  retranchant  toutes  les 

(a)  Vo'iez  l’Hiftoire  des fept  Sages  de  Lar*.eï , 

J»£*  240. 

(b)  P (VT.  in  Solon?.  ; 

I 111) 
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vi  Etat  injures  qui  s’v  difoient  auparavant , il 

apella  Thelpis  a la  hn  de  la  piece  & lui 

demanda  : ce  s’il  n’avoic  point  de  hon- 
« te  de  mentir  ainfi  en  préfence  de 
« tant  d’honnêtes  gens  ? Le  Poète  lui 
répondit  <c  qu’il  n’y  avoit  point  de  mal 
» dans  ces  menfonges  qui  ne  faifoient 
« tort  à perfonne , & dans  ces  fixions 
» qu’on  ne  faifoit  que  par  jeu.  Oui  , 

répartit  Solon  tout  fâché  , & en 
»3  donnant  un  grand  coup  de  fon  bâton 
» contre  terrejmais  h nous  fouffrons  8c 
« approuvons  ce  jeu  là  , nous  le  trou- 
» verons  bien-tôt  dans  tous  nos  dif- 
»»  cours  , nos  contrats  , & toutes  nos 
« affaires.  » 

Il  avoit  pour  maxime  de  dire:«  qu’un 
3>  Magiftrat  doitfe  régler  avant  qu’en- 
»3  treprendre  de  régler  les  autres. 

’ « Fiez-vous  davantage  à la  probité 
a»  d’un  homme , difoit-il  encore  , qu’à 
3t3  celui  qui  vous  offrira  d’affûrer  fa  pa- 
3s  rôle  par  ferment.  N’allez  jamais 
33  contre  vôtre  confience , 8c  ne  dites 
33  pas  toujours  tout  ce  que  vous  pen- 

»3  feZ  ( C ).  33 

Voilà  quel  fut  Solon  dans  fes  ac- 
tions , fes  paroles  8c  fes  fentimens. 

» * 

( e ) Vide  flura  apud  Meurs,  in  Soltne.  c« 

29.  *'•.  '1 
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La  vénération  & l’eftime  qu’il  s’étoit  An~ 
acquifes  parmi  les  Athéniens , les  por-  2.  Oiymp.. 
ta  à lui  eriger  ( d)  bien-tôt  une  Sta-  LV' 
tue  de  bronze  dans  le  Pœcile  ; ( e ) 
fameux  portique , où  étoient  raflem- 
blez  les  portaits  & les  flatucs  des 
premiers  Héros  de  l’antiquité.  Les 
habitans  de  Salamine , qui  le  reven- 
diquoient  pour  un  de  leurs  çoinfulai- 
res  , furent  plus  tardifs  , car  ils  ne 
s’acquiterent  de  ce  devoir  que  deux, 
cens  ans  (/)  après  fa  mort.. 

; Comme  c’étoit  l’artifice  qui  avoir  dcPHUtratcî 
ouvert  à'  Pififtrate  l’entrée  de  la  Ci- 
tadelle^'il  fe  flattoit  aulîî  que  la  mê- 
me voie  pourvoit  l’y  maintenir'.  Tou- 
re  fa  conduite  fut  un  modèle  accoira. 
pli  de  doutfeur  & de  modération  : 

Il  ne  dérogea  en  rien  aux  ufages  ('g  ) 

& à la  liberté  des  Magiftrats  ; les 
ïoix  eurent  fous  hii  toute  leur  force 
8c  leur  dfcécution  ; le  bon  ordre  qu’il 
mit  dans  Pinterieur  de  la  Ville  , y fit 
vivre  tout  le  monde  en  paix  & en  fu- 
reté; 

Il  faut  l’entendre  lui-même  dans 


( d ) Æi  1 ah.  L.  VI  TI.  c.  16.  Demosth. 
in  Ar'iflogït. 

( e ) Pausah.  L.  te.  if.  & 1 6. 
ii  f ) DeHofTt  Gmt.  de  fol  fa  légat*- 
C g ) H E R O D.  L.  I,.  C.  JO.- 
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une  lettre  qu’il  écrivit  à Solon  pour 
. l’engager  de  revenir  à Athènes  , en 
lui  fanant  voir  qu’il  n’avoit  du  Ty- 
ran que  le  nom  qu’on  lui  en  don- 
noit , <Jc  l’odieufe  prévention  qu’on  y 
avoit  attachée.  «<  Car  enfin  y lui  dit-il , 
» ( b ) m’a-t’on  vu  manquer  de  ref» 
r>  peél  envers  les  dieux , ou  d’huma- 
. » nité  pour  les  hommes.  Je  tiens  la 
» main  à l’exa&e  obfervance  de  vos 
» loix  , avec  autant  de  foin  & d’aten- 
» tion  que  vous  pourriez  le  faire  vous 
»»  même  $ & fur  tout , perfonne  n’in- 
« fuite  impunément  un  Citoïen.  Il 
»>  eft  vrai  que  j’oecuppe  la  place  d’un 
» Tyran,  mais  le  peuple  en  eft-il  plus 
» foulé  ? Je  me  contente  d’en  recer 
>»  voir  les  nonneurs , & *1  ne  m’en  re- 
» vient  aucun  avantage  au-delà  de  ce 
» qu’on  a toûjours  accordé  aux  Rois. 
« Si  les  Athéniens  font  obligez  de 
païer  la  dixme  de  leurs* revenus  , 
»>  c’eft  une  impofition  qui  ne  regarde 
» que  les  facrifices  publics  , & les  be- 
« foins  communs  de  l’Etat , aufquels 
» il  faut  que  chacun  contribue  j mais 
» je  n’en  perçois  aucun  profit.  Re- 
»»  venez  donc , je  vous  en  conjure , 


L 


I ( h ) Epijt.  Piftjfr.  ad  Solon. 
*ui.  I,  L C.  jj. 
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dans  vôtre  patrie , & faites  céfler  en  « An' 
mai  le  reproche  d’avoir  été  la  caüfe  u 3.  oiymp. 
de  vôtre  fortie,  » Un  pareil  témoi-  L v* 
gnage  dans  la  bouche  de  Pififtrate  eft 
par  lui  même  extrêmement  fufpeéfc , 
mais  il  acquiert  plus  d’autorité  qu’un 
autre, quand  il  eft  confirmé  par  le  corps 
des  Hiftoriens  (j)  qui  dépofent  tous 
en  fa  faveur , & qui  ne  reconnoifient 
en  lui  d’autre  défaut  que  celui  de  l’am- 
bition. Plufieûrs  même  ([)  l’ont  mis 
au  nombre  des  fept  Sages, 

Mais  il  étoit  T yran  , & c’en  étoit  a C. 
fèz  pour  devenir  odieux  à la  Républi- 
que & avoir  des  ennemis  ; quoique 
alors  le  nom  de  Tyran  fut  commun  à 
tous  les  Rois.  Lycurgue  & Mégaeles 
(m)  qui  a voient  pris  la  fuite  lors  de 
fon  invafion  , s’abouchèrent  & réfolu- 
rent  de  fe  réunir  pour  te  chafler  d’A- 
thenes.  Chàcun  leva  dans  fon  parti 
autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  pomble, 

& I’aïant  attaqué  dans  la  Citadelle , où 
ils’étoit  retranché  , ils  forcèrent  fes 
gardes , & Pififtrate  fe  fauva  comme 
il  put } avant  même  qu’il  eut  été  bien. 


t'.it.i  V VMe  MeOrï.  tri  Ttpftrato.  C,6. 

. ( l ) j4pud  D i o g £ n.  L i i k T.  tn  Phtreüdtm 

t.î.c.  Uï.  , . 

( m ) Uu»>  si,  L.  I.  c.  Co. 
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affermi  dans  fa  place  , & conféquemJ 
ment  fur  la  fîn:de  fa  première  année 
ou  au  commencement  de  la  fécondé. 

Tous  fes  biens  furent  dèflors  mis  à 
l’encan  ( »).  Mais  , foi t que  les  Athé- 
niens appréhendaffeht  fon  retour  , ou 
que  la  modération  dé  ion  gouverne- 
ment leur  eût  déjà 'gagné  le.  cœur  , Cal- 
lias/ut  le  feul  qui  ofat  en  acheter 
dans  l’efpoir  que  s'il  étoit  dépoüillé  de 
tout,  il  ne  fer  oit  plus  en  état  de  jamais 
troubler  la  République. 

'Pififtrate  fut rcinq'ans  hors  d’A- 
thenes  jiifans/  faire  la  moindre  tenta-, 
tive*  pour  y t’entrer  * & il  n’y  Tèroit 
jamais  revenu  fi  ceux  qui  l’en  avoient 
chafïé  n’avoient  été  les  premiers  à l’y 
rappeller.  Lycurgue  & Mégacles , 
qui  ne  l’avoient  exclu  de  la  tyrannie 
qùe  fous  les  belles  apparences „ d’un 
amour  zélé  pour  la  Liberté  publique, 
cherchaient  • eux  - mêmes,  .tous-  les 
moïens  de  prendre  fa  place  ; & n’aïanc 
de  commun  que  l’ambition , tous  deux 
travailloient  . à; le  détruire  & à.fè  fup- 

Îdanter.  Oniavoit  diflïmuléjufqu’a- 
ors  ; mais  enfin  la  mauvaife  volonté 
cclatta  à ce  point , que  ( 0 ) Mégacles 

•*«.**  T \ y r*  «a  ,y  i j y i * ! ' . cV  v , 

{ * ) Herod.  L.  VI.  d IM.  • • • ; •»  ï 

( 0 J H £ l 9 D,  L.  I.  c.  60.  = -*  • ) 
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defefperant  de  pouvoir  l’emporter  , fit  Y1  *•  ,Etat 

fn.j.,,  1 ,.i  | • du?,  dti). 

due  aPiliftrate  que  s il  vouloir  pren-  

dre  fa  fille  eu  mariage  , il  lui  promet-  An.  yyy. 
toit  de  le  remettre  eu  poffeffion  de  la  ^ Q “ 
Tyrannie.  Pififtrate  y confentit-,  & ’lvl  * 
aiant  réuni  Tes  anciens  cliens , de  con- 
cert avec  Mégacles , il  obligea  Lycur- 
gue de  fe  retirer  , 5c  rentra  dans  fa 
première  place. 

Mais  me  voulant  pas  qu'il  fût  dit  picrate 
que  la  force  & la  violence  lui  avoient  retyre  a 
rendu  la  Tyrannie  , il  eut  recours  a 
la  fraude  & à l’impofture  , pour  fai- 
re croire  au  Peuple  que  le  ciel  même 
le  rappelloit.  Il  y.  avoit  dans  la  tribu 
Pœaniéne  une  femme  nommée  Phya 
d’affez  baffe  extradion  , mais  d’une 
taille  avantageufe  , qui  avoit  quelque 
chofe  de  noble  & d’impofant  dans  la 
figure , Sc  allez.  d’effronterie  pour  foû- 
tenir  l’impofture  la  plus  infigne.  C’étoit 
la  perfonne  qu’il  falloir  à Pififtrate.  Il 
la  jugea  digne  d’entrer  dans  fon  fecret,. 

Sc  lui  promit  de  lui  donner  ( ).  fon  fils 
Hypparque  en  mariage , fi  elle  confen- 
tpit  a lui  prêter  fon  miniftere.  Phya 
fimple  vendeufe  de  couronnes  pour  les 
jours  de  Fêtes  8c  les  jeux  public* 

. « :•  .!  r ,z  T • J ! . *1  ' ' • ) 

( pl)  A T H E NrJE  US.  L.  X I IL  ' -, 
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liV.  dfo!  voiant  la  Fortune  fe  préfenter , s’of- 
■i  frit  à tout  ce  qu’on  demanderoit  d’elle* 
Pififtrate  lui  donna  des  habits  fuperbes,, 
femblables  à ceux  dont  Minerve  étoir 
revêtue  dans  fonTempIeyiïla  fit  monter 
fur  un  char  magnifique, & lui  dit  d’aller 
en  cet  état  dans  toutes  les  rues  d’A- 
thenes  proclamer  à haute  voix  que 
Minerve  leur  protectrice  ramenoit  en- 
fin le  lage Pififtrate,  & qu’ils  n’avoient 
point  à balancer  de  le  recevoir.  L’àir 
d’alTûrance  avec  lequel  elle  joua  ce 
perfonnage  , la  fit  prendre  pour  la 
Déefle  même  ( q j & trompa  fi  bien 
les  Athéniens  qu’ils  reçurent  le  Tyran 
comme  envoïé  des  dieux, 
n abufé  de  Pififtrate  en  pofteflion  de  la  Tyran- 
& femme,  nie  , époufâ  ( r } la  fille  de  Mégacles* 
Mais  fes  fils  Hyp  parque  & Hyppias  , 
appréhendant  que  ys’il  avoir  des  enfans 
de  ce  fécond  mariage  , ils  ne  leur  nui . 
filïént  dans  la  fuite , & ne  prétendirent 
fuccéder  à la  couronne  , ils  infpirerent 
à leur  pere  des  fênnmens  odieux  con- 
tre la  fille  de  Mégadés.  Répétans  fans 
ceftè  qu’elle  étoit  un  funefte  rejetton 

du  fang  des  Alcméonides  les  ennemis 

<•  • 

( q ) P o i T jc  h os.  L*  I.  c.  *r.  Va  i c i. 
Max.  L.  I.  c.  z.  A ihedi  va.  L.  XIII* 

( r)  ibid,  c.  61. 
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déclarez  , ils  lui  perfuaderent  de  n’a-  An. 

voir  jamais  aucun  commerce  avec  elle  “T * 

qui  pût  en  perpétuer  la  race.  Pififtrate  **  iVu 
trop  crédule  donna  dans  leur  fens , & 
abufa  toujours  de  la  nouvelle  époule 
d’une  maniéré  honteufe.  Celle-ci  par 
lîmplicité  ou  par  modeftie  , tint  long- 
tems  la  chofe  cachée , mais  enfin  elïe 
en  fit  confidence  à fa  mere  qui  le  dit  à 
fon  mari. 

Mégacles  indigné  cT un  tel  affront  ju-  Mégacie* 
ra  de  s en  venger.  Il  gagna  à force  d’ar- 
gent  une  grande  partie  d’ Athènes  & les 
troupes  mêmes  de  Pilîftrate  , qui  fe 
volant  abandonné  de  tout  le  monde  % 

8c  à la  veille  d’être  attaqué,prit  les  de- 
vans  & fe  fauvaavec  toure  fa  famille  à 
Eréthrie , alfez  forte  place  ( s ) de  l’Ifle 
(t)  d’Eubœe. 

Il  eut  le  tems  & au  - delà  de  s’y 
ennuïer  pendant  ( tt  ) onze  ans  qu’il 
y demeura  ; jufq’uà  ce  qu’enfin  fon 
fils  Hyppias  , qui  ne  pouvoir  plus 
foûtenir  l’opprobre  de  cet  exil  , fe 
détermina  à chercher  les  morens  d’en 
fortir  avec  honneur.  Il  leduifît  pour 
cet  effet  plufiears  Villes  maritimes 


(j  ) Siiabo.  L.  X.  pag.  44(5. 
(f  ) Pou*».  l.I.c  n, 

( n ) Hno  >.  ibid.  c.  62. 
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qu’il  mit  dans  Tes  intérêts , & dont 
il  tira,  à l’ombre  de  quelques  efpé- 
pérances,des  femmes  affez  confidé- 
rables  pour  foudoïer  de3  troupes  de 
l’Argolide,  Un  certain  Lygdamis,  ri- 
che particulier  de  Naxe,vint  fe  join- 
dre à lui . & fut  d’autant  mieux  reçu 
* > 

qu’il  lui  ouvrit  fa  bourfe  , &,  qu’il 
étoit  plein  de  ecrur,  * 

Avec  ce  fecours  & beaucoup  de 
réfolution , ils  s’avancèrent  dans  l’At- 
tique,  & fe  rendirent  maître  de  Ma- 
rathon, Ils  firent  fi  bien , qujapres 
avoir  pris  la  Ville  ils  gagnèrent  le- 
cteur des  habitans , qui  fe  donnèrent 
à leur  fervice , & attirèrent  une  gran- 
de partie  de  leurs  voifins.  Ceux  d’A- 
thenes  comtant  que  Pififtrate  fe  bor- 
neroit  à cette  Ville  où  il  pourroit  ré- 
gner en  paix  puifqu’enfin  il  v oui  oit: 
etre  Roi  à quelque  prix  que  ce  fût',, 
avoient  pris  leur  parti  pour  l’y  laif- 
fer  en  repos. 

Mais  ils  furent  bien  étonnés  quand' 
on  leur  annonça  que  Pififtrate  venoît 
à eux  avec  une  grande  armée.  Ils  ré— 
folurent  d’aller  l’attendre  fur  le.  pafi- 
fage  , pour  deffendre  les  approches 
de  la  Ville.  Pififtrate  s’étoit  glifie 
avec  quelques-uns  dès  fiens  jufqu’au 
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Temple  de  Minerve  , où  jl  eut  l’a- 
dreflè  d’appendre  Tes  armes.  Le  Prê- 
tre de  la  DéelTe  l’aïant  reconnu , lui 
dit , que  cette  nuit  même  la  prife  d’A- 
thenes  feroit  la  récompenfe  de  fou 
habileté.  Il  eut  foi  à l’Oracld*,  &*tan- 
dis  que  les  Athéniens  étoient  à fou-. 
per  j ou  à fe  divertir , il  vint  fondre 
fur  eux  avec  impétuolité , & les  mit 
en  fuite  fans  qu’ils  eulfent  le  tems  de 
fe  reconnoître  ni  de  fe  r’allier.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  d’aller  lui-même  les 
pourfuivre  $ mais  il  envoïa  après  eux 
fes  fils  avec  quelques  détachemens , 
pour  leur  dire  que  s’ils  vouloient  pro- 
mettre de  ne  plus  rémuer  il  ne  leur  fe- 
roit fait  aucun  mal.  Ces  lâches  fuïards 
y confentirent,&Pififtrate  entra  vidto- 
rieux  dans  Athènes , où  il  prit  fi  bien 
fes  précautions  , qu’il  s’y  affermit 
pour  le  refte  de  fes  jours. 

Il  y régna  encore  quinze  ans  ( * ) 
confécutifs  , lefquels  joints  avec  les 
deux  qu’il  avoit  dominé  à différen- 
tes reprifes  font  les  dix  - fept  que 
les  Hiftoriens  donnent  à fon  autorité 
abfoluë  j quoique  depuis  fa  première 
invafion  jufqu’à  fa  mort  l’on  en  comte 
trente  trois  (y).- 

( * ) A R r S T O T.  P O 1 T T.  L.  V.  C.  12. 

( y ) 3 u s T 1 N.  L.  I I.  c.  S, 
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Pendant  tout  ce  tems  il  ne  Torde 
point  de  Ton  premier  fiftéme  de  dou- 
ceur & de  politique  ( *).  Toujours  ri- 
gide obfervateur  des  Loix  , il  ne  Te  fai- 
loit  jamais  de  grâces , non  plus  qu’à  Tes 
meilleur?  amis  j jufques-là  même 
qu’aïant  été  accufé  d’un  meurtre  de- 
vant la  Cour  de  l’Aréopage , quoiqu’il 
fût  le  maître  , il  fe  prélênta  mode  (le - 
ment  pour  Te  defïbndre  & pour  Te  jufti- 
fier  ; & il  le  purgea  par  de  li  bonnes 
preuves , que  l’accufateur  fut  contraint 
d’abandonner  Ta  pourfuite. 

Ou  il  Te  déguiloit  bien , ou  la  cruau- 
té n’étoit  pas  Ton  çaraéfcére.  (*)  Un 
jeune  citoïen  nommé  Thrafibule , ou 
Thrafiméde  , devenu  pallionnement 
amoureux  de  fa  fille  , la  rencontra 
dans  la  rue  un  jour  qu’elle  alloit  à 
une  grande  cérémonie.  L’art  & l’arti- 
fice qu’on  emploie  avec  tant  de  plailîr 
pour  briller  dans  ces  fortes  d’afièm- 
blées , & que  laPrincelïè  ne  négligeoit 

f»as  plus  qu’une  autre  , relevèrent  tel- 
ement  fa  beauté  & Ton  mérite  aux 
ïeux  de  Thrafibule  qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher d’aller  l’embralïèr.  Hypparque 

(*.)  Pidtarch.  in  Solonc. 

(a  ) V.uu.Mu,  L.  V.  t 1 PttLlAK* 
l.  V.  c.  14. 
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& Hyppias  fes  freres  qui  l’accompa- 
gnoient,  s’e'n  plaignirent  comme  d’un 
criant  affront , & demandèrent  à leur 
pere  que  Thrafibule  fût  puni  de  mort. 
Mais  Pifillrate  leur  répondit  : « Si  u 
vous  voulez  faire  mourir  ceux  qui  « 
nous  aiment  avec  tendrefle  , corn-  « 
ment  faudra-t’il  donc  traiter  ceux  c< 
qui  nous  voudront  du  mal  : » On  ne 
nniroit  point  à raporter  tous  les  apoph- 
tegmes & bons  mots  que  les  Auteurs 
racontent  de  lui , pour  faire  conrjoître 
fa  douceur  & fa  condefcendance  , qu’il 
portoit  fouvent  à un  excès  que  l’on  ne 
peut  excufer.  Meurfius  (4)ena  fait  un 
long  reccuil. 

Son  régné  , ou  les  années  de  fa 
Tyrannie,  comme  on  voudra  le  di- 
re , ne  fe  pafïerent  point  dansTinuti- 
lité.  La  crainte  que  l’oifiveté  des  Ci- 
toïens  , trop  multipliez  à Athènes  , 
11’excitât  quelque  fédition  contre  lui , 
. le  déterminèrent  à établir  une  forme 
de  Gouvernement  toute  contraire  à 
celle  de  Théfée.  ( e)  Sous  prétexte 
que  la  Ville  étoit  aflez  floriflante  , & 
que  la  multitude  de  fes  habitans  pré- 
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(J  ) Meurs,  in  Ptfijhato.  c.  6. 
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( c ) Dion.  Ch&isost.  Orat.  V 1 1 (. 
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judicioit  à la  culture  des  terres  , il 
en  tsanfporta  ufte  grande  partie  dans 
les  campagnes  à qui  il  alfigna  des 
fonds  , difant  qu'il  valôit  mieux  en- 
richir la  République  , que  de  fe  bor- 
ner à rendre  une  Ville  faftueufe.  Aufc 
fi  quelques  Auteurs  ( d ) lui  ont  at- 
tribué la  loi , qui  déclaroit  infâmes 
tous  les  oilïves  3c  fainéants. 

Une  autre  , digne  de  l’humanité 
& de  toute  juftice , fut  celle  qui  or- 
donnoit , que  ( « ) ceux  qui  auroient 
été  eftropiés  à iaguerre,feroient  nour- 
ris aux  dépens  de  l’Etat. 

Perfuadé  que  les  établiflemens  pu- 
blics font  autant  de  monumens  qui 
honorent  à jamais  leurs  fondateurs  , 
il  en  fit  plufieurs  de  cette  efpéce.  Au 
milieu  de  la  Ville  , c’étoit  un  Temple 
fuperbeen  l’honneur  d’Apollon.  Dans 
un  autre  endroit  il  en  commença  un 
plus  magnifique  dédié  àjupiter  Olym- 
pien. Là  il  faifoit  connoftre  fon  amour 
pour  les  belles  lettres , en  fondant  une 
Académie  publique  , ou  étoit  une  ri- 
che Bibliotéque  ouverte  à tous  les  la- 
vans.  Sans  doute  qu’il  l’étoit  lui  mê- 
me , puifqu’on  lui  attribue  d’avoir 

( d ) Plut,  in  Solorte . 

{ e j IbitL 


DES  AtHENïEMS.  Liv.  11.  21  $ 
mis  en  ordre  les  Poèfies  d’Homére. 
Et  pour  flatter  les  Poètes  , il  fit  or- 
ner la  fontaine  de  Callirohé  de  neuf 
Pilaftres  magnifiques  , dont  chacun 
portoit  l’emblème  d’une  Mufe. 

Mais  il  ternit  toutes  ces  belles 
qhalitez  & fes  rares  talens  , par  la 
vengeance  cruelle  qu’il  exerça  envers 
les  Alcméonides.  Il  les  perfécuta  à 
toute  outrance,  jufqu’à  faire  rafer  leurs 
maifons , profcrire  ceux  qui  vivoient 
encore , & violer  les  tombeaux  de  ceux 
que  la  nature  8c  la  Religion  fem- 
bloient  avoir  mis  à couvert  de  toutes 
fortes  de  reflentimens. 

„ Il  mourut , 8c  Hypparque  fon  fils 
aîné  prit  aufli  - tôt  poflefflon  de  la 
tyrannie.  Véritable  portrait  de  fon 
pere , il  en  retraça  les  mœurs  & la  con- 
duite dans  toutes  fes  aélions.  Audi 
jufte  que  fage , iL  fit  le  bonheur  de  fes 
fujets  , 8c  rappella  pendant  fon  régné 
les  beaux  jours  de  Saturne  -,  c’eft  Platon 
(/)  qui  lui  rend  ce  témoignage.  Il 
avoit  tant  de  goût  & d’eftime  pour  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  Mufes  qu’il  ap- 
pella  à la  Cour , & s’y  attacha  les 
poètes  (g)  Anacréon  , Simonide  8c 

( f ) P lato*  in  Hjpparcho. 

{ g ) Æ L l A H.  L.  V 1 1 I,  C.  1.  H E R Q O.  L, 
VII.  ci. 
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dLV  cif d' Onomacrite.  Rien  n’étoit  épargne  de 
- . ’ <c  fa  parc  pour  leur  rendre  la  vie  douce  & 
agréable  5 & ce  fut  à leur  confidéra- 
tion  qu’il  fit  entourer  1?  Académie  d’une 
enceinte  magnifique  ( h ) -y  pour  con- 
ferver  les  jardins  & les  bofquets  , o ù 
ils  alloient  fe  délafler  ou  méditer.  Non 
content  de  ce  que  la  fageffe  de  Solon 
avoir  fait  pour  établir  la  paix  & le  bon 
ordre  dans  la  République , il  fit  plu- 
fîeurs  réglemens  particuliers  dont  la  fin 
étoit  de  confommer  fon  bonheur.  Afin  . 
même  de  familiarifer  les  Citoïens  avec 
la  vertu,  (*)  il  fit  ériger  non  feule- 
ment dans  toutes  les  rués  de  la  Ville, 
mais  fur  tous  les  chemins  publics  des 
ftatucs  de  pierres  appellées  Mercures, 
qui  leur  en  rappelloient  tous  les  prin- 
cipes j comme  , ytimez  à pratiquer  ta 
Juftice.  apprenez  a vous  connoitre.  Ne 
faites  rien  d'inutile.  Ou  autres  fembla- 
bles  leçons  muettes  qui  inllruifoient 
les  pafîans  * ( /). 

( * ) C’eft  une  grande  difficulté  de  favoir  s’il 
étoit  l’aîné  d’Hyppias  , & fi  fon  régne  tut  different 
de  celui  de  fon  frere.  Thucydide  piétend.(  m ) qu’ils 
partagèrent  la  fouveraine  autorité  dans  Athènes , «Se 

( h ) Suidas. 

( * ) Plato  tn  Hypfarebo. 

( l ) Suidas. 

( njTuvcrs,  L.  VL 


'Digitized  by  Google 


dis  Athéniens.  Liv.  IL  215 
Des  fentimens  auffi  purs  en  appa-  An-  1*4- 
rence  qü’étoient  ceux  d’Hypparque  , 3.  oiymp. 
ne  préparent  peint  à entendre  le  hon- 
teux  excès  qui  occalionna  fa  mort.  rf’Hyppai- 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  les  quc* 
vertus  des  Païens  , étoient  pour  l’or- 
dinaire ternies  de  plus  grands  vices. 
Harmodius , jeune  Citoïen  d’Athènes, 
d’une  beauté  à faire  diftinguer  le  fe- 
xe  qui  s’en  pique , étoit  lié  avec  Arif. 
togiton  d’une  amitié  très  - étroite. 
Hypparque  ne  fe  lalfoit  point  de  le 
regarder , 8c  conçût  pour  lui  des  feu- 
thnens  que  la  nature  & les  bêtes  ab- 
horrent : Un  jour  même , il  ofa  les 
lui  déclarer.  Mais  Harmodius  , tout 
Païen  qu’il  étoit , en  eut  tant  d’hor- 
reur , que  s’il  n’avoit  appréhendé 
la  puiflance  du  Tyran  , il  lui  eût  fait 
païer  bien  cher  fon  audace  infolente. 
Hypparque  outré  de  fa  réfiftance  ré- 


qu’Hyppias  étoit  l’aîné  ; il  s’efforce  même  de  le 
prouver  par  différentes  raifons.  Mais  Platon  ( » ) 
foûtient  le  contraire  , & allure  l’avoir  Appris  de  plu- 
fieurs  veillards  qui  avoient  vécus  de  leur  tems.  Meur- 
lius  ( 0 ) a examiné  en  critique  judicieux  les  rai- 
fons de  Thucydide , & fait  voir  qu'elles  portent  A 
faux  , & qu’elles  ne  prouvent  rien.  Ses  preuves  font 
fi  claires  & fi  folides  qu’on  ne  peut  les  contre- 
dire. 

( « ) In  Hyparcho.  Æu  *0t,  L.  V 1 1 1. 

C.  2.  • 

(0  ) In  TipJlratO . C.  XI, 
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fol  ut  des  - lors  de  venger  l'affront 
qu’il  croïoit  avoir  reçu.  Ne  pouvant 
ou  n’ofant  le  faire  fur  le  jeune  hom- 
me , il  fit  porter  à la  fœur  tour  le 
reflentiment  qu’il-avoit  pour  le  frere. 
L’aïant  rencontrée  comme  elle  alloit 
à la  fête  des  Panathénées , parée  de 
fes  plus  grands  atours , parce  .quelle 
devoit  y porter  une  corbeille  à la 
Proceflion  qui  s’y  faifoit , il  l’obligea 
de  fe  retirer  honteufement  ; lui  dilant 
qu’un  tel  honneur  étoit  au  - dellus 
d’elle  , & ne  lui  appartenoit  pas. 

Harmodius } & encore  plus  Arifto- 
giton  , piquez  jufqu’au  vif  d’une  11 
fànçrlante  injure  , prirent  dès-lors  la 
réfolution  d’attaquer  le  Tyran.  Ils 
gagnèrent  pour  cela  un  certain  nom- 
bre d’amis  qu’ils  mirent  dans  leur 
confidence  j & attendirent  aux  Pana- 
thénées de  l’année  fuivante  , où  tous 
les  artifans  dévoient  fe  trouver  en  ar- 
mes. Le  jour  arrivé  , ils  parurent 
dans  la  place  comme  les  autres  , ar- 
mez de  leurs  poignards  qu’ils  tenoient 
cachez  dans  le  rameau  de  Myrthe , 

( r ) que  tout  le  monde  portoit.  Ils 
trouvèrent  déjà  Hyppias  dans  le  Cé-* 
* % 

{ r ) Athexxus.  L.  XV. 
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ramique , grande-Place  à l’extrémité  An.  *14. 
de  la  Ville,  où  il  donnoit  les  ordres 
pour  la  cérémonie.  Mais  aïant  ap- 
perçû  un  des  conjurez  qui  s’entrete- 
noit  familièrement  avec  lui , ils  cru- 
rent leur  fécret  découvert , & ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  fe  jetter  d’a- 
bord fur  Hyppias  ; voulant  commen- 
cer par  l’Auteur  diçeét  de  l’affront 
qu’ils  vengeoient.  Ils  retournent  au 
Palais  ; & aïant  rencontré-  Hyppar- 
que,  ils  fe  jettent  fur  lui  & le  tuent. 

Ses  gardes  furpris,n’eurent  pas  le  tems 
de  le  deffendre  ; mais  ils  arrêtèrent 
les  meurtiers  avec  leurs  complices  , 

& Hyppias  en  fit  de  cruels  exemples. 
Comme  il  appréhendoit  que  la  con- 
juration ne  fût  autant  contre  lui  que 
contre  fon  frere  , il  ordonna  ( s ) 
qu’on  mît  à la  queftion  tous  ceux: 
qui  avoient  jpris  les  armes , pouf  les 
obliger  de  découvrir  leurs  conjurez.' 

L’un  d’eux  , ennemi  jufques  fur  l’é- 
chafeau  , accufa  tous  les  amis  d’Hyp- 

Î>ias  que  le  Tyran  faifoit  mourir  fur 
'heure.  Enfuite  il  lui  demanda  s’il  y 
avoit  encore  d’autres  coupables  ; Non  3 
répondit  le  patient , je  n en  comois  plus 


( I ) J U S I I H.  L.  II.  c.  9. 
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vu.  Etat  que  toi  j qui  es  plus  digne  de  mort  que  tous 
du  p.  Je  D.  ies  amres. 

courage  Une  femme  nommée  Lionne  {*)  , 
d’une  Athé-  trop  amie  d’Harmodius  & d’Ariftogi- 
ton , fut  aufïi  appliquée  à la  torture 
pour  tirer  d’elle  les  noms  de  quelques 
autres  -complices.  Mais  elle  foufFrit 
les  tourmens  avec  une  confiance  in- 
vincible , & aima  mieux  fe  couper  la 
langue  que  de  rien  avoüer  , montrant 
qu’il  eft  des  exceptions  dans  un  fexe 
que  l’on  n’accufe  pas  de  difcrétion 
pour  les  faits  non  perfonnels.  Peut- 
.etre  cependant  n’en  vînt-elle  à cette 
■extrémité  que  par  le  fentiment  de  fa 
foiblefTe..  (Quoiqu’il  en  foit  , aprps 
l’expulfion  des  Pififtratides , les  Athé- 
niens lui  érigerent  une  ftatue  de  Lion* 
ne  qui'  étoit  fans  langue  ; trouvant 
queje  flmbole  fiéroit  mieux  que  l’ima- 
ge naturelle.  Le  meurtre  d’Hypparque 
arriva  la  («)  dix-feptiéme  année  de- 
puis la  mort  de  Piflftrate  , & non 

fas  la  (x)  trente-deuxième  , comme 
on  crû  plufieurs  favans  (y). 


( f ) PolURVS.  t.  VIII.C.  4J. 

( u ) A r i s t o t.  Polit.  L.  V.  c.  12. 

( x ) H e r o d.  L.  V.  c.  dy. 

( y ) Meurfius  dans  fon  Piflftrate  , cap.  i j.  pa- 
roît  n’avoir  pas  bien  pris  le  féns  d’Herodote.  Un 
Tl  long  efpaçe  ne  s'accorderait  aucunement  avec  U 
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Hyppias  feul  poiîefleur  de  l’auto- 
rîté  aofoluë  dans  Athènes  n’y  carda 
plus  aucune  meiure , & régna  vérita- 
blement en  Tyran.  L’appréhenfion 
où  il  étoit  qu’on  11e  tramât  quelque 
conjuration  contre  fa  perfonne  le  rem- 
plirfoit  de  méfiance  y & dès  qu’un 
* Citoïen  lui  étoit  fufpeét , auiïi-tôtil  le 
faifoit  mourir.il  prévoïoitbien  cepen- 
dant ( * ) que  fes  cruautez  journalières 
aboutiroient  enfin  à quelque  événe- 
mentfunefte.  Pour  le  prévenir , il  pen/a 
à fe  préparer  une  retraite  fûre],  en  don-‘ 
nant  fa  fille  en  mariage  au  fils  de 
Lampfaque  , Tyran  d’une  Ville  de 
l’Afie  mineure  ( * ) qui  portoit  le 
même  nom  , & qu’il  a conférvé  jufc 
qu’à  prefent.  Hyppias  qui  cherchoic 
de  l’appui  au  dehors , avoir  préféré 

fuite  de  l’Hiftoire , & en  particulier  avec  la  Bann- 
ie de  Marathon  , dont  Hyppias  fut  l’auteur  la  vic- 
time , & qui  arriva  l’an  490.  ou  491.  c3mrnc  tout 
le  monde  en  convient.  D’ailleurs  ce  **élai  nc  pour- 
roit  convenir  avec  le  régne  de  Cl'urn^nc  • 

Sparte  , qui  cliafla  les  Pififtratidc'-  Ta  ^u‘tc  .m  j °on"' 
ncra  occafion  de  faire  mieu-  ient’r  le  vra*  “e  ce* 
raifons  : Les  marbres  lai/nnt  bien  encore  lire  quel- 
que chofe  de  res  evén»“ens  ; mais  le  tenu  qui  en 
a effacé  les  dates . "ous  a privé  de  la  lumière  qu’il» 
nous  auroienr  donnée. 

( *,)  T H u c Y d.  L.  VIT» 

( a ) Dans  la  Natolie  fur  la  mer  de  Marmara  $ 
à deux  lieues  du  détroit  des  Dardanelles. 
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Lampfàque  à tout  autre  , parce  qu’il 
étoit  ami  de  Darius. 

Cependant  les  Alcméonides  qui , 
dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion, avoientété  (£)  exilez  d’Athe- 
nes  par  Pififtrate , s etoient  retirez  à 
Lypiîdre  en  Péonie  ou  ( c ) Pannonie. 
Plusieurs  fois  ils  avoient  tenté  de  reve- 
nir à Athènes  , & d’en  chalTer  les  Ty- 
rans ; mais  leurs  démarches  aïant  tou- 
jours échouées  , ils  en  avoient  prefque 
perdu  les  dernieres  efpérances.  Néan- 
moins ils  faifirent  encore  une  occafion 
qui  leur  paroifïoit  favorable , & qui  en 
effet  leur  réûflït.  Comme  ils  étoienc 
fort  riches  & fort  puiifants , ils  fè  firent 
charger  par  l’allemblée  des  Amphic- 
tions  de  la  conftruétion  du  nouveau 
Temple  de  Delphes  , moïennant  la 
Pomme  de  trois  cens  talens.  Généreux 
comme  ils  étoient , & d’ailleurs  aïant 
leurs  lajfons  pour  en  ufer  ainfî , il  y 
mirent  beaucoup  du  leur,  & firent  a 
leurs  dépens  *-0ute  façade  de  mar- 
bre de  Paros , c^oique , fùivant  leurs 
conventions , elle  dût  être  que  de 
pierres. 

Cette  libéralité  ne  fut  pas  tant  l’ef- 

( < ) H E R O D.  L.  V.  e.  62. 

( e ) S i k 4 s s.  Ii,  VII,  pag,  |*j. 
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fet  de  leur  magnificence  ou  de  leur  An.  512. 
piété  envers  le  dieu  , qu’un  trait  de  î.  oiymP7 
politique  dont  ils  efpéroient  bien  de  Lxvu* 
fe  dédommager  un  jour  abondam- 
ment. .Ils  avoient  comté  par  ce 
moïen  le  faire  un  grand  crédit  dans 
le  Temple  j & tout  leur  réufîit  com- 
me ils  l’avoient  projetté.  L’argent 
qu’ils  répandirent  à pleines  mains 
dans  celles  de  la  Prêtrefle  acheva  de 
les  rendre  maîtres  abfolus  , & des 
Oracles  & du  dieu  qui  les  rendoit , 
qui  dans  I.a  fuite  devenu  leur  écho , 
ne  fit  que  répéter  fidellement  les  pa- 
roles qu’ils  lui  avoient  di&ées.  Us 
engagèrent  la  Pythonille , toutes  les 
fois  que  les  Lacédémoniens  vien-  •* 
droient  la  confulter  en  particulier 
ou  en  corps , de  les  flatter  d’un  hû- 
reux  fuccès  , fi  préalablement  ils  dé- 
livroient  Athènes  de  la  Tyrannie.  La 
Pythie  le  leur  répéta  tant  de  fois  ; 
que  les  Lacédémoniens  fe  déterminè- 
rent enfin  à déclarer  la  guerre  aux 
Pififtratides  , quoiqu’ils  euflent  avec 
eux  les  plus  fortes  liaiflons  d’amitié  & 
d’hofpitalité.  Mais  Plutarque  ( d ) fe 
récrie  fur  ce  fait , qu’il  traite  de  noire 

( d ) Ve  malignitate  Herodoti. 
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colomnie , & de  blafphême  contre  la 
divinité.  C’elt  qu’il  connoifloit  moins 
la  Pythoniflè  qu  Hérodote* 

Les  Lacédémoniens'  envoïerent 
donc  une  flotte  attaquer  Hyçpias  ; & 
Anchimolius  qui  en  étoit  le  conduc- 
teur la  fit  aborder  à Phalére  , le  Port 
d’Athenes.  ( e ) Mais  le  Tyran  qui 
en  avoit  eu  avis  , s’étoit  préparé  à les 
recevoir , & avoit  emprunté  pour  ce- 
la le  iecours  des  Theflaliens,  dont  il 
avoit  reçu  mille  chevaux.  Ainfi  quel- 
que valeur  qu’euflent  les . Lacédémo- 
niens , ils  furent  repouflez  avec  perte* 
Leur  Chef  y fut  tué  , & à peine  en  re- 
fta-t’il  quelques-uns  pour  porter  à La- 
cédémone la  nouvelle  du  carnage  des 
autres.  — 

On  ne  frappoit  pas  impunément  les 
Spartiates  ; 8c  cette  défaite  bien-loin, 
de  leur  abbatre  le  courage  , ne  fit  que 
les  aigrir  de  plus  en  plus , & les  déter- 
miner à la  vengeance.  Ils  levèrent  (/) 
une  armée  plus  forte  que  la  première  , 
& l’envoïerent  par  terre  fous  la  con- 
duite de  leur  Roi  Cléoméne  , que  plu- 
•fleurs  victoires  avoient  déjà  rendu 
célébré.  Il  rencontre  la-  Cavalerie- 

( e ) P A US  A N.  L.  I.  C.  î. 

(/)  H E R O D.  L.  V.  c.  64. 
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Ç heflalienne  , l’attaque  , la  divi- 
e , & la  charge  avec  tant  d’ardeur, 

, qu’y  aïant  mis  le  trouble  & l’épouvan- 
te , elle  prit  honteufement  la  fuite.  De- 
là , il  mene  (g)  fes  troupes  devant 
Athènes  ,efperantd’y  forcer  bien-tôc 
Hyppias.  Mais  il  s’étoit  renfermé  dans 
la  Ville  , & avoir  fait  une  fi  grande 
provifion  de  vivres , que  les  Lacédé- 
moniens , qui  commençoient  à man- 
quer de  tout , furent  obligez  de  lever 
le  liège  & de  revenir  chez  eux. 

Ce  départ  qui  fembloit  être  le  &Iut 
du  Tyran  , fit  précifément  là  perte.  En  thênèxr 
chemin  ils  rencontrèrent  fes  enfans 
-qu’il  avoir  fait  fortir  furtivement  delà 
Ville  pour  les  mettre  ailleurs  en  fureté  j. 
:Cléomene  les  arrêta  , Sc  envoïa  dire  à 
leur  pere  qu’il  n’avoit  qu’à  opter  , ou 
de  les  abandonner  à fa  difcrétion  , ou 
de  fortir  de  TAttique  dans  l’cfpace  de 
cinq  jours,  Hyppias  fe  détermina  pour 
le  fécond  parti , & alla  s’établir  à Sigée 
ville  de  Phrygie , iïtuée  à l’embouchu- 
re du  fleuve  Scamandre  , dans  l’Hel- 
defpont.-  f • 

; Sa  fuitearrivalatroifiéi^e(fc)  année 
de  fon  régné  ou- dans  les  commence- 


( g ) IbiU.  è.  fff.  , 
jj)  Thocxji,  L,  VS  “ 
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,E^Vmens  de  la  quatrième  (i).  C’eft  ce  qui  * 
_ ‘ s’accorde  parfaitement  avec  les  Au- 
teurs qui  fe  réunifient  au  même  point, 
quoiqu’ils  femblent  mettre  un  ‘diffe- 
rent nombre  d’années.  Herodote(/),dit 
que  les  Pififtratides  furent  chaftez  après 
un  régné  de  trente-fîx  ans  ; ce  qui  eff 
très-vrai,  en  réunifiant  les  dix-fept  ans 
de  Pififtrate  avec  les  feize  d’Hyppar- 
que  ôc  les  trois  d’Hyppias.  D’autres 
comme  Ariftophanes  & Ifocrace,  don- 
nent cinquante  ans  à la  Tyrannie  ; par- 
ce .qu’ils  y comprennent  ceux-mêmes 
que  Pififtrate  pafîà  dans  fes  deux  exils, 
en  comtant  depuis  le  jour  qu’il  s’empa- 
ra delà  Citadelle.  Et  tout  cela  fe  trou- 
ve confirmé  par  le  témoignage  de  Pli- 
ne ( m ) qui  remarque  que  les  T yrans 
furent  chaflez  d’Athenes  la  même  an- 
née que  ceux  de  Rome  dans  la  faétion 
des  Tarquins , ce  qui  occaftonna  l’éta- 
blifïement  des  Confuls. 
v Hyppias  exilé  (»).  fut  invité  par 
plufieurs  Souverains  de  venir  dans 
leurs  Roïaumes.  Aniyntas  Roi  de  Ma- 
cédoine lui  offrit  la  ville  d’Anth#mont 


( H H E ro  d.  L.  V.  c 55. 

</)  Ibid.  cap.  6y. 

( m ) Pijn.  L.  XXXIV,  ç.  4, 
( » ) H e r o D.  L.  V.  c.  $>4. 


) 
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pour  azile,  8c  les  Theiraliens  lui  propo- 
ferent  Iolc.  Mais,  illes  remercia,  & 
préféra  la  ville  de  Sigée , alors  enpuif- 
fance  d’Hégelîftrate  fils  naturel  de  Pi- 
fiitrate  & d’une  Argienne  , que  fou 
pere  y avoit  établi  Tyran  , aptes  avoir 
enlevé  cette  plate  aux  Mytilénieiis. 

Auffi-tôt  quAthenes  le  vit  en  état 
de  refpirer , elle  deftina  les  premiers 
momens  de  fa  liberté  à témoigner  fa 
reconnoilfance  envers  ceux  qui  l’a- 
voient  aidé  à fecouër  le  joug  de  la  Ty- 
rannie ( o ).  On  rendit  fur  tout  des 
honneurs  extraordinaires  à la  mémoire 
d’Harmodius  & d’Arillogiton.  Leur 
nom  fut  toujours  infiniment  refpeété 
à Athènes , 8c  prefque  égal  à celui  des 
dieux.  On  leur  érigea  fur  le  champ  des 
ftatues  dans  la  Place  publique  , hon- 
neur qui  jufquesdà  n’avoit  encore  été 
rendu  à perfonne.  La  vue  feule  de  ces 
figures  expofées  en  fpeétacle  aux  ïeux 
de  tous  les  Citoïens  r’allumoit  en 
eux  la  haine  8c  l’exécration  de  la  Ty- 
rannie , 8c  renouvelloit  de  jour  en  jour 
dans  leurs  efprits  une  vive  reconnoif- 
iànce  pour  ces  généreux  deffènfeurs  de 
la  liberté , qui  n’avoient  pas  craint  de 

( o ) P 1 1 h.  Vit  faprt, 
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lui  lacrifier  leur  vie.  Alexandre  1^ 
Grand  qui  favoi#. combien  leur  fouve- 
nir  étoic  cher  aux  Athéniens  & jufqu’où 
ils  portoient  leur  zélé  à cet  égard  , crut 
leur  faire  unfenfible  plaifir  en  leur  en- 
rôlant les  ftatuè's  de  ces  deux  grands 
hommes  (00)  s qu’il  trouva  dans  la 
Perfe  après  la  défaite  de  Darius , &r 
que  Xercès  avoir  autrefois  enlevées 
d’Athenes.  La  Ville  conferva  pour 
eux  une  reconnoillance  toujours  nou- 
velle. Aïant  fû  plulieurs  années  après 
qu’il  y avoit  à Lemnos  une  nièce  d’A- 
iiftogiton,qui  vivoit  dans  une  extrême 
pauvreté , on  la  fit  venir  à Athènes  , 
où  elle  fut  mariée  à l’un  des  plus  ri- 
ches partis  de  la  Ville  , & on  lui  don- 
na pour  dot  une  terre  très-confidéra» 
ble  ( p ). 

Mais  à peine  cette  Ville  avoir- elle 
commencée  à goûter  combien  il  eft 
doux  d’être  à loi , quelle  fe  retrouva 
à la  veille  de  gémir  fous  une  nouvelle 
fervitude  , par  l’ambition  de  deux 
puiflans'  Citoïens  , qui  retraçoient 
toute  la  conduite  de  Piiîftrate.  Clif- 
téne  (PP  ) defcendu  des  Alcméoni- 


© i s Ariij!N,i  s n i.'Lîv.  11.  :izj 
des , Stlfagoras  * qu’une  ancienne  fa- 
mille , jointe  à d§  grandes  richeffes 
xendoienc  également  puifTant , fe  dif- 
putoient  l’Un  à l’autre  l’autorité  fou- 
veraine,&  formèrent  deux  grandes  fa- 
ctions. Le  premier  avoit  gagné  le  peu- 
ple ;&»de  fon  propre  mouvement  avoit 
partagé  en  dix  les  quatreTribus  ancien* 
nés  des  Pêléontes  , des  Ægycores  , 
des  Argadéens  & des  Hoplétes.  Il 
changea  ces  noms,&  donna  aux  dix 
Tribus  nouvelles  ceux  des  dix  en  fans 
d’ion  , que  les  Hiftoriens  Grées  re- 
gardent comme  le  pere  & le  premier 
Auteur  de  la'  Nation.  Ifàgoras  ( j.) 
fe  voïant  inférieur  en  crédit  à fon ■ 
rival  eut  recours  aux  Lacédémoniens  ; 
Sc  fit  favoir  fa  fituation  à Cléomé- 
ne  , qui  étoit  devenu  fon  ami  x Sc 
encore  plus  celui  de  fa  femme,  de- 
puis l’expulfîon  d’Hyppias. 

Cléoméne  lui  promit  de  l’aider  en 
tout,  Sc  en  même  tems  il  envoïa  un 
Hérault  à Cüfténe  pour  lui  dire  qu’il 
eût  à fortir  de  la  Ville  incefTamment, 
fans  quoi  il  fauroit  bien  l’y  forcer.. 
Clifténe  n’ofà  faire  aucune  refiftan-i 
ce  , & Te  retira  promtement.  Mais 

( q)  Ibid.  c.  70.  ■ t. 
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vit.  Etat  Ifagoras  qui  craignoit  autant  ceux 
iuH.  deX).  Pr  . , J.  j/ip  ..  , . A 

- qui  lui  etoient  dévouez  que  lui  me- 
me , envoïa  prier  Cléoméne  ( r ) de 
venir  l’aider  à les  chalfer  auffi-bien 
que  leur  Chef.  Il  fe  tranfporta  à 
•Athènes  avec  quelques  troupes  , 8c 
en  fit  fortir  fept  cens  familles  atta- 
chées au  parti  de  Clifténe  , fous  pré- 
texte d’une  ancienne  fédition , à la- 
quelle toutes  ces  perfonnes  n’avoient 
réellement  eu  aucune  part, 
ns  font  Non  content  de  cette  première 
d’Athènes,  exécution  , quelqu’injufte  8c  violente 
qu’elle  fut,  Ifagoras  eut  la  hardielfe  de 
demander  au  Roi  de  Lacédémone, 
qu’il  fît  donner  des  charges  de  Sé- 
nateurs à trois  cens  hommes  de  fa. 
faétion.  Mais  les  Pritaniftes  8c  le 

S le  s’y  oppoférent  fi  fortement 
fut  oblige  d’abandonner  la  pro- 
pofition.  Comme  il  vouloit  abfolu- 
ment  fe  rendre  maître  de  la  Ville , 
il  fe  retourna  d’un  autre  côté  , & s’ein- 
' > para  de  la  Citadelle.  Alors'  tout  le 
peuple  allarmc  , & fe  croïant  déjà 
fous  le  jotag  de  la  fervitude , prend 
les  armes  , attaque  à tort  8c  à tra- 
vers ^ & réfolu  de  plûtôt  * mourir 1 

Çr  ) Ibid,  c.  72,  . : ->  ■•  ••"  V ) 
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que  de  vivre  lous  la  T yrannie  , il  An.  507. 
fait  un  horrible  carnage  de  tout  ce  2.  üymp. 


qui  tenoit  pour  Ilàgoras  j le  force 
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dès  le  fécond  jour  d’abandonner  la  pla- 
ce, & feit  dire  à Cléoméne  de  for- 
tir  de  la  Ville  dans  les  vingt- quatre 
heures.  Il  fut  aufïï  fouple  qu’il  avoit 
trouvé  Clifténe. 

Après  ce  coup  hardi  ,(  s)  les 
Athéniens  firent  revenir  les  fept  cens 
familles  qui  venoient  d’être  bannies,  l’aiinnce 
Mais  craignant  un  retour  venge 
de  Cléomene , ils  en.voïerent  à Sar- 
des auprès  d’Artaphernes,  fils  de  Da- 
rius Hyftafpes  qui  en  étoit  Gouver- 
neur , pour  lui  demander  de  faire  al- 
liance avec  le  Roi  des  Perfes,  Le  fier 
Satrape  leur  dit  que  la  chofe  n’étoic 
faifable  , qu’à  condition  qu’ils  accor- 
deroient  au  Roi  fon  maître  le  feu  8c 
8c  l’eau  ; c’eft-à-dire,  qu’ils  fe  met- 
troient  abfolument  fous  fa  puiffance 
8c  la  direction.  Les  Ambaflàdeurs 
Athéniens  répondirent  qu’ils  avoient 
lieu  de  croire  que  leur  République  y 
confentiroit  : Mais  quand  ils  vinrent 
rendre  comte  au  Sénat  de  leur  Am- 
baflàde , ils  furent  pleinement  défa- 


fe»)  ïbW,  c.  7> 
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vouez  , . & fortement-  repris  de  leurs1 

avances  téméraires.. 

Cependant  Cléoméne  picqué  ( t ) 
au  vif  de  l’infulte  qu’il  avoit  reçu' 
des  Athéniens  , n’attendoit  ^lus  que 
le  moment  d’en  tirer  une  vangeance 
qui  répondit  à fou  courroux.  Il  lève 
une  armée  auffi  grande  que  tout  le 
Pétopbnéfe  put  la  lui  fournir^  Difli-- 
mulant  fon  delfein  d’humilier  Athè- 
nes , & d’y  établir  Ifagoras  5 il  s’a-- 
vanee  vers  l’Attiqne  à grande  jour- 
née , 5c  s’empare  d’Eleufis.-  En  même 
tems  les  Béotiens  fes  alliez , aflîégent 
la  Ville  d’Oenoë  & la  prennent  , ré^ 
duifent  enfuite  les  Hyfiens , feudatai-- 
res  d’Athenes  ; tandis  que  fes  côtes 
maritimes  étoienr  ravagées  au  même 
lignai  par  les  Chalcidéen^  , peuples 
de  l’Ifle  d’Eubée..  1 

On  imagine  aifément  quel  fut 
pour  lors  l’embarras  des  Athéniens. 
Invertis  & attaquez  de  toutes  parts  , 
ils  ne  favoient  auquel  courrir  le  pre- 
mier. Cependant  ( » ) ils  crurent  de- 
voir aller  d’abord  à la  fource  du  mal 5, 
perfuadez  que  s’ils  pouvoient  en  ar- 
rêter le  cours  , ils  viendroient  aile-. 

( f ) Ihid.  c.  74. 

{a)  Ibid.  c.  75.  . - • • • ' • > 
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Bts  Athéniens,-  Ziv.IÏ.  1 5 t 
ment  à bout  des  moindres  partis.-  Ils  An‘ 
marchèrent  contre  Cléoméne  j 8c  *•  ülymP* 
lorfque  les  dëux  amibes  furent  prê- 
tes d’en  venir  aux  mains  les  Corin- 
thiens qu’il  avoir  mis  dans  fes  inte- 
rets , faifant  reflexion  à l’injurtice  de 
fa  caufe  y 8c  combien  il  leur  feroit 
odieux  d’avoir  contribué  à l’afFoibliflë- 
ment  d’une  République  pour  y in- 
troduire la-  Tyrannie  , mirent  bas  les 
armes  & fe  retirèrent.  Démarare  col- 
lègue de  Cléoméne  & Roi  de.  la  fécon- 
dé branche  à Lacédémone  , imita  leur 
exemple, aufli  bien  que  quelques  au- 
tres peuples  que  Cléoméne  avoit  éga- 
lement trompez. 

Cet  abandon  général , qui  afFoiblif-  11  eft  mi* 
foit  extrêmement  fon  parti  , le  cou-  en  fuU’ 
vrit  de  honte  8c  lui  fit  perdre  courage. 

Plus  furieux  contre  fes  déferteurs  que 
contre  fes  ennemis  , il  auroit  plus 
volontiers  courra  après  les  premiers 
que  fait  la  guerre  aux  autres.  Les 
Athéniens  profitant  du  défordre  oit 
fon  défefpoir  l’avoit  jette  , {'attaquè- 
rent , mirent  fes  troupes  en  fuite , 

& le  pourfuivirent  jufques  dans  les 
propres  Etats.  Enfuite  ils  revinrent 
contre  les  Béotiens  5:  les  Chalci- 
déens , qu’ils  eurent  bien-tôt  réduits 
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à la  raifon.  Car  jamais  on  ne  vit  plus 
— d ardeur  qu’Athenes  en  montra  dans 
ces  derniers  gUêrres,  Il  fembloit  qn’en 
recouvrant  fa  liberté  , elle  avoit  aufïï 
recouvré  fon  ancien  courage.  Sous 
les  'Tyrans,  dit  Hérodote,  (*)  elle 
' avoit  agi  avec  lenteur  & nonchalan- 
ce , Tachant  que  e’étoit  contre  foi- 
même  , & pour  eux  qu’elle  travail- 
loit.  Mais  depuis  qu’elle  en  fut  dé- 
livré , elle  montra  toute  autre  activi- 
té , parce  quelle  travaillent  pour  el- 
le-même. 

An.  joj.  Cléoméne  ne  pouvoit  digérer  l’op- 

probre  de  fa  déroute  -,  l’irijuftice  de 

L x vTi  i f°n  procédé  en  avoit  été  la  caufe.  Il 
n fait  une  falloir  pourtant  fe  venger  r Mais  pour 
tentative.  J réuflir  il  avoir  befoin  de  prétextes , 
à l’ombre  defquels  il  pût  autorifer  fa 
démarche.  Il  imagina  de  dire  que  les 
Lacédémoniens  av oient  été  trompez 
(y)  par  la  fourberie  des  Alcméoni- 
des , dont  Clifténe  leur  Chef  avoit 
féduit  ( z ) la  PrêtreÛe  d’Apollon  , en 
lui  perfuadant  d’infpirer  aux  Lacédé- 
moniens de  chafler  Hyppias  j qu’ils 
s’y  étoient  rendus  de  bonne  foi , mais 

* 

( x)  Ibid.  c. 

( y ) Ibid.  c.  9c. 

( z,  ) Ibid,  c.  66,  > 
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avec  des  pertes  confidérables  ; que 
les  Athéniens  , bien  loin  de  leur  en 
lavoir  gré  , les  regardoient  comme 
leurs  ennemis  ; qu'ils  devenoient  de 
jour  en  jour  plus  redoutables  -,  enfin  , 
que  tous  les  Oracles  leur  annonçoient 
qu’ Athènes  feroit  bien  - tôt  la  maî- 
trefie  de  Sparte , fi  l’on  n’arrêtoit  la 
rapidité  de  Ton  accroiflëment. 

Il  convoqua  une  aflemblée  de  tous 
fes  alliez , à laquelle  il  invita  Hyp- 
pias  ; 8c  là  iljdéduifit  de  fon  mieux 
tous  les  motifs  dont  il  vouloit  colo- 
rer fa.  vengeance.  Mais  h pafiîon 
qui  le  dominoit  ne  put  en  impofer 
aux  autres.  Après  qu’il  eut  parlé  ,•  So- 
lide, député  de  Corinthe  fe  leva , (*) 
8c  dit  : ««  Seigneurs  Spartiartes  y la  *t 
haute  idée  que  je  m’étois  toûjours  « 
formé  de  vôtre  droiture , m’avoit  « 
fait  croire  julqu’à  prefent  que  les  <* 
cieux  feroient  fous  la  terre , & la  « 
terre  au-defius  des  cieux  , ou  que  les  « 
hommes  quitteroient  le  continent  « 
pour  habiter  l’humide  fein  des  mers,  <* 
plutôt  que  de  vous  jamais  voir  pren-  « 
dre  le  parti  & la  proteétion  de  la  « 
Tyrannie.  S’il  vous  paroît  beau  8c  « 

. ( <i  ) Ibid.  c.  9*.  
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» équitable  d'y  voir  une  Républi- 
» que  aflujettie  , pourquoi  ne  vous 
>»  y foûmettez-vous  pas  pour  en  don- 
a>  ner  l’exemple  ? Je  dis  plus , pour-*- 
» quoi  en  avez-vous  tant  d’horreur  ? 
3»  Mais  perfuadez  que  c’eft  le  plus 
»»  grand  mal  qui  puifte  arriver  à un 
» Etat,  où  eft  la  juftice  de  vouloir  y 
« réduire  les  autres  ? Nous  venons 
« tout  récemment  d’en  faire  une 
s>  trifte  épreuve.  Eh  que  les  dieux 
» vous  préfervent  d’un  fi  rude  fléau  î 
« Le  trifte  fouvenir  dont  mon  cœur 
» en  eft  ^encore  pénétré',  m’oblige  de 
» retracer  fous  vos  ïeux  l’hiftoire  de 
33  nos  malheurs.  Cypfele,  que  le  Ciel 
>3  en  courroux  conferva  par  un  mira- 
» cle  & pour  nos  larmes , s’empara  de 
3>  la  Tyrannie  de  Corinthe,  & quels 
>3  maux  ne  fit-il  pas  foufFrirà  nos  Ci- 
»>  toïens'.Il  profcrivitles  uns,  dépoiiiU 
33  la  les  autres , & en  fit  mourir  une 
33  prodigieufe  quantité.  Trente  ans  de 
3>  cruauté  inouïes  & de  perfécution  fi- 
33  rent  l’hiftoirede  fon  régné.  Périan- 
m dre  fon  fils  lui  fuccéda.  Alors  une 
» douceur  & une  fagelfe  fimulées  nous 
33  donnèrent  quelques  moments  de  re- 
33  lâche.  Mais  s’ennuïant  dé  nous  voir 
i*  refpirer,,il  envoïa  àThrafibule  Ty-* 


. .. — 1 
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DES  Athenien-s.  Liv.-  IL  I 
ran  de  Milet  , pour  lui  demander  « 5L 
comment  il  pourroic  regner  avec  a 4.  oiymp 
grandeur  & fûreté.  Le  Tyran  ne  ré-  «r  LXVIlU 
pondit  rien  * mais  conduisant  le  Dé- 
puté  dans  un  champ  qui  n’attendoit  c* 
plus  que  la  faux  du  moiflonneur  , il  « 
en  abattit  en  fa  préfence  tous  les  épies  «- 
que  leur  beauté  élevoit  au-deffus  des  « 
autres  -,  & après  cette  cruelle  leçon  « 
il  le  renvoïa  fans  mot  dire.  Le  Dépu-  t * 
té  revint  à Corinthe  , & rendit  à Son  « 
maître  par  les  mêmes  geftes  la  réponr  « 
le  de  Thrafibule.  Ce  furent  ici  l’Epo-  cr 
que  & le  lignai  de  nos  calamitez  <** 
nouvelles  & plus  grandes  que  les  pre-  « 
mieres.  Periandre  ce  faux  'fage  ne  « 
comprit  que  trop  lé  confeil  qu’on  lui  « 
donnoit  , & fe  livrant  à toutes  les  « 
fureurs  que  le  fangde  Cypfelle  lui  in-  «• 
fpiroit  , il  marquoit  fes  jours  par  l’in-  «» 
vention  de  quelque  inhumanité.  Et  te 
comme  s’il  eût  comté  d’ajoûter  à fa  <r 
vie  c?lles  de  nos  plus  illuflres  Ci-  « 
toïens , il  en  fit  périr  un  nombre  pref-<e 
qu’infini.  Voila  l’image  de  la  Tyran-  « 
nie.  Voïez  à prêtent  fi  les  Athéniens  « 
font  coupables  de  crimes  allez  noirs  c« 
pour  mériter  un  fort  fi  déplorable.  « 

Te  vous  conjure  par  les  dieux  , nos  te 
communs  Tutélaires , de  ne  les  pas  « 
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3»  fubmerger  dans  cette  mer  de  dou- 
» leurs.  Et  fi  mes  juftes  remontrances 
j>  ne  fauroient  vous  appaifer  , je  vous 
déclare  que  nous  prendrons  les  ar- 
3>  mes  contre  vous  &c  pour  leur  def- 
33  fenfe.  » 

Hyppias  voulut  répondre  à Soli- 
des ; &c  fe  flattant  de  faire  illufion 
à Taflemblée  par  les  impollures  , il 
dit  qu’il  avoit  connoilïance  de  plu- 
fieurs  Oracles  qui  menaçoient  toute 
la  Grèce  d’être  bien -tôt  affujettie  à 
la  puilïànce  des  Athéniens , li  .on  ne 
leur  donnoit  un  frein  ; & que  Co- 
rinthe elle  - même  fe  repentiroit  la 
première  de  l’indépendance  qu’elle 
follicitoit  pour  eux.  Enluite  il  attef- 
ta  les  dieux  fur  la  vérité  de  ce  qu’il 
venoit  de  dire. 

%lais  le  difcours  du  député  de  Co- 
rinthe , fi  beau  & fi  perfuafif  par  lui 
même , avoit  fait  tant  d’im^relîion 
fur  les  députez  des  autres  Provinces  , 
qu’ils  fe  rangèrent  tous  de  Ion  côté  -y 
priant  les  Lacédémoniens  de  le  défiL 
ter  de  leur  entreprilè.  Il  fallut  bien 
y confentir  ; ce  qui  les  affligea  ex- 
trêment , & ne  fervit  qu’à  faire  voir 
leur  baffe  jaloufie , & couvrir  de  hon- 
te leur  Roi  Ciéoméne. 
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Hyppias  déchu  de  Ton  efpérance 
( b ) retourna  à Sigée.  Mais  le  dépit 
& l’inquiétude  ne  lui  permirent  pas 
d’y  être  long-tems.  Delà  il  pafla  à 
Lampfaque  ( c ) chez  fon  gendre 
Æantide.  Il  s’y  ennuïa  encore  ; 8c 
roulant  fans  celle  des  penfées  de  ven- 
geance  contre  Athènes,  il  alla  trouver 
(d)  Artaphernes  à Sardes,  où  il  la  noir- 
cit de  Ton  mieux  ; la  traduifant  comme 
une  Ville  fans  joug , qui  lui  avoit  inju- 
ftement  arraché  le  fceptre  des  mains. 

Les  Athéniens  fe  crurent  obligez 
prudemment  d’envoïer  à Sardes , 
pour  difluader  Artaphernes  j mais  ce 
Gouverneur  dit , qu’ils  n’avoient  qu’à 
opter  entre  le  létablilTement  d’Hyp- 
pias , ou  le  courroux  du  Roi  des  Per- 
fes  : Les  députez  répondirent  qu’ils 
aimoient  encore  mieux  devenir  les  en- 
nemis de  Darius.Voilà  quel  fut  le  ger- 
me infortuné  de  toutes  ces  guerres,  qui 
coûtèrent  tant  de  fang  à la  Grèce  8c 
à l'Alie. 

» 

( b ) Ibid.  c.  94. 

( c ) T h u c y d.  L.  V. 

Hikod,  L.  V.  c.  96. 
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An.  soi. 
Avant  J.  C. 
4-  Olymp. 
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Les  Athé- 
niens fe  li- 
guent avec 
Ariftagare, 


LIVRE  TROISIEME. 

TRop  de  précautions  fait  fquvent 
' tomber  dans  le  piège  quon  vou- 
loir éviter  : C’eft  ce  qui  arriva  aux 
AthénienSi  Ariftagore  , Gouverneur 
de  Milet  pour  Darius  * ( O tramoit 
une  révolte  contre  lui  , & alloit  dans 
toutes  les  Villes  confidérables  de  la 
Grèce  chercher  à grofiir  fon  parti* 
Il  difoit  quil  étoit  honteux  de  laifler 
l’Ionie  plus  long-tems  fous  la  domi- 
nation des  Perfes , & que  c’étoit  une 
porte  ouverte  à Darius  pour  entrer 
dans  la  Grèce , comme  il  projettoit 
de  le  faire  inceflamment.  Déjà  il  la- 
voir perfuadé  à plufieurs  Tyrans  du 


(^)  Herob.  Ibid.  c.  4?» 
I . 
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•voifinage  ; 8c  tout  nouvellement  il 
avoir  voulu  entraîner  Cléoméne  j 
mais  ce  Roi  avoit  afcfolument  rejet- 
te la  proportion  , & obligé  fon  au- 
teur à fortir  de  Sparte  dans  le  jour 
même.  Les  Athéniens , pour  éviter 
les  menaces  d’Artaphernes , crurent 
devoir  entrer  dans  la  ligue  , 8c  pro- 
mirent vingt  vaiffeaux  à Ariftagore. 

L’année  fuivante  (/)  ce  Chef  de  An 

la  révolte  r’aflembla  tous  les  fecours  ^ 

qu’on  lui  avoit  promis  à Athènes  4 *•  oiymjv 
en  Erétrie  8c  en  Eubée,  8c  fit  voile  ns frûki* 
pour  Ephéfe.  Quand  fès  troupes  y Saidçj. 
furent  arrivées  , il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  paroître  à leur  tête  } mais 
il  les  envoïa  à Sardes  fous  la  con- 
duite de  fon  frere.  ' Les  Ioniens  fur- 
prirent  ( g ) la  Ville  fans  deffenfe  8c 
s'en  rendirent  maîtres  , à l’exception 
de  la  Citadelle  qu’Artaphernes  defFen- 
doit , & qu’on  ne  put  y forcer.  Ils 
mirent  (b)  le  feu  à la  Ville , 8c  en 
réduifirent  une  partie  en  cendres.  Mais 
cette  démarche  les  mit  au  moment 
de  perdre  tout  le  fruit  de  leur  victoi- 
re. Les  Perfes  8c  les  Lydiens  auffi. 
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vi  i.  Etat  enflâmez  que  leurs  propres  mai- 
du p^ieD.  pons  ^ réunirent  toutes  leurs  forces 
&c  leur  courage  * & fe  jettant  fur  les 
Ioniens  avec  fureur , ils  les  pourfui- 
virent  jufqu’à  Ephéfe  , où  écoient 
leurs  vaiffeaux  , &c  en  tuerent  une 
grande  partie.  Les  Athéniens  ( i ) de 
retours  chez  eux  ne  voulurent  plus 
prendre  de  part  à cette  guerre  , quel- 
ques inftances  que  leur  fît  Ariftago- 
p re  pour  les  y engager  de  nouveau. 

Coiere  de  Darius  aiant  appris  l’incendie  de 
Darius,  Sardes  ( l)  & du  Temple  de  Cy bel- 
le , la  Déeffe  du  pais , prit  fon  arc , 
& lança  une  flèche  contre  le  Ciel  , 
demandant  à Jupiter  qu’il  le  vengeât 
des  Athéniens.  Et  afin  de  n’en  point 
perdre  le  fouvenir , il  ordonna  à un 
de  fes  Officiers  de  lui  dire  tout  haut , 
avant  que  de  fe  métré  à table.  Sei- 
gneur fouvenez.-vous  des  Athéniens ^ 

An.  494.  En  effet , quand  il  eut  diffipé  la 
j.  oiymp.  conjuration  des  Ioniens , par  la  réduc- 
lxxi,  tion  des  alliez  & la  mort  des  princi- 
paux Chefs , il  tourna  entièrement  fes 
armes  contre  la  Grèce  , & regarda  la 
vengeance  d’Athenes  comme  fon  pre- 
mier  objet.  Il  fit  équiper  une  flotte 

( i ) Ibid.  c.  103, 
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de  plus  de  trois  cens  vaiifeaux  & le- 
ver une.  armée  prodigieufe  pour  en 
aller  tirer  vengeance.  ( H ) Mardo- 
nius  fon  gendre  , & fils  de  l’illuftre 
Gobrias , en  reçût  le  commandement 
.général  j parce  qu’il  avoit  l’honneur 
de  plaire  au  Roi.  C’étoit  tout  Ton 
inérite  & Tes  talens  : Audi  remplit-il 
très  - mal  fa  commiffion.  Sa  flotte 
fut  brifée  contre  les  rochers  du  mont 
Athos  , & fon  armée  de  terre  périt 
en  combattant  contre  les  Thraces. 
Ainfi  la  punition  d’Athenes  fut  dif- 
férée pour  quelques  tems. 

Cependant  apres  avoir  pris  ( m ) 
& fait  démanteler  plufieurs  Villes , 
comme  Thafe  , (»)  Ifle  de  la  Pro- 
pontide , il  jugea  à propos  de  fonder 
les  Grecs  , pour  favoir^u’elle  étoit 
la  difpofition  de  ces  difFerens  peuples 
à fon  égard  ; s’ils  penfoient  à com- 
battre , ou  à fe  rendre.  Dans  cette 
vûé  il  envoïa  des  Heraults  ( 0 ) par 
toute  la  Grèce  pour  demander  en  fon 
, nom  la  terre  & l’eau  ; & il  ordon- 
na aux  provinces  maritimes  qu’on  lui 

( //  ) Ibid.  C,  44. 

'.(m)  Heuoii,  L.  Vf  c.  48. 

(n)  Stras  o.  L.  X.  p.  487. 

(0)  Hekod.  Ibid.  c.  49. 
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yn-X*  fit  des  navires  pour  fa  Cavalerie. 
cUlI‘  x Plufieurs  Villes  redoutant  la.puilîan-' 
ce  des  Perfes  , fe  rendirent  aulïï-tôé 
à tout  c&  que  l’on  demandoit  d'el- 
les. De  ce  nombre  furent  les  habi- 
tans  d’Egine  , petite  Ifle  fituée  dans 
le  golfe  Saronique  & alfez  près  d’A- 
thene.  Cette  conduite  des  Eginétes 
fut  regardée  comme  une  trahiion  pu- 
plique. 

. An.-  493.  Les  Athéniens  en  donnèrent  avis 
- à Lacédémone , comme  d’une  démar- 
x'xr'  che  qui  regardoit  toute  la  Grèce. 
Fermeté  Cléoméne  s’v  tranfporte  dans  le  def. 
aiens.  lein  d emmener  & de  punir  ceux  qui 
étoient  les  auteurs  de  cette  honteuie 
lâcheté.  Mais  Crius  l’un  des  princi- 
paux Infulaires  lui  dit , que  s’il  ofoit 
faire  violen^  à un  feul  il  s’en  repen- 
tiroit  vivement.  Cléoméne  eut  peur  , 
& fe  contenta  de  le  ménacer.  Quel- 
que tems  après  , Darius  envoïa  des 
Héraults  à Athènes  & à Lacédémone. 
(p)  Ces  deux  Villes  pour  lors  d’in- 
telligence les  arrêtèrent  , & réfolu- 
rent  de  les  jetter , l’un  dans  un  puits  , 
& l’autre  dans  un  fofle  profonde , en 
••  leur  difant  de  prendre  là  de  la  terre 
& de  l’eau. 

) Ii>id,  L.  V I L c.  ij  j. 
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Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  por- 
ter la  colère  de  Darius  à fou  dernier 
excès.  A peine  l’eut  il  appris  qu’il 
lit  équiper  une  nouvelle  flotte  ( q ) 
& lever  d’autres  troupes  dans  toute 
l’étendue  de  Ton  Roïaume.  Mais  il 
ne  mit  plus  à la  tête  un  jeune  Chef 
fans  expérience.  Datys  Méde  de  na- 
tion , & Artapherne , neveu  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  & fon  fuccef- 
feur , méritèrent  fa  confiance , re- 
çurent tous  fes  pouvoirs.  Ils  partirent 
de  Suie  avec  ordre  de  ne  point  met- 
tre de  bornes  à la  vengeance  , & ils 
allèrent  s’embarquer  à Samos. 

De-là  ils  firent  voile  vers  Naxe  , 
( * ) 011  ils  brûlèrent  la  Capitale  & 
tous  les  Temples.  S’étant  enluite  ren- 
dus maîtres  de  toutes  les  autres  Ifles 
qui  fe  rencontroient  en  leur  chemin  , 
ils  s’avancèrent  vers  Erétrie.  Dès  que 
les  habitans  de  cette  Ville  les  apper- 
çurent  „ ( ^ ) ils  comprirent  que  c’é- 
toit  à eux  qu’on  en  vouloit  ; & ils 
envoïerent  aufli  - tôt  demander  du 
fecours  aux  Athéniens , qui  leur  don- 
nèrent quatre  mille  hommes  tirez  de 

( q ) H e r o d.  L.  V I.  c.  94. 

• . (f  ; Ibid.  c.  96. 

( j ) Ibid.  c.  100. 
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Chalcis.  Ces  Troupes  auxiliaires , qui 
n’étoient  rien  en  comparaifon  de  l’ar- 
mée ennemie  , relevèrent  cependant 
leur  courage  abbatu  $ & déterminez 
à tout  événement  ils  Te  renfermèrent 
dans  leur  Ville,.  Ils  y foûtinrent  le 
choc  des  Perfes  pendant  fix  jours  j 
mais  au  feptiéme  la  place  fut  livrée 
par  deux  faux  freres  , & enfuite  con- 
fumée  parle  feu. 

Cett£  première  expédition , où  tout 
leur  avoit  fi  pleinement  réufli , les 
enhardit  pour  continuer  leurs  projets. 
Ils  firent  voile  vers  l’Attique  , ( t ) & 
commencèrent  par  en  «ravager  les  cô- 
tes , où  le  perfide  Hyppias  les  con- 
duifoit , & les  excitoit  fans  celle.  Alors 
les  Athéniens  remplis  d’effroi  députe^ 
rent  à Lacédémone  , pour  prier  la 
République  de  venir  à leur  fecours  , 
dans  une  circonftance  aufli  critique  , 
qui  alloit  décider  du  falut  & de  la 
liberté  de  la  Grèce  entière.  On  leur 
promit  ce  qu’ils  demandoient  ( « )-: 
Mais  les  Spartiates  ajoûtérent  qu’ils 
avoient  parmi  eux  une  loi , qui  leur 
deffendoit  de  mettre  des  Troupes  en 

( t ) Ibid.  c.  IOÏ. 

( u ) C 9 K K.  N E p o s.  in  Miltiade.  c.  4.  J»ï- 

I N,  L.  I II  c.  9.  Heroo.  L,  VI.  C.  1 06. 
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campagne  avant  la  pleine  lune  -,  & 
qu’ainn  ils  ne  pouvoient  partir  avant 
cinq  ou  fix  jours. 

Les  PeiTes  qui  débarquoient  jour- 
nellement , ne  donnoient  pas  le  loifir 
d’attendre.  Quand  cette  réponlè  ar£ 
va , les  Athéniens  avoient  déjà  don- 
né l’ordre  pour  le  combat  ; & voïans 
qu’aucun  de  leurs  alliez  n’avoient  le 
courage  de  venir  Te  joindre  à eux  , 
il  armèrent  jufqu’aux  efclaves , ce  qui 
n’avait  point  encore  eu  d’exemple. 
Les  feuls  Platéens  leur  envoïerenc 
mille  hommes. 

Alors  il  fut  queftion  de  voir  à qui 
l’on  donneroit  le  Commandement  de 
l’armée.  L’embarras  n’étoit  pas  de 
trouver  dans  les  troupes  des  gens  qui 
en  fulTent  capables.  Le  choix  faifoit 
toute  la  difficulté.  Callimaque , Arifti- 
de  & Miltiade  (*)  , peut-être  même 
le  jeune  Thémiltocle , le  difputoient 
par  leur  mérite  ôc  l’empreffiement  de 
fervir  la  Patrie , l’honneur  de  cette  Pla- 
ce. Comme  l’armée  des  Athéniens 
étoit  compofée  de  dix  mille  hommes  , 
on  élut  dix  Chefs  qui  dévoient  com- 
mander chacun  leur  jour.  Mais  le  pre- 

( * ) P l u t.  in  Arijlidt. 
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mier  de  tous  en  autorité  fut  Miltiade 
fils  de  Cimon  l’Athénien  , & neveu  de 
ce  même  Miltiade  qui  avoit  confeillé 
aux  Ioniens  de  rompre  'e  Pont  du  Da- 
nube , quand  lés  Scythes  vinrent  les 
y exhorter  , afin  de  délivrer  à jamais 
la  Grèce  de  la  puillance  & de  l’incur- 
fion  des  Perfes.  . 

Dans  le  Confeil  de  guerre  qui  fut 
tenu  entre  les  Chefs , il  y eut  de  gran- 
des altercations  (y)  pour  favoir  fi  Pou 
hazarderoit  le  combat , ou  fi  l’on  ar- 
tendroit  l’ennemi  dans  la  Ville.  Car 
il  paroifloit  plus  que  téméraire  de  vou- 
loir expofer  dix  mille  hommes  , con- 
tre trois.ou  quatre  cens  mille  qui  com- 
pofoient  l’armée  des  Perfes.  Miltiade 
& Ariftide  étoient  du  premier  fenti- 
ment  j & comme  ils  voïoient  ( *)  que 
Callimaquebalançoit  pour  fe  détermi- 
ner en  leur  faveur , & que  fon  autori- 
té de  Polemarque  , qui  lui  donnoit 
droit  de  commandement , même  à la 
guerre  , décideroit  la  queftion  j Mil- 
tiade lui  propofa  fes  motifs , le  conju- 
rant de  les  pefer  avec  attention.  « C’eft 
« entre  vos  mains  , lui  dit-il , que  font 
» aujourd’hui  la  fervitude  ou  la  gloire 

( y ) Ibidem. 

( z.  ) H £ R o d.  L,  V I,  c.  ICÿ. 
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d’Athenes  \ la  vôtre  même'y  eft  an-  « 
nexée  -,  8c  il  dépend  de  vous  que  vô-  « 
tre  ftatuc  Toit  mife  à côté  d’Harmo-  « 
dius  8c  d’Ariftogiton  nos  Libérateurs  « 
glorieux.  Jamais  la  République  ne  <« 
s’eft  trouvée  dans  un  péril  aulîïpref-  « 
Tant.  Si  nous  avons  le  malheur  de  <« 
fuccomber  aux  Perfes  , peignez-vous  c* 
le  tableau  de  toutes  les  calamitez»,  <« 
8c  vous  verrez  nôtre  état.  Mais  fi  « 
nous  fommes  victorieux  , n’en  dou-  « 
tez  pas  , Athènes  eft  déformais  la  « 
Reine  de  la  Grèce.  Tout  dépend  de  « 
combattre  ou  de  fe  renfermer  dans  <« 
l’enceinte  de  nos  murs  j 8c  vous  feul  « 
pouvez  terminer  la  queftion.  Le  der-  « 
nier  parti  produira  certainement  l’en-  « 
nui  des  Citoïens  ; l’ennui  engendrera  « 
la  timidité  ; la  fraïeur  & le  defefpoir  « 
feront  fuivis  d’une  fédition  ; & enfin  a 
le  peuple  voudra  fe  rendrei  Mais  fai-  « 
re  fortir  les  troupes  8c  les  mettre  de-  « 
vant  l’ennemi  , c’eft  prévenir  tous  « 
ces  malheurs.  Que  nôtre  petit  nom-  « 
bre  ne  vous  arrête  pas.  On  eÆ  bien  « 
fort  quand  on  eft  déterminé  à tout.  « 
f.h  quoi  ! Les  dieux  defFenfeurs  d’A-  «• 
thenes  ne  font-ils  pas  allez  puilïans  « 
pour  nous  protéger  contre  l’injufticeî» 
Ce  di/cours  vif,  8c  qui  ne  partoic 
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que  d’un  zele  amoureux  pour  la  Patrie, 
perfuada  Callimaque  j ( « ) & il  fut 
rélolu  qu’on  fe  mettroit  en  campagne. 
Déjà  l’ennemi  étoit  campé  à quelques 
lieuè’s  de  la  Ville  près  le  bourg  de  Ma- 
rathon j & le  tems  prelfoit  d’y  condui- 
re les  troupes.  Mais  le  jour  auquel 
Ariftide  devoit  commander  étant  ve- 
nu • il  fe  déporta  de  l’autorité  entre  les 
mains  de  Miltiade  , qu’il  regardoit  par 
modeftie  comme  fon  maître  ; enlei-  ' 
gnant  par  là  à fes  compagnons  que 
d’obéir  & de  fe  foumettre  aux  ordres 
du  plus  fage,  c’effc  l’effet  d’un  généreux 
defintérefiement , &c  d’une  prudence 
confommée.  Tous  les  autres  Chefs 
imitèrent  fon  exemple. 

Miltiade  à la  tête  de  l’armée  for- 
tit  de  la  Ville  , & vint  fe  camper 
au  bas  d’une  montagne  à une  demie 
lieüe  des  Perfes.  Il  rangea  fes  Trou- 
pes fur  une  grande  ligne , dont  les 
deux  aîles  étoient  beaucoup  plus  for- 
tes quelle  centre.  Enfuite  il  offrit  un 
facrifice  aux  dieux  tutélaires  j & après 
avoir  dit  quelques  paroles  aux  Sol- 
dats pour  rappeller  leur  courage , il 
en  vit  tout  l’effet  dans  leurs  ïeux  étui- 
« - t 
; ( a ) Toi  d.  c.  1 10,  „ 
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cèlans , aulfi  - tôt  il  donna  le  lignai  An’  491‘. 
’ pour  s’avancer*  2.  oiymp.- 

L’ardeur  qui  les  çmportoit  les  fit  LXXiU 
courrir  contre  les  Perfes , comme  pour 
les  dévorer  -,  ( b ) mais  quand  ils  fu- 
rent à la  portée  du  trait  , Miltiade 
*leur  fit  ligne  de  s’arrêter  & de  ferrer 
les  rangs*  Après  qu’ils  eurent  été 
quelques  momens  eu  préfence , les 
Perfes  , ou  les  Barbares,  comme  par- 
lent les  Grecs , ( * ) qui  donnent  ce 
nom  à toutes  fortes  d’étrangers , vin- 
rent  fondre  fur  eux  , & trouvèrent 
une  vigoureufe  refiftance  dans  les 
deux  aîles  de  l’armée,  dont  là  'droi- 
te ( d ) n’étoit  compofée  que  d'Athé- 
ftiens , commandez  par  Callimaque  j 
Sc  la  gauche  renferment  les  Platéens. 

S’étant  donc  rljettezr  fur  le  centre 
qu’Ariftide  & Themiftocfe  deffen- 
doient , ils  l’enfoncerent  plus  aifé- 
ment , pourfuivant  toujours  l’ennemi 
qui  reculoit.  Mais:  quand  ils  fu- 
rent un  peu  avancez  , les-  deux  aîles 
fe  replièrent , vinrent  les  prendre  eu 
flanc  & en  queue , & les  chargèrent 

(£)  Ibid.  c.  112; 

( c )Peregrinos  enim  Barharoi  appelant  : dit  He— 
r.  o d o t.  L.  IX.  c.  11.  d’où  vient  que  S.  Paul  fe 
dit  redevable  aux  Grecs  St  aux  Barbares. 

( d ) Ibid.  c.  in, 
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avec  tant  de  fureur , qu’ils  en  payè- 
rent ( e ) Cix  mille  au  fil  de  l’épée.  La  ♦ 
terreur  & l’épouvante  achevèrent  de 
mettre  le  refte  en  déroute.  Car  fe  fau- 
vant  de  tous  côtés  , une  grande  partie 
alla  fe  jetter  dans  fin  lac 'bourbeux 
(f)  au  milieu  de  la  plaine  , qu’ils  ne'* 
connoilfoient  pas  ; & il  y en  péric  une 
quantité  prodigieufe.  Les  autres  fe 
voïans  toûjoursv^prelfés  par  un  ennemi 
acharné , ne  cherchoient  qu’à  éviter 
les  fureurs  ; & bien-loin  de  penfer  à 
regagner  leurs  camps  (s) , ils  couru- 
rent à la  mer  pour  rentrer  dans  leurs 
vaifTeaux.  Les  Athéniens  les  y pour- 
fuivirent  fans  relâche  (h)  mirent  le 
feu  à plufieurs , & en  coulèrent  d’au- 
tres à fond.  * 

L’un  d’eux  appellé  Cynégire  , après 
avoir  combattu  dans  la  mêlée  moins  en 
homme  qu’en  lion  , conduifit  les 
fuïards  jufques  dans  la  mer.  Là  il  fa.i— 
fit  un  vaillèau  rempli  de  Perfes  avec  la 
main  droite , combat  de  la  gauche  , & 
ne  lâche  prifè  qu’après  qu’un  coup  de 
fabre  lui  a coupé  la  main  qui  retenoit 

(f)  Ibid.  c.  11 7. 

( / ) P a u s a n.  L.  I.  c.  32.  . 

li>)  Corn.  Nhios  in  Milt.  C.  y, 

( /;  ) Justin.  L.,  11.  c.  9. 
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le  navire.  Il  le  reprend  de  la  gauche  & 
appelle  fes  compagnons  au  fecours  - 
mais  comme  il  étoit  fans  defFence elle 
eut  bientôt- la  même  deftinée.  Alors  il 
s’y  attache  avec  les  dents  ; & il  fallut 
lui  abattre  la  tête  pour  terminer  fes 
derniers  efforts. 

On  auroit  dit  que  les  dieux  ven- 
geurs avoient  pris  la  place  des  Athé- 
niens pour  confommer  la  deftruc- 
tion  des  Perfes.  A peine  furent-ils 
rentrez  dans  leurs  vaiffeaux  , où  ils  fe 
croïoient  en  fureté,  qu’une  violente 
tempête  s’éleva  tout  à coup  ( * ),  & les 
jètta  fur  les  côtes  de  l’Attique,  où  il 
en  périt  encore  un  grand  nombre  con- 
tre les  rochers  & fur  les  bans  de  fable. 
Les  Athéniens  voïans  qu’ils  n’avan- 
toient  point  en  pleine  mer , les  fui- 
voient  toujours  fur  le  rivage  , en  cas 
qu’ils  vinffent  au  bord.  Mais  ils  n’a- 
voienc  garde  de  s’y  expofer  de  nou- 
veau. Dès  que  le  vent  le  leur  permit, 
ils  reprirent  la  route  d’Afîe , couverts 
de  honte  & de  confufîon. 

Ariflide  laiffé  feul  dans  le  champ  de 
bataille  avec  fa  Tribu  pour  garder  îei 
prifonniers  & le  butin  , ne  trompa  pas 

■>1  • • t « • *4  ,.  •»  Ifjl.t  , . * • 

(i)  Piui.  in.Ar.ftiit*  < - • 
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vu.  Etat  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui. 
du  p' rie  D‘  L’or  & l’argent  étant  Teniez  çà  & là 
dans  le  camp , &c  toutes  les  tentes  aulll 
bien  que  les  Galeres  qu’on  avoit  pri- 
fes  étant  pleines  de  toutes  fortes  d’ha- 
bits magnifiques  , de  meubles  & de 
richelfes  ; non-feulement  il  ne  fut  pas 
tenté  d’en  rieh  prendre  , mais  il  em- 
pêcha que  les  autres  n’ÿ  todchalLent, 
Il  ne  le  trouva  qu’un  feul  particu- 
lier en  qui  l’avarice  furmonta  la  def- 
fenfe.  Un  Perfe  qui  fe  cachoit  aïant 
été  rencontré  par  Callias  dans  un  lieu 
écarté  , le  jetta  à Tes  pieds  pour  lui 
demander  la  vie , le  prenant  pour  un 
Roi  , à caufe  de  Tes  longs  cheveux , 
(1)  & du  bandeau  d’or  dont  fa  tête 
étoit  ceinte.  Profterné  à Tes  genoux, 
ce  pauvre  malhûreux  lui  bailToit  la 
main  , & lui  dit  tout  tremblant  , ôc 
dans  l’efpoir  de  trouver  grâce.,  qu’on 
avoit  jette  dans  un  puits  voifin  , qu’il 
lui  montra , une  grande  quantité  d’or. 
Callias , plus  cruel  que  le  Perfe  n’étoit 
malhûreux  , ne  fe  contenta  pas  d’en- 
lever le  tréfor,mais  il  tua  fur  le  champ 
celui  qui  le  lui  avoit  indiqué  , de 

( l ) C’ed  qu’il  étoit  Porte  torche.  Office  confidé» 
table  , qui  lui  donnoit  droit  d’affifter  aux  plus  feçrets 
miitéies  de  Cérès.  , 1 


des  Athéniens.  Liv.  III..  ^ 
peur  qu’il  ne  le  déclarât  à quelqu’au-  An-  49-r- 
tre.  2.  Olymp- 

Parmi  le  butin  qui  fut  laille  dans  LXXI  Ï' 
le  Camp  des  Perfes  on  trouva  le  uSviaoL<? 
marbre  qu’ils  avoient  apporté  de  Pa- 
ros , pour  ériger  un  trophée  fur  le 
champ  de  bataille  , & fervir  de  mo- 
nument à la  victoire  qu’il  comtoient 
déjà  de  remporter.  Mais  il  fut  em- 
ploie à un  ulagé  tout  contraire.  Les* 
vainqueurs  chargèrent  le  célébré  Phy- 
dias  d’en  faire  une  Statue  à la  Déelle 
„ Néméfis , que  les  Grecs  honoroient 
comme  la  vengerelîè  de  toutes  les  in- 


- Après  la  bataille  , les  Athéniens 
qui  fe  font  toujours  fait  une  réligion 
de  rendre  aux  morts  le  devoir  de  la 
fepulture , vinrent  dans  la  plaine  pour 
les  reconnoître.  Ils  n’en  trouvèrent 
des  leurs  que  ( m ) cent  quatre-vingt- 
douze  , qu’ils  enterrerent  avec  hon- 
neur j ( » ) mettant  fur  leurs  tom- 
beaux des  colonnes  où  étoient  gra- 
vez les  noms , les  exploits  & les  tri- 
bus de  ces  illuftres  guerriers.  Enfuite 
ils  remplirent  le  même  devoir  à l’é- 
gard des  Perfes.  Mais  comme  il  ne 

( m ) Hte  K o d.  L.  V I.  c.  1 17. 

(»)  F un  ah,  L.  I.  c.  Jl. 
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coiivenoit  pas  de* foire  leur  éloge, 
aulïi  ne  voulurent  ils  rienjnettre  qui 
pût  infulter  à leur  mémoire»  Le  nom- 
bre en  fut  prodigieux  : Hérodote  ( 0 } 
en  comte  fix  mille  trois  cens  qui  mou- 
rurent par  le  fer.  Mais  Juftin  ( p ) 
comprenant  tous  ceux  qui  périrent 
dans  le  lac  bourbeux , & fur  la  mer 
avec  ceux  qui  furent  faits  prifonniers , 
fait  monter  le  tout  à deux  cens  mille 
hommes.  La  mort  d’Hyppias  fut  elle  - 
feule  plus  précieufe  à la  République  r 
que  celle  de  tous  les  autres. 

La  reconnoiflance  des  Athéniens 
ne  fe  borna  pas  à éternifer  Thetoifo 
me  des  morts  j ils  rendirent  aux  vi- 
vans  toute  la  gloire  & la  louange 
qu’ils  méritoient , 5c  qui  devoir  fur- 
vivre  à leur  triomphe.  Les  Magif- 
trats  firent  venir  de  Thafe  le  célébré 
Polygnote  ( ? ) pour  peindre  fur  un 
grand  Tableau  la  bataille  de  Mara- 
thon , ou  tous  ceux  qui  y avoient  eu 
part  étoient  peints  dans  des  attitudes  •> 
qui  exprimoient  divinement  bien  leur 
courage.  ( r ) C’eft  de  ce  monument  glo- 

( 0 ) L.  V.  C.  11J. 

( P ) L.  1 1.  c.  9. 

(<7  ) Pli».  L.  XXXV.  c.  9. 

(r)  CoR  h.  Niïuii  in  Milt . c.  (, 


_ J 
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des  Athéniens,  Liv.  111. 

- rieüx  dont  parloit  Themiftocle  ( * ) An-  49r« 
quand  il  fe  plaignoit. d’être  fans  ceffe  2"0'.yni“ 
réveillé  par  les  trophées  de  Miltia-  lxxii. 
de  , dont  il  avoit  l’imagination  ftm-  . 
plie  , & le  cœur  jaloux , jufqu’à  ce 
qu’il  en  eût  mérité  de  pareils.  Ce  Ta- 
bleau fut  placé  dans  le  Pécile  , grande 
gallerie  ou  portique  fait  exprès  pour 
recevoir  les  differentes  Statués  6c 
Peintures  des  Héros  , ou  des  grands 
événemens.  Chaque  morceau  étoit  de 
la  main  des  meilleurs  Maîtres. 

Voici  la  defcription  que  Paufanias 
( / ) fait  du  Tableau  de  Marathon  , 

• pour  l’avoir  vu  dans  le  Pécile  ( » ) 
même.  D’un  côté  font  les  Athéniens 
avec  les  Platéens  , Sc  de  l’autre  font 
les  Perfes.  Il  femble  d’abord  que  l’a- 
vantage foit  égal  de  part  & d’autre. 

Mais  à l’endroit  du  Tableau,  où  le 
combateft  déjà  plus  engagé  , on  voit 
les  Barbares  lâcher  pie  , s’enfuir  , Sc 
fe  culbuter  les  uns  les  autres  en  vou- 
lant paffer*un  marais.  Au  bas  du  Ta- 
bleau font  les  Vaiffeaux  des  Phéni- 

{ j ) Plut,  in  Themifl. 

( f ) P a u s a n.  L.  I.  c.  IJ. 

( « ) Apparemment  qu’Alexandrc  l’y  avoir  rcnvoïd 
cfe  Suze  , avec  les  ftatué's  d’Harmodnis  Sc  d’^ridogi- 
’ton  qu’il  Trouva  dans  le  Palais  de  Darius  où  Xcrcèa 
les  avoit  fait  emporter.  Akiian,  L.1U.  Êc  VIII. 
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riens que  les  Grecs  tâchent  de  rega- 
gner , & ils  en  font  un  horrible  car- 
nage. En  ce  même  endroit  eft  le  por- 
trai  Marathon  , ce  Héros  qui  a 
donne  Ton  nom  au  champ  de  batail- 
le. Le  Peintre  n’y  a pas  oublié  Thé- 
fée  , le  fondateur  d’ Athènes , qu’il  re- 
préfente comme  forçant  des  enfers  , 
ou  il  étoit  allé  pour  enlever  la  fem- 
me de  Pluton.  Minerve. y eft  aufti 
avec  Hercule  que  les  Marathoniens' 
ont  révéré  comme  un  dieu  avant  tous* 
les  autres  Grecs.  Parmi  les  combat- 
tans  , ceux  qui  paroiftent  effacer  les 
autres  , font  Callimaque  & fur  tout 
Miltiade , Chefs  de  l’armée  Athénié- 
ne.  L’idée  feule  de  ce  Tableau  hifto- 
rique , fait  croire  que  Polygnote  avoir 

Forté  tout  d’un  coup  la  peinture  de 
enfance  à la  perfe&iotu 
Tout  retentiiloit  dans  Athènes  des 
éloges  de  Miltiade  , & la  confiance 
qu’on  avoir  en  lui  étoit  fans  bornes. 
Mais  il  ne  pouvoir  pardonner  aux 
Ifles  Gyclades  , qui  s’étoient  jointes 
aux  Perfes  pour  les  venir  attaquer. 
Il  réfolut  d’en  tirer  vengeance.  (*) 
Pour  cette  effet  il  demanda  aux  Athé- 

(jfHuoj.  L.  VI.  c.  ijz.  Corn.  Nefos. 
h MiltiaUc.  c.  7, 


ces  Athéniens.  Llv „ ///.  2^7 
ciens  de  lui  'équiper  une  flotte  , di- 
fant  qu’il  avoit  deflein  de  les  rendre 
maîtres  d’un  pais  d’oü  ils  pourroient 
raporter  autant  d’or  qu’ils  voudroient. 
Cette  promette  magnifique , jointe  à 
la  haute  idée  qu’on  avoit  de  lui  dé- 
termina volontiers  les  Citoïens  , 8c 
ils  lui  accordèrent  foixante  8c  dix  vaif. 
féaux. 

Avec  cette  flotte  il  fit  voile  vers 
l’Ifle  de  Paros*.  A fon  arrivée  , il  en- 
voïa  un  Hérault  dire  que  fi  on  ne 
lui  donnoit  pas  cent  talens. -,  c’eft  - à- 
dire,  cent  mille  écus,pour  les  dédom- 
•mager  des  pertes  qu’ils  avoient  faites 
à Marathon  , & dans  le  ravage  des 
cotes  maritimes  , il  ne  quitteroit 
point  leur  Yijle  qu’il  ne  l’eût  réduite 
en  cendres.  Les  Infulaites  répondirent 
qu’ils  n’avoient  point  d’argent  à lui 
donner  8c  qu’il  pouvoir  faire  ce 
qu’il  jugeroit  à propos.  Ils  fe  renfer- 
mèrent dans  leurs  murs , réparant  tou- 
tes les  brèches  qu’il  pouvoit  y avoir  , 
fortifiant  les  endroits  foibles,&  paflant 
même  les  nuits  à élever  une  fécondé 
enceinte  intérieure. 

Miltiûde  de  fon  côté  faifoit  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  ou  pour  prendre  la 
Ville , ou  pour  forcer  les  habitans  à fe 
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rendre.  Déjà  il  leur  avoît  fait  couper 
les  vivres  par  une  large  tranchée  tirée 
tout  au  tour  de  la  Capitale.  Enfuite  il 
fit  drelfer  des  beliers  & autres  machi- 
nes propres  à faper  les  murs.  Mais  le 
vingt-fixiéme  jour  du  fiége  , la  veille 
de  ce  qu’il  devoit  faire  joiier  tous  fes 
refforts  , furvint  un  accident  qui  les 
rendit  inutiles.  Le  feu  prit  par  hazard 
à un  bois  d’une  île  voifine  , 6c  cet  in- 
cendie devint  le  falut  de  Paros,  Les 
Infulaires  croïant  que  c’étoit  l’armée 
des  Perfes  qui  venoient  à leur  fecours, 
Ôc  qui  allumoient  ces  feux  pendant  la 
nuit  félon  leur  ufage  , firent  de  grands* 
cris  de  joie  du  haut  de  leurs  mqxailles. 
Les  Athéniens  fe  le  perfuadant  de  mê- 
me , parce  qu’ils  le  craignoient  , en 
furent  effraies  , gagnèrent  leurs  vaif- 
feaux  & fe  fauverent  au  plus  vite  vers 
la  Grèce.. 

Ce  retour  humiliant  fit  un  tort  infi- 
ni à Miltiade  , &c  devint  l’occafion  de 
fa  perte.  Il  fuffit  de  manquer  une  fois 
au  Peuple  pour  lui  faire  oublier  tous  les 
fervices  qu’il  a reçus.  Xantipe  , jaloux 
de  la  gloire  & des  honneurs  que  l’on 
rendoit  au  Libérateur  d’ Athènes  , pro- 
fita de  cette  occafion  pour  le  perdre 
dans  l’elprit  des  Citoïens.  Par  tout  il 


Dig 


des  Athéniens.  Liv.  III.  159 
fe  plaignoit  du  crédit  excelïïf  qu’il  An-  49«» 
avoit  dans  la  Ville.  Il  ne  parloit  que  ? 0iymp. 
dçs  fuites  funeftes  qui  en  arriveroient.  l x x n. 
Selon  lui  , Miltiade  retracoit  fourde- 
ment  les  voies  de  Pififtrate  ; &c  l’on 
étoit  à la  veille  de  voir  éclore  les  fruits 
defon  ambition. 

A force  de  le  redire , il  vint  à bouc 
de. le  perfuader.  Car  le  prétexte  étoit 
fpécieux , & l’endroit  fenfible  pour  les 
Athéniens.  Lors  donc  qu’il  vit  les  ef- 
prits  a peu  près  comme  il  les  vouloir. 

Il  cita  Miltiade  en  jugement  dans  une 
afîemblée  du  Peuple  , l’accufa  de  félo- 
nie & d’intelligence  avec  le.  Roi  des 
’ Perfes  dont  il  avoit  reçu  de  grandes 
fommes  pour  lever  le  Siège  de  Paros , 

& qui  alpiroità  la  Tyrannie  d’Athe- 
nes. 

Quelque  peu  de  fondement  & de  Comfem- 
vraifemblance  qu’eût  cette  calomnie  , ^“£’'dcSe 
le  crime  fut  déclaré  véritable  , & Mil-  Miltiade. 
tiade  condamné  à être  précipité  dans 
le  Barâtre  , lieu  où  l’on  jettoit  les  plus 
grands  criminels.  Xantipe  avoit  pris  le 
tems  où  l’accufé  n’avoit  pu  comparoî- 
tre  pour  fe  jullifier  , étant  retenu  dans 
fonlit  pour  une  blelfure  qu’il  avoit  re- 
^ eue  dans  la  cuifleau  Siège  de  Pasos.Ses 
amis  néanmoins  plaidèrent  la  caufe  , 
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expofans  les  bons  offices  qu’il  avoit 
rendus  à la  République,  8c  faifant  voir 
qu’on  ne  pouvoir  cirer  contre  lui  aucityi 
trait  qui  décélâc  fon  ambition.  Ce  dé- 
fi autentique  étoit  plus  que  fuffifànt 
pour  faire  abfoudre  l’accufé.  Mais  le 
Peuple  étoit  trop  frappé  du  feul  nom 
de  Tyrannie.  Tout  ce  que  les  Magi- 
ftrats  purent  faire  fut  d’obtenir  que  la 
Sentence  de  mort  feroit  commuée  en 
une  amende  de  cinquante  talens  , fom- 
me  que  l’on  difoit  avoir  été  dépenfée 
à cette  guerre  ,avec  prifon  perpétuel- 
le. On  y tranfporta  Miltiade  qui  y 
mourut  de  fa  plaie  , & la  fomme  fut 
pai'ée  par  Cimon  fonfrere  f qui , la  ti- 
rant plus  de  la  bourfede  fes  amis  que' 
de  la  fienne , commença  par  ce  trait  de 
générofité  tant  d’autres  belles  actions 
qui  le  rendirent  à jamais  mémorable. 

La  journée  de  Marathon  avoit  été 
pour  Darius  un  furcroît  de  haine  8c 
d’animofité  contre  les  Athéniens.  Ce 
n’étoit  plus  tant  l’incendie  de  Sardes  ni 
la  mort  de  fes  héraults  qu’il  falloir 
venger , que  la  honteufe  défaite  de  fes 
troupes.  Il  ordonna  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Roiaume  qu’on  lui  envoiât 
une  nouvelle  milice  plus  forte  8c  plus 
nombreufe  que  celles  qu’on  avoit  le- 


rées  jufqu’alors  ( y ).  Mais  lorfqu'il 
fut  fur  le  point  de  partir  pour  en  faire 
ufage,  la  mort  vint  arrêter  fes  projets 
ambitieux  & injuftemenc  vindicatifs. 

Son  fils  Xercès  voïant  que  les  frais  An-  48g- 
de  tous  les 
crut  devoir 
foii  pere  ; & il  déclara  que  la  guerre 
étoit  ouverte  contre  les  Grecs.  Déjà 
il  avoit  deffendu  quon  achetât  pour  la 
table  des  figues  de  l’Attique  , renom- 
mées par  dellus  toutes  les  autres  ( z ) , 
parce  qu’il  vouloit  en  aller  manger  lui- 
même.  Les  premières  nouvelles  de  cet- 
te grande  entreprife  /arrivèrent  à La- 
cédémone par  l’induftrie  de  Démarate 
leur  Roi  détrôné  , & bien-tôt  on  en  fit 
part  aux  Athéniens.  Mais  il  n’y  eut  plus 
moïens  d’en  douter , quand  on  vit  les 
Ambafladeurs  de  Xercès  qui  vinrent 
par  toute  la  Grèce  , demander  la  terre 
& l’eau  , fans  s’addrelfer  à Sparte  ni 
à Athènes  , dont  on  connoifloit  trop  la  An  4g?. 
fierté  & l’amour  de  l’indépendance.  ■ — 

Quoique  plufieurs  peuples  de  la  Gré-  xxï  v 
ce  eulfent  accordé  ce  qu’on  leur  deman- 
doit  ( * ) , comme  Iqs  ThelTaliens , les 

(y)  Her  od.  L.  VU  C.  I. 

( *.  ) Pivxac h.  in  Apophtegmat, 

(.a)  H E F.  O D,  L.  VII,  C.  IJ2. 
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Dolopes , les  Eniens , les  Pérébes , les 
Locriens , les  Magnétes  ,les  Méliens, 
les  Achéens , les  Phtiotes,les  Thébains 
& tout  le  relie  de  la  Béotie , excepté 
les  Thefpiens  & les  Platéens , cepen- 
dant les  Athéniens  ne  perdirent  point 
courage. 

Ils  confulterent  l’Oracle  pour  lavoir 
quelle  feroit  l’ilïue  de  la  guerre  dont 
on  les  menaçoit  ( b ).  La  Pythie  leur  • 
annonça  toutes  fortes  de  malheurs , & 
leur  dit  qu’il  n’y  avoit  de  falut  à ef- 
perer  que  par  la  fuite.  Cette  réponfe 
aïant  jette  la  confternation  dans  les 
cœurs , peu  s’en  fallut  qu’on  ne  fe  laif 
sât  abattre.  Aïant  renvoie  confulter 
une  fécondé  fois  à la  follicitation  d’un 
Delphien , la  Prêtrelfe  leur  donna  des 
préfages  un  peu  moins  trilles , mais 
fort  embrouillez  à l’ordinaire.  Com- 
me ils  firent  le  fujet  de  grandes 
altercations  , & même  le  falut  de  la 

.Ville,  il  eft  nécelfaire  de  les  raporter. 

* 

i 

C’eft  en  vain  que  Paflas  a crû  par  la  prière 
Calmer  de  Jupiter  l’invincible  colère. 

De  l’antique  Cécrops  le  païs  affligé 
Doit  être  avec  horreur  & pris  & facagé. 
Toutefois  Ju[#tcr  modérant  fes  menaces 
Ne  l’abandonne  pas  aux  demieres  difgraces. 

Et  changeant  du  ddlin  les  rigoureufes  lois , 


t>t9  Athéniens.  Liv.  Il  J.  165 

» Il  accorde  à Pailas  la  muraille  de  bois  , 

Qui  malgré  cent  afl'auts  toute  feulé  in. prenable 

«it  être  compte  à vous  autres  favorable. 

ttendez  pas  pourtant,  comme  à l’abri  ud  fer, 
Ou  les  troup.s  de  terre  , ou  les  troupes  de  mer. 
Mais  dans  tous  vos  malheurs  Se  parmi  vos  allar- 
roes  , 

Si  l’ennemi  vous  fuit , fuïez  devant  fes  vraies. 
Divine  Salamis  ! tu  perdras  tes  enfans  , 

Soit  qu’on  ferre  Cerès  , foit  qu’on  la  jette  aux 
champs. 


Quand  les  Athéniens  eurent  mis 
par  écrit  cette  réponfe  qui  leur  parut 
plus  douce  que  la  première  , ( c ) ils 
retournèrent  à Athènes , & n’y  furent 
pas  plutôt  rentrez  qu’ils  en  rirent  la 
leéture  au  peuple.  Chacun  en  dit  fou 
opinion  , & perfonne  ne  s’accordoit. 
Selon  les  viellards , le  dieu  les  aver- 
tilfoit  que  la  Forterefle  de  la  Ville 
demeureroit  ferme , & ne  feroit  point 
ruinée.  Us  apportoient  pour  leurs  rai- 
fons  qu’elle  avoir  été  autres-fois  envi- 
ronnée d’une  paliflade  faite  de  pieux , 
& que  c’étoit  là  ce  mur  de  bois  dont 
parloir  l’Oracle  j & ils  ne  fe  dépar- 
tirent point  de  ce  fentiment.  D’au- 
tres difoient  qu’il  s’agiifoit  de  vaif- 
feaux  ; & que  fans  s’arrêter  à d’autres 
chofes , il  en  falloir  faire  prompte- 
ment. 

( c ) Ibid.  c.  14*.  • 
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T -ïp‘ /nl  De  ce  110m^re  étoit  le  célébré  (d) 

m ^ Thémiftocle  à qui  des  talen^Jupé- 
rieurs , ( e)  un  defîr  ardent  j^ir  la 
gloire  & une  fagefie  finguliere  à pré- 
voir tous  les  événemens , avoient  dé- 
jà mérité  la  première  place  dans  l’ef- 
/ prit  des  Athéniens.  Perfuadé  , contre 

le  fentiment  de  toute  la  Grèce  , que 
• la  journée  de  Marathon  , bien  loin 
d’être  la  fin  des  dilfentions  qu’on 
avoit  avec  les  Perfes  , étoit  au  con- 
traire une  étincelle  fatale  , qui  feroit 
la  caufe  d’un  grand  incendie , il  s’en 
étoit  expliqué  plulïeurs  fois  ,*fe  dif- 
pofant  lui  même  à de  plus  grands 
combats , & y préparant  d’avance  fes 
Citoïens. 

C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  enga- 
gea les  Athéniens  ( /)  à emploier 
•tout  l’or  & l’argent  que  leur  avoient 
produit  les  mines  de  Laurium  ( £ ) & 
qui  dévoient  être  diftribuez  aux  Ci- 
toïens , à la  conftruétion  de  deux  cens 
vaifleaux  à trois  rangs  de  rames , fous 
prétexte  de  la  guerre  qui  alloit  éclat- 
ter  contre  les  Eginétes.  Des  ce  mo- 

» (d)  Ibid.  c.  145- 

( e ) Plut,  in  Themifl. 

(/)  Corn.  Nepos.  in  Themifl.  c.  t. 

( g ) Montagne  de  l’Attiquc  proche  le  Promon- 
toire de  Suniuin. 

ment , 


DES  ATHENIENS.  Liv.  111.  l6y 
ïnent , Thémiftocle  tournant  &c  con-  An~  48?' 
duifant  peu-à-peu  fa  République  du  z,  oiymi». 
côté  de  la  marine  -,  & en  lui  faifant  lxxiv. 
voir  que  par  terre  elle  ne  pouvoir 
pas  même  refifter  à fes  égaux.  De  fes 
Soldats  il  en  fit  des  matelots  & des 
troupes  dé  mer  ; ce  qui  lui  attira  ce 
reproche  , qiï’il  avoir  arraché  aux 
Athéniens  la  pique  & le  bouclier , 
pour  les  réduire  au  banc  & à la  ra- 
me. 

Il  avoit  déjà  palfé  par  la  charge  * en  495. 

{ h ) d’Archonte  * où  il  s’étoit  acquis  Themifto- 
par  la  douceur  & fon  affabilité  l’efti- 
me  & l’amitié  des  Citoïens  dont  il 
favoit  tous  les  noms.  C’eft  ce  qui  fut 
caufe  qu’on  jetta  les  ïeux  fur  lui  p#ur 
le  nommer  Général  de  la  nouvelle 
guerre.  Le  premier  objet  de  fon  at- 
tention fut  d’infpirer  aux  Villes  Grec- 
ques divifées  , des  fentimens  de  paix 
éc  d’union  entt’elles  ; leur  faifant  en- 
tendre que  fi  elles  n’agifioient  de  con- 
cert , & ne  réunifloient  leurs  forces  en 
-cette  occafion , elles  deviendroient  les 
principales  caufes  de  leur  ruine.  Ses 
raifons  furent  écoûtées  ; il  afibupit 
toutes  les  guerres  inteftines , réconci- 

...  ~ r • 

( h ) Plut,  in  Thcmifl.  . > 

Hifl.cCAth.  To.  I:  M 
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vit.  Etat  lia  les  Villes  entr’elles , 8c  les  mit  en 
«lu  d.  [j0nne  intelligence. 

- Alors  elles  s’aflèmblérent  pour 

prendre  d’un  commun  accord  les 
moïens  de  repoulfer  l’ennemi.  L’on 
convint  d’envoïer  chez  les  peuples 
avec  qui  l’on  pouvoir  avoir  quelque 
alliance  , pour  les  inviter  de  fe  joindre 
à la  Grèce.  Mais  tous  redoutans  la 
puiflance  formidable  des.Perfes , re- 
fuferent  de  prendre  les  armes  contre 
eux.  Ainfi  l’Attique  fe  trouva  pref- 
que  feule  avec  le  Péloponéfe  pour  re- 
fifter  à toute  l’Afie  5 & quelque  peu 
d’apparence  qu’il  y eût  d’en  fortir 
avec  la  viétoire  , ils  avoient  du  moins 
l’espérance  de  fe  defFendre  , 8c  de  fai- 
re païer  bien  cher  leur  vie  8c  leur  li- 
berté. Il  fut  donc  réfolu  que  les  La- 
cédémoniens auroient  le  commande- 
ment de  l’armée  de  terre,  & les  Athé- 
niens celui  de  la  flotte.  Les  premiers 
s’avancèrent  vers  les  Termopyles  , 
qui  font  la  clef  de  la  Grèce , 8c  les 
autres  conduisirent  ( i ) l’armée  nava- 
le au  détroit  d’Artémife  ( l ) par  l’Eu- 
ripe  au  defliis  de  l’Eubée. 

_ - ■ ; . ; . . : ' 

( i ) H e R o n.  L*  V I X.  c.  176. 

( / ) Ainii  nommée  à caufe  d'un  Temple  de  Diane 
qu’on  appelloit  quelques  fois  Artémis.'  ' ’•  ■ ■ 


DES  ATHEN  IEN5.  Liv.  III.  l6y 
Voici  le  dénombrement  de  leurs  An'  48?- 
vaiflèaux  & de  ceux  qui  y eurent  part.  2.  oiymp. 
Les  Athéniens  ( m ) fournirent  deux  LXX1V* 
cens  vingt-fept  voiles  , à l’armement 
defquelles  les  Platéens  contribuèrent 
pour  quelque  chofe  j les  Corinthiens 
en  donnèrent  vingt  - fept  ; ceux  de 
Mégare  vingt  ; les  Calcidéens  au- 
tant ( les  Athéniens  les  leur  avoient 
prêtez. J les  Eginétes  dix  - huit  ; les  Si- 
cyoniens,  douze  ; les  Lacédémoniens 
9 dix  ; ceux  d’Epidaure  huit  ; les  Eré- 
< triens  fept  ; les  Tréféniens  cinq  ; les 
Styréens  deux  ; ceux  de  Chio  autant , 
avec  deux  Galères.  Enfin  les  Opon- 
tiens  vinrent  avec  dix  Galères  : Ce 
qui  faifoit  en  tout  trois  cens  foixante 
8c  dix  bâtimens  contre  douze  cens  â 
qui  compofoient  la  flotte  de  Xerccs , 
non-compris  les  Galères  & autres  bâ- 
timens de  tranfport  , qui  montoient 
à plus  de  trois  mille. 

Mais  quand  on  fut  arrivé  à Artémi- 
fe  , il  s’éleva  une  grande  conteftation  Grantl1.  a! 
( » ) pour  favoir  à qui  l’on  donneroit  mirai, 
le  Commandement  général  de  la  flotte. 

Tous  les  Alliez  extrêmement  préve- 
nus en  faveur  des  Lacédémoniens  vouT 

(m)  Herod.  l.  viii.  c.  I. 

( n ) Ibid.  c.  j. . : . . 

Mij 
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vu.  Etat  lurent  les  prendre  pour  Chefs  SctiomJ 
— P- <kD'  mérent  Grand- Amiral  Eurybiade  Spar- 
tiate , déclarans  qu’ils  s’en  retourne- 
roient  fi  l’on  en  choififioit  un  d’une  au- 
tre Nation.  Les  Athéniens  au  contraj.- 
rê prétendoient  que  le  commandement 
leur  étoit  dû , parce  qu'ils  fourniflbient 
eux  feuls  plus  de  vailfeaux  que  tous  les 
autres  enlemble.  Mais  Thémiftocle  (o) 
qui  avoit  un  droit  acquis  à cet  hon- 
neur y renonça  pour  le  bien  commun  ^ 
de  la  Patrie.  Il  fut  le  premier  à plaider  * 
contre  lui-même , & à perfuader  aux 
Athéniens  que  toutes  ces  difputes  de 
prééminence  iroîent  à perdre  la  Grèce, 

& à faire  abandonner  Athènes  , qui 
déformais  feroit  incapable  de  fe  foûte- 
nir  par  fes  propres  forces.  Ainfi  il  cé- 
da toute  l’autorité  à Eurybiade  , & ap- 
paila  les  Athéniens  , en  leur  promet- 
tant que  s’ils  fe  eomportoient  en  vail- 
lants hommes  dans  cette  guerre,  tous 
les  autres  Grecs  leur  rendr  oient  dans 
la  fuite  la  déférence  qu’ils  leur  difpu- 
toient  , & fe  feroient  gloire  de  leur 
obéir.  Généreux  definterefTement  qui 
devint  le  falut  des  Grecs  , & dont  fon 
auteur  fut  bien  dédommagé  par  la 

# (O  PiotA».  n Thtmijl.- 
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Confiance  qu’il  s’attira  , & qui  lui 
donna  plus  d’autorité  que  le  titre  de 
Commandant. 

Cependant  lorfque  les«Grees  fe  fu- 
rent apperçus  que  les  Barbares  étoient 
entré  aux  Aphétes  à quatre  ( p ) ou  cinq 
lieues  d’Artemife  , & que  le  nombre 
de  leurs  vaiffeaux  étoit  fi  prodigieux 
que.  tous  les  ports  & les  rivages  en 
étoient  remplis  ( q ) , ils  commencè- 
rent à craindre  & mirent  en  délibéra- 
tion s’ils  ne  fe  ret-ireroient  pas  dans  les 
extrémitez'de  la  Grèce.-  Les  Eubéens 
voïans  qu’on  inclinoit  pour  ce  parti 
prièrent  Eurybiade  de  différer  jufqu’à 
ee  qu’ils  eülfent  £ait  fortir  leurs  enfans.- 
Mais  n’aïant  rien  pû  gagner  fur  lui  y ils 
s’adrelfërent  à Thémiftocle  ; & par  le 
moren  de  trente  Talens ils  en  obtin* 
rent  que  les  Grecs  demeureroient  de-* 
vant  l’Eubée  jüfqu’au  combat.  Thé- 
miftocle  qui  connoilfoit  trop  le  prix 
de  l’argent  entama  Eurybiade  par  la 
même  voie  ; & en  lui  donnant  cinq 
Talens , comme  fi  c’eût  été  du  fien  ou; 
de  celui  de  la  République  , il  le  fit 
confentir  à ce  qu’il  voulut.  Il  n’y  avoie 
plus  q.u  Adimente  Chef  des  Corin> 

(.  p ) He  ROD.  L.  VHI.  c.  8. 

(?)  Ibid,  c.  4. 

M. 
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thiens  qui  réliftât  j mais  Thémiftocle  le 
retint  par  fe&  beaux  difeours , & plus 
efficacement  encore  par  trois  talens 
qu’il  lui  envoïa.  Voila  ces  grands  Hé- 
ros à qui  des  millions  d’hommes  ne 
font  pas  peur  , & qu’il  eft  pourtant  li 
aifé  de  vaincre. 

Ainli  les  Grecs  demeurèrent  en  Eu- 
bée , ( r ) & fe  virent  bien  - tôt  enga- 
gez dans  le  combat.  Les  Perfes  s é- 
rant  promis  de  n’en  pas  tailler  écha- 
per  un  feul , envoïerent  deux  cens 
vaifleaux  faire  le  tour  d’Eubée  pour 
revenir  les  enfermer  par  l’Euripe  , 
tandis  que  le  gros  de  l’armée  les  atta- 
queroit  de  face.  Mcÿs  les  Grecs  aver- 
tis de  la  furprife  , viennent  au  de- 
vant pendant  la  nuit,  les  attaquent,  en 
prenent  trente  , & obligent  les  autres 
a fuir.  L’infortune  prend  la  place  des 
Grecs  pour  les  pourluivre.  Au  milieu 
de  la  nuit  il  s’élève  une  violente  tem- 
pête,qui  les  jette  en  pleine  mer,  & n’en 
fait  qu’un  commun  naufrage. 

Le  même  orage  qui  les  fubmergea 
caufoit  encore  de  plus  grands  maux 
du  côté  des  Aphétes  & du  mont  Pé- 
lioa.  ( s ) Il  y tomboit  une  pluïe  pro-. 

(r)  Ibid,  c.  9.  & 10. 

( t ) Ibid.  e.  12.  f. 
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des  Athéniens.  Liv.  IJI.iyi 
digieufe  -f  les  éclairs  y ébloüifloient 
ceux  qui  rravailloient  à la  manoeu- 
vre ; un  tonnére  épouvantable  étoit 
regardé  comme  un  ligne  de  la  colère 
des  dieux  ; le  vent  qui  faifoit  flotter 
les  corps  morts  & les  débrits  des  vaifc 
féaux , empêchoit  le  mouvement  des 
rames , & jettoit  les  bâtimens  con- 
tre les  rochers  &c  les  éceüils.  Cette 
tempête  leur  fit  plus  de  tort  qu’ils 
n’en  eulTent  pû  recevoir  dans  pluheurs 
batailles , où  les  Grecs  auroient  rem- 
porté les  plus  élatantes  victoires.  Ce 
qui  arriva  fans  doute  , dit  Hérodote  , 
par  la  permiffion  de  Dieu , qui  vou- 
loir égaler  la  flotte  des  Perfes  à celle 
des  Grecs.  ( t.  ) 

La  fortune  de  ceux-ci  croilfoit  à 
proportion  du  défatre  de  leurs  enne- 
mis. Cinquante  vailfeaux  qui  arrivè- 
rent le  lendemain  , joints  à ce  qu’ils 
venoient  d’apprendre  les  effets  de  l’o- 
rage , leur  infpirerent  une  nouvelle 
confiance.  Pour  lors 'Le  croïans  plus 
puiflans  que  les  Perfes  , ils  vinrent 
. attaquer  les  vaifleaux  des  Ciliciens  ; & 
• après  leur  avoir  caufé  tout  le  dom- 
mage poiïible  , ils  furent  arrêtez  par 

( t ) Ibid.  c.  ij. 

M iiij 
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la  nuit  j & fe  retirèrent  à Artémife. 

Le  troifiéme  jour , qui  étoit  celui 
où  fe  donna  la  grande  bataille  des 
Thermophyles  ; ( « ) les  Chefs  des 
barbares  indignez  qu’une  fi  petite  ar- 
mée leur  fît  tant  de  mal  , & crai- 
gnant d’ailleurs  d’être  maltraitez  par 
Xerccs  , réfolurent  de  ne  plus  fouf- 
frir  que  les  Grecs  les  attaquaient  les 
premiers.  Ils  marchèrent  à eux  8c 
rangèrent  leur  armée  en  forme  de 
croiflànt  pour  les  envelopper.  ( x ) 
Mais  les  Grecs  fe  furent  bien  - tôt 
mis  en  defFenfe  : Ils  foutinrent  l’af- 
faut  avec  une  valeur  héroïque  j & à 
cette  fois  le  combat  fut  plus  rude  8c 
plus  opiniâtre  qu’il  ne  l’avoit  enco- 
re été.  De  part  & d’autre  le  domma- 
ge fut  eonndérable  , mais  beaucoup 
plus  grand  du  côté  des  Perfes  ; parce 
que  leurs  vaiiïeaux  , pour  s’être  trop 
ferrez , s’embarafloient  mutuellement, 

8c  ne  pouvoient  manœuvrer  à l’aife. 
Néanmoins  , honteux  de  fe  voir  bat- 
tus par  une  armée  bien  moindre  que 
la  leur , ils  s’opiniâtrèrent  à ne  vouloir 
point  reculer  , & ne  fonnerent  la  re-  . 
traite  que  quand  la  nuit  les  y força. 

( u ) Ihid.  c.  iy. 

< x ) Ibid,  c,  1 6, 
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ÉES  A THE  N I E N SV  LlV.  111,  Z73 
A peine  le  jour  eut-il  recommencé  An-  48?- 
à paroître  , qu’il  arriva  (7  ) un  cour-  2.  Oiymp. 
rier  des  Thermopyles  pour  annoncer  LXXW 
la  trille  dellinée  de  Léonidas  & des 
liens.'  Gette  nouvelle  jetta  l’allarme 
dans  tous  les  cœurs  5 & fachans  que 
déformais  Xercès  n’auroit  plus  rien 
qui  l'empêchât  d’entrer  dans  l’Attique, 
tous  fe  réfolurent.de  partir  à l’inftaiit  ; 
les  Corinthiens  avancèrent  les  pre- 
miers y & les  Athéniens  prirent  l’ar- 
riere  ^arde  comme  la  plus  expofée.- 
Themillocle  qui  cherchoit  depuis 
long-tems  *le  moien  de  ramener  les 
Ioniens  (*)  , alloit  dans  tous  les  en- 
droits du  rivage  où  les  Perfes -dévoient 
venir  prendre  de  l’eau  douce , & écri- 
voit  fur  de  grolfes  pierres'-,  ces  paroles 
qu’il  leur  adïeffoit  : « Peuples  d’Io-  « 
nie,  ou  ell  donc  votre  équité  de^t» 
combattre  contre  vos  peres  y &c  « 
d’emploïer  tous  vos  efforts  pour  ré-  «r 
duire  la  Gréce  en  fervitude?  Embraf-  « 
fez  maintenant  le  parti  de  vos  freresj  « 
ou  Ci  cela  vous  ell  impolïible,  faites  ,:t 
du  moins  aux  Perfes  dans  la  mêlée 
tout  le  mal  que  vous  pourrez.  » Par 
là  il  efpéroit7,  ou  attirer  les  Ioniens , 

{y  ) Ibid.  c.  il . 

( *,.)  Ifcid  c.  2 1,  P t u t.  in  Thw'fl. 
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ouïes  rendre  fufpeéts  aux  Perles. 

Cependant  Xercès  écoit  entré  dans 
la  Phocide  , brûlant  & fàccageant  tou- 
tes lesVilles  des  Phocéens.  Aucuns  des 
Grecs  ne  Te  mit  en  devoir  de  les  fecou- 
rir,  quoique  les  Athéniens  les  euflent 
priez  de  deflendre  PAttique  „ tandis 
queux-mêmes  repouiïoient  la  flotte 
des  Barbares  pour  le  bien  commun  de 
la  Nation.  Les  ïeux  étoient  unique- 
ment tournez  vers  le  Péloponétè  ;•&: 
l’on  ne  penfoit  qu’à  r’aflembler  toutes 
les  forces  de  la  Grèce  au  dedans  de 
Tlfthme  , qu’on  prétendoit  fermer 
d’une  grofle  muraille  depuis  une  mer 
jufqu’à  l’autre. 

Les  Athéniens  indignez  d’une  fi  lâ- 
che  défertion  commençoient  à perdre 
courage.  Car  de  combattre  feuls  con- 
tre tant  de  milliers  d’hommes  , c’étoit 
à*quoi  il  ne  falloit  pas  penfer.  En  cet 
état  il  n’y  avoir  qu’un  parti  à prendre, 
d'abandonner  leur  ville  & de  s’embar- 
quer ; mais  le  Peuple  n’y  vouloit  point 
confentir  , comme  ne  le  fouciant  plus 
de  vaincre  , & n’appercevant  aucun 
moïen  de  fe  fauver  apres  avoir  aban- 
donné leurs  dieux  , leurs  Temples  & 
les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

Thémiftocle  voïant  que  tout  alloic 
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î>es  Athéniens,  ÎI1.  *7 $ An.  48?. 
fléchir  par  rabattement  & lé.  defefpoir  *“ 
des  Athéniens , mit  en  œuvre  toute  Ton  2Lxxyivr 
adrelfe  & Ton  éloquence  pour  relever  Themiito- 
leur  coürage.  Il  leur  fepij^cïîoit  le  peu  ^ 
de  confiance  quils  aVoient  aux  paroles 
de  l’Oracle  qui  létlr  promettoit  au  nom 
de  Jupiter  unaïile  alluré  dans  les  murs 
de  bois  ; & il  leur  rappella  ce  dont  ils 
étoient  convenus  autres  fois  , que  c’é- 
toit  des  vailïeaux  qu’il  falloir  enten- 
dre cette  expreffion  figurée.  Enfin  fon 
z.éle  & fon  emprelfement  r’animerent 
les  cœurs  ; & l’on  dreiïa  ce  Decret  qui 
fut  approuvé  de  tout  le  monde* 

«c  Qu’on  mettroit  la  ville  d’Athenes  et 
fous  la  proteétion  & la  fauve  garder» 
de  Minerve  , Patronne  des  Athe-  « 
niens  -,  que  tq^is  ceux  qui  étoient  en  « 
ctat  de  porter  les  armes  monteroient  te 
fur  les  vailleaux  , & que  chacun  <* 
pourvoiroit  de  fon  mieux  au  falut  & « 
à la  fureté  de  fa  femme  de  fes  en-  « 
fans  & de  fes  elclaves.  >» 

En  conféquence  la  plupart  firent:  ceSArfic_ 
palier  leurs  peres  & leurs  meres  , qui  niensaban- 
étoient  âgez  , avec  leurs  femmes  &c  icui'vîîie. 
leurs  enfans  darifc  la  ville  de  Tre- 
zene  (*)  , où  les  habitans  les  reçurent 

( a ) Dans  l’Argolide  à l'entrée  du  Golfe  Saro- 
Bi.jue. 

M vj; 
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avec  toute  Thumanité  & la  générofité- 
poffibles.  Car  ils  ordonnèrent  qu’ils, 
feroient  nourris  aux  dépens  du  public,. 
& leur  afitgq^rent  à chacun  deux  obo  * 
les  * par  jour.  Ils  permirent  outre  cela- 
aux  enfans  de  prendre  des  fruits  par- 
tout , & établirent  encore  un  fonds; 
pour  le  paiement  de  ceux  qui  leur  en- 
ieignoient  les  Lettres. 

Mais  le  fpeétacle  de  ce  peuple  qui: 
s’embarquoit,  frappoit  l’ame  en  même; 
tems  de  deux  pallions- bien  differentes^. 
La  trifteflfe  , les  pleurs  & les  lamenta- 
tions des  uns  qui  ne  pouvoienrs’arra- 
cher  aux  liens  de  leur  chere  Patrie 
tremblans  pour  leurs  Temples  , em- 
braflans  leurs  divinitez  , bailàns  les 
tombeaux  de  leurs. peres  ^l’emportanr. 
de  leurs-  maifons  que  ce  qui  pouvoir 
tenir  fous  le  bras  ou  dans  la  main , & 
prévoïans  que  la  fureur  d’un  Barbare- 
viéborieux  alloit  difliper  le  refte.  La 
vue  de  tous  ces  objets  pénétroit  juf-, 
qu’aux  larmes  les  cœurs  les  moins  fen- 
fibles.  D’un  autre  côté , on  ne  pouvoir 
refufer  fon  admiration  à la  fermeté  & 
au  courage  avec  lequel  on  voioit  des 
hommes  pleins  de  force  8c  de  généro* 
fité  qui  r’envoïoient  ailleurs  leurs  peres 
Prieurs  meies , & qui,  fans  être  ébran- 
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lez  par  leurs  gémilfemens-,  ni  les  ten-  An. 48?.- 
dres  adieux  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans , palToient.  avec  tant  de  réfolu-  ï’lxxiv! 
tion  à Salamine.  - 

Ge  qui  augmentait  encore  infini- 
ment la  compaffion , c’étoit  un  grand 
nombre  de  Citoïens  qu’on  étoit  for- 
cé de  laifler  dans  là  Ville  à caufè  de 
leur  extrême  vieilIefTe.  Mais  parmi 
tant  de  fujets  de  triftelTe  & de  corn- 
pafîïon  , on  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’être  attendri  en  voïant  les  animaux 
domefHques  courrir  avec  dès  hurle- 
mens  & des  regrets  infinis  au  tour  de 
leurs  maîtres  , qui  s’embarquoient.. 

Entre  autres  on  remarqua  le  chien  de 
Xantipe,  pere  de  Périclcs  ^lequel  ne 
pouvant  lüpportefr  de  fe  voir  aban- 
donné de  fon  maître  fe  jetta  à la  mer , 

& nagea  toujours  près  de  fon  vailfeau , 
jufqu’à  ce  qu’il  abordât  tout  épuifé  à 
Salamine  , & mourut  incontinent  fur 
le  rivage-  Plutarque  allure , que'  de 
fon  tems  on  voïoit  encore  au-même 
lieu , une  efpéce  de  monument  de  fa- 
fidéli# , 8c  qu’on  nommoit  la  fépultu- 
re  du  chien.  ., 

Tel  fut  le  fruit  des  vives  8c  pref 
fàntes  follicitations  de  Thémiftocle.  d’Aiiftide. 
Cependant  un  autre  objet  lui  donnoir 
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Juy-dE«  de  nouvelles  inquiétudes  -y  c’étoit  ïef 
c ’ banniflement  d’Ariftide  auquel  il  avoit 
eu  la  plus  grande  part.  L’eftime  géné- 
rale , dont  il  lavoit  que  ce  grand  hom- 
me étoit  en  pofteffion  dans  l’efprit  du 
peuple  , qui  loupiroit  après  Ton  réta- 
bliflèment , lui  faifoit  appréhender 
que  la  colère  & la  vengeance  venant 
à le  jetter  dans  le  parti  des  barbares  , 
il  n’y  attirât  une  grande  partie  des  Ci- 
toïens , & ne  ruinât  entièrement  les 
afFaires.de  la  République.  Il  réfolut 
de  le  rappeller  par  un  décret  géné- 
ral , portant  : « Qu’il  étoit  permis  à 
» tous  ceux  qui  n’étoient  bannis  que 
» pour  un  tems  de  revenir  , & de  fai- 
» re  ou  d|re  avec  les  autres  Citoïens 
« tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos 
« pour  le  falut  de  la  Grèce.  » Sur  ce- 
la Ariftide  revint  à Salamine.  Mais 
avant  que  d’aller  plus  loin  , il  eft  néé 
celfaire  de  faire  cotinoître  une  des 
plus  grandes  âmes  qu’ait  jamais  eu 
l’antiquité. 

Ariftide  ( b)  fils  de  Lyfimaque  de 
la  Tribu  Antiochide  , donna  #s  fa 
jeunefte  les  plus  hautes  efpérances  des 


S pn  ca- 
tauére. 


( A ) P l u t.  in  Ariflilt  , $r  je  me  fers  toujours 
de  la  Traduftîon  île  M.  Da-cier.  Corn.  Nepos. 
in  A'ijlidt, 
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fervices  fignalez  qu’il  rendroic  un  jour  An-483- 
à la  République.  Il  fe  lia  d’une  écroi-  -’oiymp." 
te  amitié  avec  Clifténe  fils  de  Méga-  lxx  iv. 
clés  , & petit-fils  par  Agarifta  de  CLif- 
théne  Tyran  de  Sycione.  Ce  fut  cet 
ami  qui  établit  les  Tribus  8c  ïe  Gou- 
vernement populaire  à Athènes  après 
l’expulfion  de  Pififtratides.  Il  avoit 
auffi  conçû  les  premiers  fentimens 
d’eftime  8c  de  vénération  ]aour  Ly- 
curgue , le  Legiflateur  Lacédémonien  , 
qu’il  préféroit  à tous  les  plus  grands 
politiques  , jufqu’à  le  prendre  pour 
modèle.  De- là  vint  qu’il  favorifa  tou- 
jours l’Ariftocnuie  T en  quoi  il  eut 
continuellement  à lutter  contre  Thé- 
miftocle  , qui  tenoit  pour  le  Gouver- 
nement populaire.  La  différence  de 
ces  deux  carrières  entretint  l’anti- 
pathie. Celui-ci  étoit  un  efprit  fou- 
pie,  hardi , plein  de  rufes.&  de  finef- 
fès  pour  parvenir  à fes  fins , 8c  fe  por- 
toit  avec  autant  d’ardeur  que  de  lé- 
gèreté à tout  ce  qu’il  avoit  réfolii» 

L’autre  au  contraire  étoit  ferme  8c 
confiant  dans<fe.  conduite  ; inébranla- 
ble dans  ce  qui  lui  paroiiloit  jufle , & 
incapable  d’ufer  du  moindre  menfon- 
ge  , de  l’ombre  de  la  flatterie  , de  dé- 
giufement  & de  fraude , non  pas  me- 
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«foVdfrT me  Par  man^ere  jeu*J 

■■■««'■■  Des  fenrimens  fi  contraires  ne  pou-r 
Voient  manquer  de  produire  un&gran- 
de  diverfité  de  mœurs.  Thémiftocle 
eherchoit  à gagner  des  amis  & à mul- 
tiplier Tes  diens  ^ par  ce  moïen  il 
s’acquit  une  grande  autorité  dans- 
Athenes , & s’y  fit  uh  parti  considé- 
rable. Audi  quelqu’un  lui  difant  un 
jour  qu’il  gouverneroit  parfaitement 
ien  les  Athéniens , s’il  confervoit  l’é- 
galité , & s’il  ne  penchoit  pas  plus  • 
pour  l’un  que  pour  1 autre.- et- A Dieu; 
»>  ne  piaife  , répondit-il  , que  je  fois 
» jamais  affis  fur  un  "ftibunal , ou  mes 
« amis  n’aïentpas  plus  de  crédit  & de 
> »•  faveur  auprès  de  moi  que  les  Etram 

» gers.  » Ce  n’eft  pas  ainfi  que  parle 
la  juftice.  • 

Au  contraire  , Ariftide  marcha-,, 
pour  ainfi  dire,  feul  ï&  prit  une  rou- 
te- particulière  dans  fa  manière  de 
gouverner.  On  ne  put  jamais  le  fai- 
re prêter  à l’injuftice  pour  plaire  à. 
fèsamis  ; comme  il  n’affeétoit  pas  de 
chercher  à leur  déplais  y en  leur  re- 
fufant  tout , & ne  lèur  accordant  ja- 
mais la  moindre  grâce. 

fhfon  <*'°  Cependant  , Thémiftocle  entre- 
Themifto-  prenant  beaucoup  de  chofes  fouvent 
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avec  témérité  , s’oppoiant  fans  ce(Te  An- 
à fes  deffeins  , &c  traverfant  toûjours  2.  oiymp. 
ies  mefures^il  fut  obligé  de  le  con-  LXXIV* 
tredire  dans  tout  Ce  qu’il  propofoit , 
tant  pour  fe  deffendre  & fe  venger , 
que  pour  rabattre  fon  autorité  , qui 
alloit  toûjours  en  croisant  par  la  fa- 
veur des  grands  & du  peuple.  Un  . 
jour  entr’autres  Thémiftocle  aïant 
propofé  quelque  chofe  de  conféquen- 
ce , Ariftide  il  oppofa  & prévalut  ; 
mais  en  fortant  de  l’Aflemblée  il  ne 
put  fe  retenir  j & dit  tout  haut , « qu’il 
n’y  avoir  de  falut  pour  les  Athé-  « % 

niens , qu’en  les  jettant,  Thémifto-  « 

.de  8c  lui  , dans  le  Barâtre.»  Voilà  ce 
que  produîfent  la  haine  8c  l’antipa- 
thie de  deux  Miniftres  jaloux.  Ils  font 
les  premiers  eauies  des  malheurs  de 
l’Etat  j 8c  le  plus  grand  mal  , c’eft 
qu’ils  ne  veulent  pas  le  reconnoître. 

Mais  ce  qui  décidoit  en  faveur  d’A-  Wim» 
riftide , c’eft  l’eftime  générale  que  le  ^"ona' 
peuple  avoit  conçue  pour  lui.  Elle  p°ur  ltti» 
parut  manifeftement  dans  une  grande 
AlTemblée  , où  l’on  étoit  accourru 
pour  voir  joiier  une  pièce  d’Echile. 
JLorfqu’un  Adteur  eut  récité  ces  paro- 
les dites  à la  loiiange  d’Amphiaraüs , 
l’un  des  fept  Chefs  contre  Thébes.  r 
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vii.  Etat  » Il  ne  veut  pas  paroître  homme  de 
d 1 P-  de  D~  « bien  , mais  fe  contenter  de  l’être  5 
j»  receüillant  les  fruits  de  fon  genie 
» profond  , d’où  naiflent  les  lenti- 
« mens  pleins  de  grandeur  8c  de  ia- 
» gelfe.  » Tout  le  monde  jetta  les 
ïeux  fur  Ariftide , comme  fur  celui  à 
qui  cette  loiiange  convenoit  le  plus. 
Son  dquité.  Quelque  rigoureux  qu’il  fût  dans  la 
punition  du  crime  ; il  ne  pouvoit  ce- 
pendant fouffrir  que  les  coupables  fuf. 
fent  condamnez  fans  qu’on  eût  écou- 
té tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour 
leur  juftification.  Un  jour  pourfuivant 
un  de  fes  ennemis  en  plein  Sénat , après 
qu’il  eut  déduit  tous  les  chefs  d’accu- 
fation  , comme  il  vit  que  les  Juges  re- 
fufoient  d’entendre  l’accufé  , & qu’ils 
alloient  le  condamner  tous  d’une  voix, 
il  fe  jetta  à leurs  piés  avec  fon  adver- 
’ faire  pour  les  fupplier  de  l’entendre  , 

& de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que 
lui  accordoient  les  Loix. 

Comment  Ce  qui  lui  arriva  quand  il  fut  nommé 
Are* les  Fi-  Tréforier  Général  de  la  République  , 
nances.  mérite  d’être  raporté.  Il  voulut  faire 
voir  que  ceux  qui  l’avoient  précédé 
dans  cette  charge  avoient  pillé  de  grof. 
fes  fournies  , 8c  en  particulier  Thérni- 
llocle,  qui  , bien  qu’homme  fage  , 
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n’étoit  pas  invulnérable  du  côté  de  l’ar-  An.  48?. 
gent.  Lors  qu’Ariftide  vint  pour  ren-  ' r..~ 
dre  les  comtes,  Themiitocle  excita  une  l xxi  v. . 
forte  brigue  contre  lui  , le  chargea 
d’avoir  volé  les  deniers  publics , & vint 
à bout  de  le  faire  condamner.  Mais  les 
principaux  de  la  Ville  & les  plus  gens 
de  bien , s’étant  élevez  contre  un  juge- 
ment fi  inique , non  feulement  l’amen- 
de lui  fut  remife  , mais  on  le  nomma 
encore  Tréforier  pour  l’année  fui- 
vante. 

Alors  il  feignit  de  fe  repentir  de  fa 
première  adminiftration  & de  vouloir 
fe  corriger.  Se  montrant  plus  traita- 
ble & jslus  facile  , il  trouva  le  fecret  de 
plaire  a tous  ceux  qui  pilloient  la  Ré- 
publique. Car  il  n’examinoit  point 
exactement  leurs  comtes  ; & ceux  qui 
Vctoient  engraiffez  de  vols  & de  rapi- 
nes combloient  Ariftide  de  loiianges , 

& faifoient  des  brigues  parmi  le  peu- 
ple pour  le  continuer  une  troiüéme 
année  dans  la  même  charge.  Mais  le 
jour  de  l’éleétion  étant  venu  , comme 
il  alloit être  nommé  d’un  voeu  com- 
mun , Ariftide  fe  levant , reprit  forte- 
ment les  Athéniens  , & leur  dit  : 
te  Quand  j’ai  adminiftré  vos  finances  « 
avec  toute  la  fidélité  5c  la  vigilance  « 
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» d’un  homme  de  bien  ; j’ai  été  bafoue' 
» & traité  auprès  de  vous  comme  un  , 
« infâme  ; & aujourd’hui  , après  qifë 
» je  les  ai  abandonnées  à tous  ees  vo- 
« leurs  publics je  fuis  un  homme  ad- 
« mirable,  & le  meilleur  des  CitoïenS- 
» Je  vous  déclare  que  j’ai  plus  de  hon- 
i»  te  de  l’iionneur  que  vous  me  faites  à 
» préfent  que  je  n’en  eus  l’année  der- 
» niere  fur  la  condamnation  que  vous 
» prononçâtes  contre  moi  8c  je  fuis 
>»  fi  indigné  de  voir  qu’à  vôtre  Tribtt- 
» nal  y il  eft  plus  glorieux  de  com- 
» plaire  aux  mechans  que  de  ménager 
« & de  conferver  les  biens  de  l’Etat , 

« que  je  refufe  la  place  que  vous  me 
« propofez.  » 

Ce  dernier  trait  joint  à plufieurs 
autres,  lui  fit  un  honneur  infini  dans 
Athènes , 8c  lui  valut  le  glorieux  fur- 
nom  de  Jufte . Tire  vraiment  divin  ,* 
dit  Plutarque , & qu’aucun  des  Rois , 
ni  desTyrans  n’a  ambitionné  jufqu’ici. 
Us  ont  mieux  aimé  être  appeliez  CV- 
raunes , foudres  j Pohcrcetes preneurs 
de  Ville  ; Nicanors , vainqueurs  ; 
gles  & Vautours  ; préférans  ainfi  les 
titres  de  violence  8c  d’ambition  , à la 
folide  gloire  de  ceux  qui  marquent 
le  mérite  8c  la  vertu- 


C*ES  A T HïNÎINS,  Llv.  III.  l8y 
Ce  fur-nom  de  Jufte  le  fit  d’abord 
aimer  Ôc  refpeéter^mais  enfin  il  devint 
l’occafion  de  fa  perte,  il  fuffifoit  pour 
décrier  le  plus  homme  de  bien  parmi 
des  Républicains  efclaves  <k  leur  li- 
berté , de  le  reprefenter  à leurs  ïeux 
comme  un  efprit  ambitieux  qui  afpi- 
roit  à la  Tyrannie.  Dès-lors  on  étoit 
réputé  coupable  , 6c  le  feul  foupçon 
faifoit  la  vérité  du  crime.  C’eft  par  Ce 
foible  que  Thémiftocle  prit  les  Athé- 
niens. Il  leur  peignit  Ariftide  avec  les 
couleurs  d’un  Pififtrate.  Selon  lui  è’é- 
toit  un  efprit  dangereux  à qui  il  fai- 
llie prendre  garde  , qui  ne  cherchoit 
à captiver  l’amitié  du  peuple  que  pour 
l’enchaîner  plus  adroitement  , 5c  fe 
■faire  un  parti  -,  que  déjà  il  avoit  aboli 
les  Tribunaux  pour  juger  tout  par  lui- 
même  , 5c  fe  rendre  l’arbitre  de  tous 
les  diiférens.  Enfin  qu’il  s’étoit  formé  , 
fans  qu’on  sJen  aperçût , une  Monar- 
chie à laquelle  il  ne  manquoit  que  la 
pompe  6c  des  Gardes. 

Le  peuple  naturellement  fier  , 6c  qui 
vouloit  que  tout  dépendît  de  fon  au- 
torité , le  crut  autant  qu’il  l’apréhen- 
doit.  Il  cite  Ariftide  comme  fufpeéb 
Ôc  convaincu,  6c  le  bannit  par  le  ju- 
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gement  de  l’Oftraciime  (c). 

> ‘ Comme  l’on  procédoit  contre  lui  ; 
(«/)  un  païfan  qui  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire , l’aborda  & le  pria  d’écrire  le 
nom  d’ Arjftide  fur  fa  coquille.  L’Athé- 
nien furpris  de  l’avanture  , lui  deman- 
da s’il  avoit  reçu  quelque  déplaifir 
de  la  part  d’Ariftide.  « Aucun  , 
j}  répondit  le  païlan , je  ne  connois 

pas  meme  cet  homme  ; mais  je  ne 
j>  iaurois  plus  l’entendre  par  tout  ap- 
« peller  lejufte.  » Ariftide  fans  répon- 
dre un  feul  mot , prit  la  coquille  , y 
écrivit  fon  nom , & la  lui  rendit.  Après 
que  fa  Sentence  eut  été  prononcée  , jl 
fortit  d’ Athènes  , levant  les  mains  au 
CieJ , & priant  les  dieux  , que  jamais 
il  n’arrivât  aux  Athéniens  aucun  te  ms, 
où  le  peuple  fût  contraint  de  fe  relTou- 
venir  d’Ariftide. 

( c ) C’ctoit  une  maniéré  de  juger  les  perfon- 
nes  de  diltin&ion  , où  chaque  Citoïen  prenoit  une 
coquille  fur  laquelle  il  écrivoit  le  nom  de  celui  qu’on 
vouloit  bannir  , & la  porroit  dans  un  certain  lieu 
de  l’AITeniblée  , fermé  en  rond  par  une  cloifon  de 
bois.  Les  Magilrats  commençoient  d’abord  par  com- 
ter  le  nombre  des  coquilles  : Car  s’il  y en  avoit 
moins  de  iix  mille  , l’Oltracifme  étoit  nul.  Mais 
quand  le  nom  re  étoit  complet , on  mettoit  à part 
tous  les  noms  qui  étoient  écrits  . & le  nom  qui  l’em- 
portoit  par  le  nombre  , étoit  celui  contre  lequel  on 
prononçoit  le  ban  pour  dix  ans  ; mais  on  laiffbtt  au 
banni  la  joüüTance  de  tous  fes  biens. 

( d)  C o r n.  N e v o s.  in  Themift.  c.  3. 
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des  Athéniens.  Liv.  111.  iSy 
Ce  fat  trois  ans  après  , que  Thémi-  An.  483, 
ftocle , qui  n'avoit  jamais  regardé  Ari-  r oiympT 
ftide  que  par  les  ïeux  de  l'envie  , ap-  l xxiv. 

fuéhenda  que  le  dépit  de  Ton  exil  ne 
'entraînât  dans  l'armée  des  Perfes , & pCuc^  al 
avec  lui  une  partie  des  Athéniens.  Il 
fit  donc  cet  Edit  qui  rappelloit  tous  les 
exilez  , Ôc  en  .conféquence  duquel 
Ariftide  revint  d’Egine  , & traverfa 
pendant  la  nuit  les  vâifleaux  des  en- 
nemis , pour  accourir  au  fecours  de  fa 
patrie.  • 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Salamine  , il 
alla  trouver  Thémiftocie , & l’aïant 
pris  en  particulier,  il  lui  dit  : « Thé- 
miftocle , fi  nous  fommes  fages,  qous  « 
renoncerons  déformais  à cette  vaine  « .* 

& puerile  dilfention  qui  nous  a agitez  « 
julqu’ici  ; & par  une  plus  noble  & « 
plus  falutaire  émulation , nous  com-  « 
battrons  à l'envi  a qui  fervira  mieux  « 
la  République  ; vous  , en  comman-  « 
dant , & fajfant  le  devoir  d’un  bon  & « 
fage  Capitaine  j & moi  , en  vous  « 
obéilïant  , & vous  aidant  de  ma  per-  « 

Tonne  & de  mes  confeils.  « Il  l’avertit 
. ensuite  que  la  flotte  des  Perfes  étoit 
venue  l’envelopper B & qu'il  n’y  avoir 
point  de  tems  à perdre  pour  donner  la 
‘ bataille. 
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Thémirtocle  lui  répondit  : « ArifK- 
» de  , je  fuis  fâché  que  vous  aïez  fur 
j»  moi  l’avantage  de  m’avoir  provoqué 
« le  premier  à un  fi  généreux  combat. 

*»  Il  n’eft  point  d’efforts  que  je  ne  faite 
« pour  furpafler  un  avance  qui  vous 
« fait  tant  d’honneur  ; & pour  effacer 
« une  démarche  fi  éclatante  par  des 
« a&ions  encore  d’un  plus  grand 
« éclat.  » 

Cependant  on  vint  les  avertir  que 
Xercès  étoit  dans  l’Attique  , ) $c 

qu’il  y mettoit  tout  à feu  & à fana-. 
Déjà  il  avoh;  brûlé  Thefpie  & Platée, 
dont  les  habitans  avoientfi  bien  fait  aux 
Thermopyles.  De -là  il  entra  dans 
Athènes , qu’il  trouva  déferte  & aban- 
donnée. Car  il  n’y  avoit  plus  que 
certains  Officiers  de  la  Ville  , qui  s’é- 
toient  réfugiez  dans  le  Temple , & 
un  petit  nombre  de  veillards  & de 
pauvres  gens , dont  les  uns  n’avoient 
pû  fe  tranfporter  à Salamine  , & les 
autres  étoient  demeurez  5 penfant 
avoir  trouvé  le  fens  de  l’Oracle  , en 
fortifiant  la  Citadelle  avec  une  palif. 
fade  & quelques  pièces  de  boi§.  A 
l’aide  de  cette  efpéce  de  fortification  , 

(O  Diod.  L.  XI.  p.  ij.  Herod.  L,  VIII. 
c.  JI. 

ils.; 
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ils  fe  deflFendirent  quelques-tems.Mais 
enfin»  les  Perfes  y aïant  ciré  des  flèches 
allumées  8c  des  brandons  , ils  y mi- 
rent le  feu.  Néanmoins  les  afliegez 
ne  fe  crurent  pas  encore  vaincus , 8c 
11e  voulurent  jamais  fe  rendre  à au- 
cune condition  ni  propofition  de  paix. 
Lorfque  l’ennemi  approchoit  pour 
monter  à la  Citadelle . ils  l’accabloient 
de  roches  8c  de  pierres , ou  de  fes  pro- 
pres traits  qui  avoient  porté  à faux. 

Enfin  la  difficulté  même  ouvrit  un 
paflage  aux  barbares.il  y avoir  par  der- 
rière le  Château  un  petit  {entier  auquel 
on  ne  faifoit  point  de  garde , (/)  parce 
qu’on  le  croïoit  trop  étroit  8c  trop  ef- 
carpé  pour  que  l’on  y pût  monter.  Les 
Perles  s’y  gliflerent  adroitement , & 
parurent  tout  à coup  fous  les  ïeux  des 
affiégez. Ceux-ci  voïant  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  reflource , fe  fauverent  de  tou- 
tes parts  ; 8c  plufieurs  d’entr’eux  pré- 
♦ férant  la  mort  à la  fervitude  , fe  pré- 
cipitèrent du  haut  de  la  montagne  ^ 
les  autres  fe  retirèrent  dans  le  Tem- 
ple , efperant  d’y  trouver  un  azile. 
Mais  rien  n’étoit  facré  pour  les  Per- 
fes.  Ils  fe  faifirent  des  Ports , mafla- 

( / ) Ibid.  c.  jj.  , c 

Bifl.  <£Ath.  Tq,  I.  N 
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vu.  Etat  crercnt  (g  ) tous  ceux  qui  s’y  ëtoient 
du  p- dc  D-  retirez  , enlevèrent  ce  qu’il  y avoit 
de  précieux , & mirent  le  feu  à l’é- 
difice. 

Xercès  maître  de  la  Ville  la  livra 
au  pillage  de  fes  Soldats , & dépêcha 
un  Courrier  à Sufe  ( b ) pour  y annon- 
cer cette  nouvelle  , qu’il  regardoit 
feule  comme  le  plus  glorieux  de  tous 
les  triomphes,.  Il  envoïa  en  même 
tems  à Artabane  les  Statues  ( *)  d’Har- 
' modius  & d’Ariftogiton , pour  lui  fai- 
re lêntir  combien  etoient  peu  fondez 
lés  difcours  q[u’il  lui  avoit  tenus  , 

• cherchant  à le  difluader  de  la  guerre  , 
puifqü’il  avoit  réduit  Athènes  qui  en 
étoit  le  premier  objet» 

Trouble»  La  nouvelle  de  tous  ces  défordres 
des  Grecs,  étant  venue  à Salamine , jetta  le  trou- 
ble & la  confufion  dans  l’armée  des 
Grecs.  Plufieurs  des  alliez  en  furent 
tellement  faifis,  que  fans  autre  déli- 
bération , ils  alloient  mettre  à la  voi- 
le, pour  fe  fàuver  dans  l’Ifthme  , afin 
d’y  arrêter  Xércès  & de  l’empêcher 
d’entrer  dans  le  Péloponefe.  On  tint 
le  Confeil  de  guerre , & cet  avis  pafla 

(*)  C o k x.  N i P.  in  Them.  c.  4. 

( A ) Heuod.'c.  J4. 

ii)  F a v s A x,  I.  C.  9* 

* * T 
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d’un  confentement  unanime.  An.  483. 

Thémiftocle  y avoit  applaudi  com-  z.  oiymp~ 
me  les  autres  ;(*  ) mais-Mnéfiphile  Lxxiv. 
Athénien  lui  fit  fentir  tous  les  incon- 
véniens  de  cette  démarche.  Il  lui  dit 
que  c’étoit  abandonner  le  peu  d’efpé- 
rance  qui  reftoit  fur  la  patrie  j que 
îorfqu’on  feroit  arrivé  dans  l’Ifthme, 
les  troupes  fe  diviferoient  néceffaire- 
ment  & malgré  eux , pour  aller  au  fe~ 
cour?  de  leurs  propres  Villes  j qu’ils 
demeureroient  feuls  expofez  en  proie 
à la  fureur  des  barbares  j & qu’ainli 
il  y alteit  de  leur  falut  de  ne  point 
.abandonner  Salamine. 

Frappé  de  ces  raifons  , Thémifto- 
cle retourne  au  vaifleau  d’Eury- 
biade  , il  le  conjure  de  raflembler  le 
Confeil , parce  qu’il  a fait  des  réfle- 
xions qui  méritent  une  attention  par- 
ticulière. On  fait  revenir  les  Chefs  de 
l’armée  , & il  leur  expofe  les  inconvé- 
niens  qu’il  y a de  fe  tranfporter  dans 
l’ifthme.  « Là , difoitTil , nous  fe-  « 
rons  forcez  de  combattre  en  pleine  ce 
mer , où  le  petit  nombre  de  nos  vaif.  ce 
féaux  & de  nos  troupes  tourneront  <é 
certainement  à nôtre  défavantage,  <c 

tMHnst,  L.  VIII.  c.  J8. 

Nij 
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» L’armée  de  terre  de  nos  ennemis  Ce 
»>  joindra  à leur  flotte  j & qu’elle  ap~ 
»>  parence  que  nous  puiflïons  leur  re- 
»>  lifter  ? Par  - là  nous  abandonnons 
» Salamine  , Egine  8c  Mégare  , 01Y 
« nous  fommes  plus  fort  qu’eux  ; nous 
j>  découvrons  tout  le  Péloponéfe  du 
» côté  de  la  mer , & fi  nous  fommes 
« vaincus  àCorinthe,oîi  feroient  nôtre 
» refource  ôc  nôtre  azile  ? » 

Eurybiade  à^qui  la  fraïeur  avoit 
fait  prendre  fon  parti  ne  voulut  point 
l’écoûter , 8c  le  mit  tellement  en  co- 
lère contre  lui  qu’il  leva  far  canne 
pour  le  frapper.  ( m ) Thémiftocle 
fans  s’émouvoir , lui  dit  : Frappe  J mais 
écoute.  Alors  le  Lacédémonien  admi- 
rant fa  patience  & fa  fermeté  , re- 
tint le  coup  , 8c  l’écoûta  avec  moins 
de  prévention.  « Et  certes  , continua 
» Thémiftocle  , (”)  fi  j’ai  la  raifon 
'»  pour  moi  , comme  on  n’en  peut 
1»  douter , il  y a tout  lieu  de  croire 
» que  le  Ciel  favorifera  nos  defleins. 
» Car  Dieu  fe  retire  de  ceux  qui  y 
u font  contraires , comme  s’il  appré- 
v hendoit  de  fe  rendre  coupable  des 
p mauvais  événemens.  Alors  il  refifte 

(m)  P 1 u t.  in  Thent. 

{ n ) H e r o B,  L.  VIII,  C.  <fo. 
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« aux  vains  projets  des  hommes  , & 
i)  ne  veut  point  confentir  à leurs  faut. 
» fes  délibérations.  » 

Déjà  Eurybiade  ( 0 )commençoit  à 
revenir  i lorfqu’Adimante  Chef  des 
Corinthiens  impofa  filence  à Thémi- 
ilocle  j & lui  dit  : Qu’il  ne  convenoit 
pas  à un  homme  tel  que  lui , qui  n’a- 
voitplus  ni  ville  ni  patrie , de  confeil- 
'ier  à ceux  qui  en  avoient  encore  de  les 
quitter  & de  les  abandonner  ( p ).  L’A-, 
thénien  fe  tournant  de  fon  côté  , lui  dit 
avec  un  ton  d’indignation  : ce  Mifé-  « 
rable  que  tu  es  , nous  avons  aban-  « 
donné  nos  maifons  & nos  murailles  , « 
ne  croïant  pas  que  pourwnferver  c» 
des  chofes  de  vil  prix  nous  dûlïions  « 
perdre  nôtre  liberté.  Mais  il  nous  <# 
relie  encore  une  Ville  beaucoup  plus  ce 
forte  que  toutes  celles  de  la  Grèce  •,  «c 
ce  font  ces  deux  cens  vailfeaux  qui  ce 
font  ici  pour  vous  fauver  , pourvu  « 
que  vous  vouliez  profiter  du  fecours  « 
qu’ils  vous  offrent.  Que  fi  vous  vous  et 
retirez  & que  vous  nous  abandon-  e» 
niez , on  entendra  bien-tôt  dire  que  « 
les  Athéniens  font  maîtres  d’une  « 
ville  libre , & qu’ils  polfédent  des  ce 

(0')  Ibid.  c.  62.  » 

(f)  FirViAUcn,  m Tltem. 
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vit.  Etat  „ terres  encore  plus  grandes  & meiL 
- »>  leures  que  celles  qu  ils  viennent  de 
« quitter.  Oui , fi  vous  n’êtes  point 
» réfolus  de  me  croire , je  vous  déclare 
« que  nous  ferons  revenir  nos  enfans 
« 8c  nos  femmes , 8c  qu’aulîî-tôt  nous 
a partirons  au  même  état  ou  nous 
» lommes  , pour  nous  rendre  à Siris 
« en  Italie,  qui  nous  apartient , & que 
» nous  devons  aller  bâtir  fuivant  la? 
« voix  des  Oracles.  Peut-être  que 
« quand  vous  ferez  abandonnez  par 
« des  hommes  tels  que  nous , vous 
« vous  fouviendrez  de  mes  paroles.  » 
Comment  Ce  difi^urs  de  Thémiftocle  emba» 
combacf  C rafla  forn*urybiade , 8c  lui  fit  chan- 
ger de  fentiment  (y).  Il  fut  donc  ré- 
folu  qu’on  demeureroit  à Salamine  8c 
qu’on  fe  prépareroit  au  combat.  Mais 
l’armée  navale  des  Perfes  n’étant  arri- 
vée que  trois  jours  après  , donna  le 
tems  au  repentir  , 8c  fit  renaître  les 
premiers  murmures.  Thémiftocle  s’en 
apperçut  , & voulant  en  prévenir  les 
fuites  , il  chercha  le  moïen  d’accélerer 
8c  d’engager  la  bataille  , avant  que  les 
deux  armées  ennemies  fe  fulfent 
jointes. 

N? 

( <f)  C o R h.  N e p o S.  in  Thtmiji% 
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Quand  il  vit  que  Xercès  faifoit 
avancer  Tes  vailfeaux  pour  inveftir  Sa- 
lamine  ( r ) y il  engagea  Sicinus  , Ton 
homme  de  confiance  & le  Précepteur 
de  Ton  fils , de  palTer  peu^jit  la  nuit 
dans  le  camp  des  Perfes,«rome  un  ef« 
pion  qui  venoit  les  avertir  ( * } que  les 
Grecs  étoient  fur  le  point  de  fe  difper* 
fer,  ce  qui  leur  donneroit  beaucoup 
plus  de  peine  , aïantà  les  combattre  les 
uns  ajîrès  les  autres  -y  mais  qu'il  étoit 
encore  tems  de  venir  les  envelopper  y 
& que  fûrement  on  en  feroit  bien-tôt 
maître  dans  le  trouble  & la  difïentiont 
où  ils  étoient*  Enfin  que  Thémiftocle 
leur  faifoit  dire  qu’il  étoit  las  de  la 
guerre  , 8c  qu’il  ne  cherchoit  que  i’cîc- 
cafion  de  fe  joindre  à eux. 

Xercès  donna  dans  le  piège  , 8c  fur 
l’heure  même  (*)  il  envoïa  ordre  à 
tous  fes  capitaines  qu’ils  fiflènt  monter 
leurs  troupes  ^ans  les  vailfeaux  ; mais 
que  fans  perdre  un  moment,  ils  en  dé- 
pêchaient deux  cens  pour  fe  faifir  de 
tous  les  pairages  du  détroit  8c  des  îles 
de  Salamine  , de  Phitalée  8c  d’Egine  , 

( r ) Ibid.  c.  JuSÏIN.  L.II.  C.  II.  DlOVt 
L.  XI.  p.  14. 

(O  Corn.  N E p.  in  Them, 

( tj  F ( v T.  » Thrntjl* 
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v i i.  Etat  afin  qu’aucun  ennemi  ne  pût  échaper. 
du  P' de  D’  Ariftide  ( » ) fut  le  ptemier  qui  s’ap- 
perçut  de  l’exécution  de  cet  ordre  , ÔC 
il  vint  en  donner  avis  aux  Capitaines 
Grecs  qu^jf  oient  encore  aflèmblez 
chez  EurylRde.  On  fit  difficulté  de  le 
croire  ; mais  un  moment  après  , il  fut 
aifé  de  s’en  convaincre  par  fes  propres 
ïeux. 

• 

a B Saiàmi  ^ lors  n’y  aïant  plus  moïen  de  reçu- 
ne.  a 1 1er  j chacun  prend  la  place  & fes  armes, 
Sc  fe  difpofe  au  combat.  On  voïoit 
fur  tout  les  Athéniens  ( x ),qui  faifoient 
toute  la  force  de  l’armée  par  leur  grand 
nombre  & leur  courage  , exciter  les 
autres  à combattre  avec  ardeur.  Ils 
cftoifirent  le  côté  occidental  où  étoient 
les  Phéniciens  & les  Ioniens  , comme 
les  plus  expérimentez  dans  lamarine,& 
par  conféquent  les  plus  fortes  parties. 
Thémiftocle  les  anima  encore  davan- 
tage en  immolant  fous  leurs  ïeux  trois 
plafonniers  à Bacchus  ( xx  ).  Il  les  atta- 
quèrent avec  tant  d’adrefle&  de  valeur, 
qu’aïant  coulé  à fond  leur  vaifleauAmi- 
ral  oû  étoit  le  Chef  de  la  flotte , le  re- 
fte  tomba  inceflamment  dans  le  defor- 

( U ) H E R O D.  L.  V 1 1 1.  c.  79. 

(x)  Ibid.  c.  85;  Diod.  p.  15. 

{xx ) P tu  t.  inThsin,  & Vdoÿida* 
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ire , & bien-tôt  après  dans  la  ruine  & An  483. 
la  déroute.  Vainqueur  de  ces  deux  puif-  2‘  ^ 
fuites  Nations  , ils  fe  jetterent  fur  les  lxxiv. 
Pamphiliens  , les  Ciliciens  & les  Ly- 
ciens dont  la  réfiftance  fut  à la  vérité 
digne  d’un  grand  courage  , mais  qui 
S’affbiblirent  infenfiblement  par  la 
fuite  des  Ioniens  , & par  la  valeur  de 
leurs  adverfaires.  Enfuite  ils  vinrent  au 
lècours  du  centre  de  l’armée  , où  étoir 
le  gros  de  la  flotte  ; & la  viéloire  qui 
conduifoit  leurs  armes  & tous  leurs 
mouvemens  , les  rendit  encore  fupé- 
r-ieurs  , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  au- 
cun vaifleau  qui  ne  fut  coulé  à fond  ou 
mis  en  fuite.- Car  depuis  la  perte  de 
leur  Chef , les  Barbares  combattirent 
fans  ordre  & fans  jugement  ( y ) , au- 
lieu  que  Thémiflocle  alloit,  conduifoit 
Sc  infpiroit  par  tout  la  valeur.  Cette 
victoire  leur  coûta  quarante  vai fléaux , 

& les  Perfes  y en* perdirent  deux  cens.. 

Xercès,  dont  le  courage  & Pente-  r 

* , & fexl  d’AïilU- 

eement  combattoient  encore  contre-  de. 

Ibn  malheur  , voulut  tenter  de  joindre 
l’ile  de  Salamine  au  continent  par  le- 
* jnoïen  d’une  digue  afin  d’y  faire  paflet 
{on  armée  de  terre.  Pendant  ce  tem s- 

( y ) Plut,  in  Thimij ?,  H e * 0 d.  L.  VI  H» 

C.  16,- 
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L”  de  d*  ^ Thémiftocle  propofoit  d'aller  ronw 
--  pre  le  pont  de  batteaux  qui  étoit  fur 

l’Hellefponr.  Mais  Ariftide  s’y  oppo- 
fant  de  toute  fa  force , lui  dit  ; « Juf- 
3»  qu’ici  nous  avons  combattu  contre 
» un  Roi  plongé  dans  les  délices  -,  mais 
33  £ nous  le  renfermons  dans  la  Grèce  , 
r ? 33  & que  par  la  crainte  nous  réduifons 

33  au  defefpoir  un  Prince  qui  a encore 
33  une  fi  formidable  armée  , il  ne  fe 
33  tiendra  plus  fous  fes  pavillons  dorez 
» pour  y être  le  tranquille  fpeéfcateur 
33  de  nos  combats.  Rendu  audacieux 
33  par  le  danger,  il  tentera  tout,  il  réta* 

33  blira  ce  qui  eft  déjà  perdu  , & fui-  ' 
j>  vra  de  meilleurs  confeils  pour  fau- 
3*  ver  fon  état  & fa  vie.  Ainfi , bien- 
V loin  de  rompre  le  Pont  qu’il  a déjà  , 

3»  je  fèrois  d’avis  de  lui  en  bâtir  un  au* 

33  tre  , s’il  étoit  poffible , peur  le  faire 
33  fortir  de  l’Europe  plus  prompte-. 

33  ment.  » *• 

Retraite  de  Cet  avis  aïant  été  généralement  re- 
Xeicci.  çU  . Thémiftocle  choifit  un  Eunuque 
du  Palais  qui  fut  trouvé  parmi  les  pri- 
fonniers  ( a ) ; & l’envoïa  à Xercès 
pour  lui  dire  que  les  Grecs  avoient  réJ 
folu  d’aller  dans  l’Heliefpont  couper 

(s.)  Ibid.  c.  no,  1)10  0.  L,  XI.  p.  S 6,  , 
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font  de  batteau*  qui  lui  reftoit  pour  fa  _n~  4 u 
retraite.  Le  Barbare  effraïc  de  cette  *•  Otymp. 
nouvelle  , & preffé  par  les  follieita- LXXIV* 
tions  de  la:  Reine  Artcmife,  abandon- 
na tout  èc  fe  retira1  précipitemment. 

Après  la  bataille  on  receüillit  le  bu-  £e*Grcci 
tin  & l’on  en  fit  part  à ceux  qui  s’é-  bttia[ent 
soient  fignalez  dans  le  combat  (*).. 

Les  prémices  furent  deftinées  aux  dieux 
protecteurs  , 8c  principalement  trois 
vaiffêaux  Phéniciens , dont  l’un  fut  mis- 
^rï’Ifthme  , & y demeura  jufqu’à  fa 
deftrüCtion  ; l’autre  fut  envoïé  au  pro- 
montoire de  Sunium  j & le  troifiéme  ,, 
confacré  à Ajax  , refta  à Salamine. 

Les  alliez  diviferent  le  refte  entre 
eux , & envoïerent  à Delphes  cha- 
cuns diverfes  offrandes , donr  on  fir 
une  Statue,  qui  fut  mife  au  même  en- 
droit que  la  Statue  d’or  d’Alexandre  ^ 
fils  d’Amyntas.  ^llè  tenoit  en  main 
Tes  éperons  d’un  vaifTeatr,  Sc  avoit 
douze  coudées  de  long.  Quand  on; 
eut  fait  ces  préfens  à Apollon  , oir 
lui  demanda  au  nom  du  public  , fi  on> 
lui  avoit  offert  des  facrifices  fuffifans- 
' & qui  lui  fuffent  agréables  > il  répon- 
dit que  tous  les  Grecs  l’avoâent  fatif* 

(«)  Hekb,  L,  VIII»  C.UI. 
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vi  z.  Etat  fait , excepté  les  Eginétes  . de  qui  if 
du  p.  de  d.  vouloitdes  reconnoilTances  plus  abon- 
dantes , pour  les  grandes  actions  par 
lefquelles  ils  s’étoient  fignalez  dans 
la  derniere  bataille.  Les  Eginétes  aïant 
eut  avis  de  cette  réponfe  lui  con£acré~ 
rent  trois  étoiles  d’or  fur  un  mats  de 
cuivre , qui  furent  mifes  proche  la  fa», 
meufè  coupe  de  Créfus. 

Dîfputc  De  Salamine  on  fit  voile  dans  l’If, 
pour  lè  pre-  tlime  pour  délibérer  à qui- l’on  don- 
neroit le  premier  honneur  de  la  vn^ 
toire.  Chacun  des  Capitaines  apporta 
par  écrit  fon  opinion  fur  l’Autel  de 
Neptune,  pour  nommer  celui  qui  dé- 
çoit être  récompenle  le  premier,  & 
celui  qui  étoit  digne,  du  fécond  prix. 
Mais,  tous  eftimant  qu’ils  avoient  le 
mieux  fait  dans  cette  guerre  , fe  nom» 
merent  dans  leur  premier  billet , & la 
plupart  donnèrent  le  fécond  à Thémi- 
ftocle.  Les  Grecs  par  jaloufie  les  uns 
des  autres , fe  féparerent  fans  rien  ter- 
miner fur  celui  qui  avoit  fait  de  plus 
, grandes  aétions  ; mais  Thémiftocle  fut 
eftimé  le  plus  prudent  & le  plus  fage  de 
toute  l'armée* 

Les  Lacédémoniens  mêmes  l’aïant 
conduit  à Sparte , pour  lui  rendre  les 

t \ 
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dis  Athéniens.  Llv.  III.  jor 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ( c ) 9 dé-  At1, 
cernerent  par  un  nouveau  Jugement  le  j.  oiymp. 
prix  de  la  valeur  à Eurybiade  j & à lxxiv. 
Thémiftocle  celui  de  la  fagelfe  j les  ”^sneuàrs 
honorant  l’un  & l’autre  d’une  couron-  Thémifio- 
ne  d’olivier.  Ils  firent  aufli  préfent  à cle* 
Thémiftocle  du  plus  beau  char  qui  fût 
dans  laVille.  Et  à fon  départ  ils  en- 
ens  jeunes  hommes  des 
pour  l’accompagner 
montagnes. 

On  raconte  encore  qu’aux  Jeux  ^ 
Olympiques  qui  furent  célébrez  après 
la  bataille  de  Salamine  , fi  - tôt  que 
'Thémiftocle  eut*  paru  dans  le  ftade  , 
toute  l’aflemblé  ne  fè  foucia  plus  de 
regarder  les  combattans , & eut  pen- 
dant tout  le  jour  les  ïeux  attachez  fur 
fà  perfonne  ,en  le  montrant  aux  étran- 
gers ,,  avec  de  grands  battemens  de 
mains  , & toutes  les  marques  d’une  ad- 
miration extraordinaire.  Il  y fut  fi 
fenfible  , qu’il  avoua  à fes  amis  que  ce 
jour  là  il  recevoit  le  fruit  de  tous  les 
travaux  qu’il  avoit  foûtenus  pour  la 
Grèce.. 

Tant  d’honneurs  lui  enflerent  le  ses  projet* 
cœur , ôc  lui  firent  concevoir  le  deflèin  ambitieux. 

(c)  Plut  au  ch.  itAhcnùft* 


voierent  trois  c 
plus  diftinguez 
jufques  fur  les 
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ambitieux  de  s’élever  encore  au  deflutf 
i.»  de  la  place  qu’on  lui  donnoit  ( d ).Il  ne 
lui  manqüoit  que  de  l’argent  pour  fou- 
tenir  cette  haute  réputation  qu’il  s’étoif 
acquife„>  Car  tous  ces  éloges  fc  bor- 
noient  à la  gloire  , & n’apportoienf 
aucun  profit.-  Il  propofa  adroitement 
à la  République  d’aller  tirer  vengean- 
. ce  de  quelques  îles  voifines  qui  avoient 
donné  du  fecours  aux  Perfes  contre  la 
Grèce  («)  , mais  réellement  dans  le 
• deflein  d’en  tirer  quelque  forte  ran- 
çon. Il  commença  par  l’îled’Àndros , 
& fit  dire  aux  Infulaires  en  y arrivant  ; 
««  Qu’il  venoit  à eux  , accompagné 
» de  deux  puiflantes  divinitez  , la  per- 
fùafion  & la  force.  » Les  Andriens  qui 
Habitoient  une  terre  pauvre  & ingrate  , 
lui  répondirent  fur  le  même  ton 
•c  Nous  avons  aufïi  de  nôtre  côté  deux 
» autres  divinitez  qui  ne  font  pas’ 
«moins  publiantes  que  les  vôtres, 
« & qui  nous  deffendent  de  donner 
« l’argent  que  vous  demandez  , c’eft  la 
»»  Pauvreté  & l’Impuifïànce.  » 

T hémiftocle  voulut  forcer  ces  deux 
Déeffes.  (/)  Mais  elles  lui  firent  coru 

( d ) Ibid. 

< f ) H h k o d O t;  E»  V 1 1 1.  C.  III. 

(/)  Ibid.  c.  ru. 


des  Athéniens.  Lh.HI.  yof 
noître  qu’elles  étoient  encore  plus  for- 
tes que  la  Force  même  ; & il  n’en  pue 
rien  tirer..  Mais  il  fe  dédommagea  du 
côté  des  Caryftiens  & des  Pariens , qui 
aïant  oui  dire  qu’il  aiîîégeoit  Andros,. 
lui  envoïerent  des  fomme&  confidéra- 
bles  par  la  crainte  qu’ils  en  avoient.  Il 
s’en  empara  fécretement , fans  que 
les  autres  Capitaines  en  eulFent  con- 
noilfance. 

Tandis  qu’il  étoir  occupé  dans  ces  An.  479. 
v orages  (g)  il  perdit  une  autre  gloire  ^ 
qui  lui  auroit  ete  plus  avantageule  & lxxv. 
même  plus  lucrative  que  toutes  ces  Mardo- 
courfes  honteufes  & fordides.  On  fe  “ius  «*»*• 
préparoit  à Athènes  pour  réfîfter  à guerre* 
Mardonius  que  Xerccs  avoir  laillc  en 
Grèce  avec  trois  cens  mille  hommes 
dans  le  delTeind’y  continuer  la  guerre. 

Ce  nouveau  Lieutenant  Général  fe 
tournoit  en  tout  pour  amener  les  Grecs 
à fe  foûmettre  d’eux-mêmes.  Tantôt  . 
c’étoient  des  rq|p»arts  efFroïables  dans 
lefquelles  il  ne  s’exprimoit  que  par  le 
feu  & le  fang.  Tantôt  il  carelfoit  par 
des  efpérances  fiatteufes  , & qui  ne 
changeaient  le  fort  que  pour  le  ren- 
dre meilleur.  Il  écrivit  même  aux 

(g)PiVTAiiCH.  in  Aûft* 
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Athéniens  des  Lettres  particulières 
où  il  leur  faifoit  des  proportions  de 
la  part  du  Roi  , qui  leur  promettoir 
de  rétablir  leur  Ville,  de  leur  donner 
quantité  d’or  & d’argent,  & de  les  ren- 
dre Seigneurs  & Maîtres  de  toute  la 
Grèce  , s’ils  vouloient  fe  retirer  & 
abandonner  leur  Alliez. 

Voïant  que  ces  lettres  n’aboutif- 
foient  à rien  , il  les  envoïa  folliciter 
de  nouveau  par  Alexandre  , fils  d’A- 
myntas  & Roi  de  Macédoine.  ( h )- 
C’étoit  un  Prince  éloquent , généreux,, 
adroit , ami  des  Grecs  , très -capable-' 
de  négocier  une  affaire  de  cette  im- 
portance.. Il  leur  repréfenta  en  effet' 
tout  ce  l’on  pouvoit  dire  de  plus  fort 
& de  plus  perfuafif  pour  les  attirer, 
dans  le  parti  de  Xercès.. 

Les  Lacédémoniens  eurent-  avis  de 
cette  ambaflàde.  ( i ) Et-  comme  ils» 
craignoient  autant  l’éloquence  perfua«- 
five  d’Alexandre  , »qu^la  trille  fitua- 
tion  des  Athéniens , ns  leur  envoie- 
rent  des  députez  pour  les  détourner 
de  l’alliance  qu’on  leur  propofoit , & 
les  affermir  dans  le  parti  de  la  Grèce. 
Ce  fut  la  matière  d’un  long  difeours 

(i)  HtROB.  L.  V 1 1 r.  c.  140., 

) PiuïARCHf.  m' AriJHii 


DES  A TAENIAS,  Liv.  III.  30  j 
que  prononcèrent  les  Ambafladeurs  An-  4 79- 
Lacédémoniens  dans  la  même  audian-  z.  Oymp. 
ce  , où  Alexandre  venoit  de  parler.  Lxxv* 
Les  Athéniens  répondirent  à tous 
deux  en  particulier. 

et  Nous  ne  doutons  point  ( l ) , di-  « Re'ponfe 
foient-ils  à Alexandre, que  les  forces  « des  Athe" 

. Perfannes  ne  Toient  au-deffus  des  « 
nôtres,,  8c  il  n’eft  pas  befoin  de  « 
nous  le  redire.  Néanmoins  nous  fom-  « 
mes  réfolus  de  deffendre  nôtre  li-  « 
berté  autant  que  nous  le  pourrons.  « 

Ainfi  c’eft  perdre  le  tems  que  de  « 
nous  propofer  de  faire  alliance  avec  « 
des  Barbares-,  puifque nous  fournies 
tout  réfolus  de  ne  nous  point  laiffer  <e 
perfuader.  Allez  donc  dire  à Mardo-  ce 
nius  que  tandis  que  le  Soleil  conti-  ce 
nuera  fa  courfe  dans  le  ciel , les  <c 
Athéniens  n’auront  jamais  aucune  « 
fociété  avec  Xerccs  , 8c  qu’ils  em-  « 
ploieront  leurs  derniers  efforts  pour  <c 
fe  deffendre  , avec  l’afliftance  des  « 
dieux  8c  des  héros  , dont  il  a brûlé  « 
les  Temples  8c  les  fimulacres.  Quant  « 
à vous  j ne  vous  hazardez  plus  à ve-  « 
nir  devant  le  Sénat  j tenir  de  fembla-  et 
blés  difeours , 8c  nous  infpirer  la  tra-  <* 

( l ) H e r o d.  ibid.  c.  143. 
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» hifon  fous  prétexte  de  nous  faire  plai* 
» fîr,  & de  nous  remontrer  ce  qui  con- 
« cerne  nos  intérêts.  Ce  n’eft  qu’en 
» confidération  de  ce  que  vous  êtes 
»>  nôtre  ami  , qu’il  ne  vous  fera  fait 
» aucun  mal  Rimais  ne  vous  y expofez 
.»>  plus.  + , 

Enfuitë  portant  la  parole  aux  Am- 
baffadeurs  Spartiates  ( m) , ils  dirent  : 
« Si  les  Lacédémoniens  ont  appréhen- 
» dé  que  nous  ne  fiffions  alliance  avec 
v les  Barbares  -y  c’eft  l’effet  d’une 
rt  fra'reur  humaine  qui  peut  feu- 
« le  excufer  vôtre  députation.  Mais 
» vous  pouvez  leur  dire  que  toutes  les 
« richelles  de  la  terre,  ni  les  plus  beaux 
» & les  meilleurs  pais  ne  pourront  ja- 
» mais  nous  tenter  de  prendre  le  parti 
» des  Médes  pour  mettre  la  Grèce 
» dans  les  fers  &c  dans  la  fervitude. 
«Tout  nous  en  infpire  de  l’horreur. 
» Les  Temples  de  nos  dieux  brûlez  , 
» leurs  flatues  renverfées  & enfevelies 
»♦  fous  ces  ruines  profanes  ne  nous 
» crient-elles  pas  vengeance  ? Grecs 
comme  vous,  ilfus  du  même  fang  , 
» parlans  le  même  langage  , facrifîans 
» dans  les  mêmes  Temples,  célébrans 


Çm)  Ibid,  c,  ult ;■ 
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les  mêmes  mifléres , aïant  les  mê-  **■ 
mes  mœurs  & les  mêmes  coutumes,  « 
nous  ne  pourrions  vous  abandonner  « 
fans  nous  trahir  nous-mêmes.  Soïez  «« 

' donc  affûtez  que  tant  qu’il  refiera  un  « 
Athénien , il  y aura  encore  un  enne-  te 
mi  de  Xerccs.  Comtez  fur  nôtre  fi-  « 
délité, mais  promettez-nous  la  vôtre.  « 
Ainfi  avant  que  Mardonius  r’entre  « 
dans  l’Attique  , allons  d’un  commun  « 
accord  au-devant  de  lui  dans  la  Béo-  *« 
tie , & faifons-en  de  concert  le  rem-  « 
part  de  toute  la  Grèce.  » 

Mais  Mardonius  les  prévint  (»). 
Aufîi-tôt  qu’il  eut  appris  par  Alexan- 
drela  fermeté  des  Athéniens , il  fe  mit 
en  marche,  entra  dans  la  Béotie,  for- 
ça tout  le  monde  de  lefuivre.  Et  fem- 
blable  à ces  orages  violents  qui  détrui- 
fent  les  vignes  & les  moiffons,  tout 
ce  qu’il  avoit  traverfé  n’étoit  couvert 
que  des  marques  de  fa  fureur  implaca- 
ble. De-là  il  paffe  dans  l’Attique  f 
fait  fuir  devant  lui  tous  les  Habitans 
qui  pouvoient  y être  revenus  -,  enfin 
arrive  à Athènes  qu’il  trouve  déferte  , 
dix  mois  après  que  Xercès  y étoit  en- 
tré. * • 

( K K 0 s.  L.  IX.  C.  l.&feq. 
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Alors  fe  croïant  déjà  pleinement 
viétorieux,il  envoïaà  Salamine  , ( 0) 
oil  les  Athéniens  s’étoient  réfugiez 
pour  la  fécondé  fois , un  certain  Mu- 
richide  de  l’Hellefpont  avec  les  mê- 
mes ordres  qu’Alexandre  avoir  por- 
tez auparavant..  Lorfqu’il  fut  arrivé 
dans  le  Confeil  des  Athéniens  , & 
qu’il  y eut  expofé  fes  ordres , un  d’en- 
tr’eux,  nommé  Lycidas  , fut  d’avis 
qu’on  reçût  Tes  proportions , 8c  qu’on 
en.  fît  le  rapport  au  peuple.  Mais 
quand  les  Athéniens  l’eurent  entendu 
parler^ceux  qui  compofoient  l’aflenw 
niée  , 8c  ceux  qui  étoient  dehors  s’a- 
mafferent  autour  de  lui  8c  le  lapidè- 
rent,, fans  toutes-fois  rien  faire  à Mu- 
richide  , que  de  le  renvoïer  à fon 
maître.  Dès  que  le  bruit  de  la  mort 
de  Lycidas  fe  fut  répandu  dans  Sala- 
mine , & qu’on  en  eut  appris  le  fujet , 
ïes  femmes  des  Athéniens  s’animè- 
rent les  unes  les  autres  , coururent  en 
fa  maifon  , 8c  lapidèrent  de  même  fa 
femme  8c  fes  enfans. 

Les  Athéniens  vivement  offenfez 
de  ce  que  les  Lacédémoniens  ne  leut 
envoi  oient  aucun  fe*ours  comme  on 
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en  étoit  convenu , députèrent  Arifti-  An~  47?» 
de  pour  fe  plaindre  de  leur  lenteur  & 2.  oiymp. 
du  manque  de  parole.  Les  reproches  ’Lxxv. 
furent  publics  & piq.uans.  Néanmoins 
les  Ephores , qui  fe  croïoient  en  fure- 
té par  la  muraille  qu’on  venoit  de  fi- 
nir dans  l’Ifthme,  n’en  parurent  pas 
fort  touchez  j car  ils  n’enterrompi- 
rent  point  les  feftins  & les  réjoiiiflan- 
ces , où  ils  étoient  ce  jour-là  , dans  le- 
quel on  célébroit  la  fête  ( p ) d’Hya- 
cinte.  Mais  la  nuit , ils  choifirent  cinq 
mille  Spartiates  5 & leur  ayant  fait 
prendre  à chacun  fept  Ilotes , ils  les 
firent  partir  fecretement  à l’infû  des 
Athéniens.  Peu  de  jours  après  , ils  en 
envoïerent  encore  cinq  mille  autres 
des  environs  de  Lacédémone  , tous 
fous  la  conduite  de  Paufanias  Régent 
du  Roïaume , pendant  la  minorité  de 
Pliftarque. 

Mardonîus  informé  par  les  Argiens  n achevé 
que  ces  troupes  avoient  pris  la  route  * détruite 
de  1 Ifthme  , ( q ) ne  crut  pas  devoir 
demeurer  plus  long-tems  dans  i'Atti- 
que.  Car  pour  fa^oir  à quoi  fe  réfou- 

y p ) Elle  duroit  trois  jours.  Le  premier  & le  der- 
nier étoient  un  grand  deiiil  pour  la  mort  d’Hyacin- 
the. Mais  le  fécond  n’étoit  que  joie  , fpettaclcs  t 
fçflins.  Elle  tomboit  dans  le  mois  d’Aoûr, 

(?)  Heiioo,  L,  IX,  c.  13.  • 


Digittzed  by  Googl 


VII.  îtat 
«lu  P.  de  D. 


T)éfaite  de 
flpl  armée. 


**>  . 


310  Histoire  '*■  * . 

droient  les  Athéniens , il  y . avoit  fc-’ 
journé  jufqu’alors  fans  faire  aucun  dé- 
gât. Mais  aïant  reconnu  qu’il  fe  flàt- 
toit  de  vaines  efperances , il  jugea  à 
propos  de  fe  retirer  avant  que  Paufa» 
nias  fut  entré  dans  l’Ifthme.  Néan- 
moins , il  mit  auparavant  le  feu  dans 
Athènes , fit  abattre  tout  ce  qui  y ref- 
toit  de  murailles , de  Temples,de  mai- 
fons  particulières  , & n’y  lailfa  pas 
pierre  fur  pierre.  Delà  il  retourna  en 
Béotie. 

Cependant  les  Athéniens  partirent 
de  Salamine  fous  la  conduite  d’Arifti- 
de , & joignirent  les  Péloponéfiens  à 
Erithre  dans  la  Béotie.  ( * ) Ayant  ap- 
pris que  les  Perfes  étoient  campez  mr 
le  rivage  d’Afope  , ils  allèrent  fe  pok 
ter  vis-à-vis  d’eux  à l’autre  bord  , au 
pié  du  mont  Cytheron.  Les  deux  ar- 
mées demeurèrent  quelques  jours  ert 
prefence.  ( s ) Mais  Mardonius  s’en- 
nuïant  de  ce  calme , lâcha  contre  les 
Grecs  fa  Cavalerie , commandée  par 
Mafiftie,  Le  choc  fut  des  plus  vio- 
lens  , & la  vidoira^fe  détermina  en 
faveur  des  Grecs.  Les  Athéniens  y 

'(r)  Ibid.  c.  ip. 

( s ) Cette  bataille  eft  décrite  plus  au  long  daaf 
WHiftoire  des  Lacédémoniens» 
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des  Athéniens  Lh.  ///.  3 j j 
curent  la  meilleure  part.  ( *)Car  les 
Mégariens  fe  trouvant  enfoncez  par 
les  Barbares,  6c  perfonne  n’ofant  al- 
ler à leur  iecours  ,-ils  s'offrirent  d’eux- 
mêmes  , 6c  y coururent  au  nombre  de 
trois  cens , qui  firent  un  carnage  hor- 
rible , & ne  le  laflèrent  qu’aprês  avoir 
terraCé  , ou  mis  en  fuite  leurs  enne- 
mis,. 

Ce  premier  échec  , que  la  mort 
de  Mafiftie  rendoit  encore  plus  funef. 
te,  déconcerta  Mardonius.  Il  fut  quel- 
ques-tems  fans  ofer  revenir  à la  char- 
ge , ce  qui  donna  la  facilité  aux  Grecs 
de  changer  de  pofte,  parce  que  les 
vivres  commençaient  à leur  manquer , 
& qu’ils  ne  pouvoient  y en  recevoir. 
Mardonius  prit  ce  décampement  pour 
une  retraite  infpiré  par  la  fraïeur  ; 8c 
craignant  que  l’ennemi  ne  lui  écha- 
ppât , il  palTa  le  fleuve  Afope , 6 c fe 
mit  en  devoir  de  les  pourfuivre  juf- 
qu’à  Platée.  Alors  les  Grecs  s’arrê- 
tèrent pour  fe  difpofer  à la  bataille. 

Mais  quand  il  fut  queftion  d’ar- 
rangement , 6c  d’afligner  à chacun  la 
place  qu’il  devoit  tenir  dans  le  com- 
bat , (m  ) il  s’éleva  une  grande  difpu* 

(t)  Ibid.  c.  si.  Plot,  in  AriJHd. 

(»)  Hekod.  L.  IX,  c.  2 6. 
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te  entre  les  Athéniens  ôc  les  Tcgéa- 
tes  $ tous  deux  prétendant  avoir  la 
pointe  de  l’armée  , à l’autre  extrémi- 
té des  Lacédémoniens.  La  caufe  fe 
plaida  avec  chaleur  de  part  & d’au- 
tre , par  le  détail  des  belles  aétions , 
tant  anciennes  que  modernes  *,  & la 
queftion  fut  décidée  en  faveur  des 
Athéniens  , à qui  Paufanias , comme 
Chef  de  toute  l’armée  affïgna  la  gau- 
che. 

Néanmoins' (*)  quelques-uns  d’entre- 
eux,  moins  vaillands  que  les  autres, ne 
paroifïbient  pas  trop  contens  de  cette 
prééminence  , qui  ne  les  diftinguoit 
que  pour  les  expofer  davantage.  Car 
Mardonius  leur  avoir  mis  en  tête  les 
troupes  Perfannes  , qui  étoient  les 
plus  redoutables  de  fon  armée.  Mais 
Ariftide  les  reprit  de  ce  murmure  qui 
leur  faifoit  peu  d’honneur.  « D’oà 
» vous  vient , leur  dit-il , cette  fraïeur 
» mal  entendue  î les  ennemis  qu’on 
» nous  oppofe  font-ils  venus  avec  de 
» meilleures  armes  & de  plus  grands 
» courages  , que  n’en  avoient  ceux 
» que  nous  avons  vaincus  à Mara- 
vk  thon  ; vous  leurs  voïez  les  nlêmes 

(*)  Plut,  in  Anfiïdt, 

* arcs  ^ 


■ 


fcfes  À t ti  t N î e n i.  Liv.  III.  $ 1 j 
aîès , les  mêmes  habits  brodez  , les  « An.  47$.’ 
mêmes  ornemens  d’or  , des  corps  « 2 o^nîp 
auflî  mous  & efféminez,  des  âmes  « lxxv. 
auffi  foibles  & auffi  lâches.  Il  elt  « 
vrai  que  nous  avons  auffi  les  mêmes  <t 
armes  & les  mêmes  corps , mais  tant  <t 
de  viéfcoires  n’ont-elles  pas  augmen-  « 
té  nôtre  courage  & nôtre  cônfian-  « 
xe  ? Nous  ne  combattons  pas  com-  « 
me  eux  pour  unPaïs  &:  pour  une  Ville  « 
feulement  ; c’eft  pour  les  trophées  « 
érigez  à Marathon  & à Salamine  ; « 
afin  qu’ils  ne  paroifTent  pas  l’ouvra-  « 
ge  du  feul  Miltiade  & de  la  For- 
tune , mais  l’oeuvre  des  Athéniens.  >» 

Cette  flatteufe  exhortation  les  remplit 
de  courage  , ôc  les  fit  eftimer  hûreux 
d’avoir  une  plus  belle  occafion  de  fi- 
'gnaler  leur  vertu.  Il  fe  trouvèrent 
donc  au  nombre  de  huit  mille  (y  ) 
tant  à la  tête  qu’à  la  queue  de  l’ar- 
mée , pour  faire  face  de  toutes  parts. 

Mardonius  fit  avancer  fes  trou- 
pes qui  coururent  avec  de  grands 
cris , pleins  d’infultes  & de  dédains  ; 
mais  les  Grecs  étoient  trop  fonciè- 
rement courageux  pour  s’effraïer  de 
'leurs  vains  clameurs.  Les  deux  ar- 

(7)  He  t o d.  c.  28- 
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niées  en  vinrent  aux  mains  ; & le  com- 
bat fut  des  plus  violens  qu'on  eût  en- 
core vus  julqu’alors,  Ce  fnt  fur  les  La- 
cédémoniens que  tomba,  le  premier 
choc,  Paufanias  croïant  qu'ils  n’é- 
toient  pas  alfez  forts  , envoia  dire 
aux  Athéniens  de  venir  à eux,  Audi- 
tôt  ils  fe  mirent  en  marche  pour  al- 
ler les  fecourir.  Mais  ils  furent  ar- 
rêtez en  chemin  par  la  rencontre  des 
Grecs , qui  s’étoient  donnez  aux  Per- 
fes  , & qui  étoient  aux  environs  de 
cinquante  mille,  ( * ) Ariftide  tomba 
fur  eux  avec  une  ar-deur  incroyable  , 
enfonça  leur  efeadrons , en  terrafla  la 
-plus  grande  partie , & mit  le  relie  en 
fuite.  Le  plus  fort  de  cette  mêlée 
fut  contre  les  Thébains  , dont  les 
nobles  & les  plus  confidérables 
avoient  pris  le  parti  des  Médes,  ôc  me- 
noient  leurs  troupes  malgré  elles. 

La  bataille  fe  trouvant  ainfi  par- 
tagée en  deux  endroits , les  Grecs  fu- 
rent vi&orieux  dans  l'un  & dans  l'au- 
tre, Car  Mardonius  aïant  été  aflbm- 
mé  par  un  Spartiate  , les  Perfes  le 
laide rent  abattre , & commencèrent 
à plier  & à tourner  le  dos,  Paufanias 


(t)  Sut.  in  Ariflidt* 
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les  pourfuivi®aiTez  long-tems , 6c  vinc  An.  479. 
'annoncer  aux  Athéniens  qu’ils  s’é-  ~~ 
toient  retirez  d*is  une  enceinte  de  lxxv. 
bois  qu’ils  avoienc  faire  au  milieu  de 
leur  premier  camp.  Ils  y allèrent  tous 
pour  y forcer  l’ennemi  6c  achever 
-de  le  détruire.  Mais  les  Athéniens 
voiant  que  ceux  de  Lacédémone  s’y 
prenoient  mal  dans  l’attaque  de  ces 
murailles , 6c  en  gens  peu  expérimen- 
tez à faire  ces  lortes  de  lièges  , ils 
s’y  mirent  avec  tant  de  vigueur  6c 
• d’opiniâtreté,  qu’enfïn  après  plulieurs 
aflauts  ils  emportèrent  la  place , & la 
remplirent  de  morts  6c  de  mourans. 

De  trois  cens  mille  hommes  qui 
Compofoient  l’armée  des  barbares , il 
. îne  s’en  fauva  que  quarante  mille  ;avec 
Artabafe  ; 6c  du  côté  des  Grecs  qui 
avoient  combattu  pour  leur  Patrie  , 
il  n’y  en  eut  que  mille  trois  cens  foi- 
Xante  de  tuez  , parmi  lefquels  il  fe 
trouva  cinquante-deux  Athéniens  feu* 
lement. 

Cette  bataille  fut^onnée  le  quatre 
du  mois  Bocdromion  , ( a ) félon  la 
maniéré  de  comter  des  Athéniens  ; 
ce  qui  répond  au  dix-neuf  de  nôtre 

(a)  FiVfi  in  Arifl. 
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mois  de  Septembre.  C7r  , le  mèniê 
jour  dans  l’après  dîné  , l’armée  na« 
vale  des  Grecs  remporta  une  victoi- 
re non  moins  éclatante  près  de  My- 
dale  dans  l*Afie  mineure  , contre  les 
troupes  que  Xercès  y avoir  rame-* 
nées  après  la  journée  de  Salamine. 
Tandis  que  la  Hotte  des  Grecs  étoit 
à Délos , où  elle  avôit  pourfuivi  les 
Perfes  fugitifs  b fous  le  commande- 
ment de  Léotychide  , Roi  des  Lacé- 
démoniens , & de  Xantipe  , pour 
Ceux  d’Athenes  , il  leur  étoit  arrivé 
des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Io- 
niens , pour  les  prier  de  venir  déli- 
vrer, les  Villes  Grec£  de  la  fervitude 
des  Barbares.  La  proposition  fut  ac- 
ceptée. ( c ) On  fit  voile  vers  Myca- 
le  8c  dans  une  feule  bataille  les 
Perfes  y furent  li  mal  traitez  , qu’ils 
y perdirent  une  grande  partie  de  leurs 
troupes.  Le  relie  fe  fauva  dans  la  Ly- 
die. 

Après  cette  viétoire  on  fit  jurer  aux 
Ioniens , à ceux  fe  Samos  , de  Chio  4 
de  Lelbos  , 8c  aux  autres  Infulaires 
qu’on  venoit  de  mettre  en  liberté  , 
qu’ils  demeureroient  fermes  dans  l’al- 

(f)Hnon  L.  I X,  c.  9 j.  L.  X I. 
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fiance,  & que  jamais  ils  ne  fe  dépar-  ' An-  479» 
tiroient  de  la  reconnoilîance  qu’ils  de-*  2.  oiymp. 
voient  avoir  pour  leurs  libérateurs.  lxxv. 

■*  Non  contens  de  ce  triomphe  & n^ssAporr 
du  riche  butin  qu’elle  procura  -,  (d)  tentUgucr- 
les  Grecs  avant  que  de  retourner  dans 
leur  patrie  , réfolurent  de  Te  tranfpor-  pont- 
ter  dans  l’Hellefpont  pour  y rompre 
le  pont  de  batteaux  , qui  avoit  fervi 
au  pafTage  de  Xerccs , §c  s’emparer  de 
la  Cherlonnéfe  , que  les  Perfes  difper- 
fez  n’étoient  pas  en  état  de  venir  det- 
fendre.  Ils  mirent  à la  voile , fuivis 
de  plufieurs  vaifièaux  Ioniens  ; &*après 
quelques  jours  de  navigation, ils  s’ar- 
rêtèrent au  Promontoire  de  Lecton  , 
où  ils  furent  pouffez  par  la  tempête. 

De-là  ils  prirent  la  route  d’Abydos.- 
Et  quand  ils  virent  que  les  ponts  qui 
faifoient  la  principale  eau  le  de  leur 
voïage  étoient  rompus , ils  délibérè- 
rent fi  l’on  iroit  plus  loin.  Léotychi- 
des  & les  Lacédémoniens  voulurent 
retourner  en  G^ce  -,  mais  les  Athé- 
niens continuèrent  leur  route  pour 
faire  quelque  effort  fur  la  Cherfon- 
néfe. 

Lorfque  la  nouvelle  fe  fut  répan-' 

C d)  Heu  o'D.  L.  IX.  c iij.  D 1 6 d.  L.  XK 
Pai<  19- 
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due  que  les  Grecs  étoient  dans  lHeî-. 
lefpont  , tous  les  peuples  voifins  fè 
rendirent  à Selle  comme  au  lieu  le 
plus  fort  de  la  Province.  L’ennemi 
les  y entoura  prefqu’auffi-tot , Lins, 
qu’ils  euffent  le  tems  de  faire  aucu- 
ne provifion  ; & le  Siège  aïant  duré 
jufqu’à  la  fin  ( e } de  I’hyver , ils  fe 
virent  dans  une  telle  dilette  qu’ils 
mangèrent  jusqu’aux  fangles  de  leurs, 
lits.  Enfin  réduits  aux  dernieres  ex- 
trémitez , quelques-uns  des  principaux 
fortifent  delà  Ville  pendant  la  nuit, 
&:  fe  fauvérent  par  un  endroit  des 
murailles  que  les  ennemis  avoient  né- 
gligé. De  ce  nombre  étoit  Ar&aïte, 
Gouverneur  de  la  Cherfonnéfe , & 
l’un  des  plus  méchans  hommes  de  fon 
fiécle. 

Aiifli-tôt  que  le  jour  fut  venu , les 
affîégez  (e  rendirent  & ouvrirent  les, 
portes  aux  Athéniens.  Une  partie  en- 
tra dans  la  Ville  pour  en  prendre  pof. 
fefïïon  , & le  refte  ^ourfuivit  les  dé- 
ferteurs.  Ar&aïte  fut  pris  avec  fon 
fils  , & amené  à Sefte  les  fers  aux 
mains.  Ils  offrit  aux  Athéniens  deux 
cens  talens  pour  £a  rançon  j mais  il 

( ( ) Thdcid.  L,  I, 
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ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  de  Xan- 
tipe.  On  le  conduifit  fur  une  émi- 
nence , & il  y fut  pendu  , après  qu’on 
eut  lapidé  fon  fils  en  fa  prélence.  Les 
Athéniens  reprirent  le  chemin  de  la 
Grèce  j & outre  une  grande  quantité 
d’or  & d’argent, ils  emmenerent  tous 
les  débris  du  pont  de  Xerccs  pour  les 
eonfacrer  dans  leurs  Temples. 

Hérodote  ( f ) fait  ici  une  réfle- 
xion trop  avantageufe  à cette  Répu- 
blique , pour  ne  pas  être  rapportée. 
Si  les  Athéniens , dit-il  , « redou-  « 
tant  le  péril  qui  les  menaçoit  euuènt  «c 
abandonné  leur  patrie  , ou  que  ne  « 
l’abandonnant  pas,  ils  fe  fuflent  ren-  « 
dus  à Xercès  , perfonne  n’eût  voulu  « 
faire  aucun  effort  pour  s’y  oppofer  « 
fur  la  mer  , & Ia-même  chofe  leroit  cr 
bien  - tôt  arrivée  fur  le  continent.  « 
Alors  , quoique  les  Péloponéfiens  « 
euffent  fortifié  par  toutes  fortes  de  « 
voies  la  muraille  de  l’Ilthme,  néan-  « 
moins  leurs  alliez  n’auroient  pû  les  « 
fecourir,à  la  vérité  malgré -eux,  « 
mais  par  le  fort  de  la  guerre  > quand  te 
ils  auroient  vû  leurs  Villes  prîtes  « 
( par  l’une  ou  l’autre  armée  des  en-  u 

• (/)  L.  viii.  c.  m. 
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» nemis.  Ainfi  les  Lacédémoniens 
jj  demeurez  feuls,,  8c  hors  d’état  de 
jj  refifter  à tant  de  millions  d’hom- 
jj  mes  , feroient  péris  immanquable- 
jj  ment  ; 8c  avec  eux  tout  le  rcfte  de 
oj  la  Grèce.  Il  eft  donc  vrai  que  c’eft 
j>  aux  Athéniens  qu’elle  eft  original-.' 
jj  rement  redevable  de  Ton  falut.  Car 
jj  il  ne  faut  point  douter  que  les  cho- 
» fes  ne  dépendaient  d’eux , 8c  qu’elles. 
jj  n’inclinaftenc  au  parti  qu’ils  pren- 
jj  droient.  Quand  ils  ont  préféré  à 
« toutes  chofes  la  liberté  de  la  Gré- 
j»  cefôc  qu’ils  fe  font  réfolus  de  la 
jj  defïèndre  aux  prix  de  leur  fàng , 
» ils  ont  réveillé  le  courage  des  Grecs 
jj,  qui  ne  s’étoient  pas  encore  rendus 
jj  aux  Médes  -,  8c  l’on  peut,  dire  qu’a- 
jj  près  Dieu,  ils  ont  repoufle  I’en- 
» nemi  qui  dévoie  les  abattre.. 
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LIVRE.  $J7 ATRIK ME',-  AvantJ  C- 

3.  Olymp. 

CEpendanc les  Athéniens  délivrez-  txxv‘. 

1 i>  • r • 1 Rétablit-- 

-de  1 ennemi  firent  revenir  leurs  femcntd-A.- 
femmes , leurs  enfans , & tout  ce  quJils- tlienes* 
avoienttranïporté  à Tréiéne  & à Sala- 
mine  ; fe  préparans  à -rebâtir  leur  ville,, 

3c  à relever  leurs  murailles..  C’eft  par. 
l’enceinte  qu’ils  commencèrent  (g)  yi 
3c  on  lui  donna  une  bien  plus  grande- 
étendue  qu’à  celle  qui  avoit  été  détrui- 
te par  Xercès  (*'}.  lyennefut  négli- 
gé pour  accélérer  Üouvrage.  Hommes,, 
femmes  ôc  enfans , tout  le  monde  y / 
contribuoit- à £à  maniéré.  On  11e  fer. 

(g)  T H VC'V  D.  L.  I.  J y * T I K;  L.  1 1.  c.  If.  • 

D 10  d.  L.  XI.  p.  30. 

( * ) C’eft  ici  que  commencent  les  73  ans  qu’on  a 1 
donne  à la.fupéiiorité  d’ Athènes  fur  les  autres  Ré- 
publiques. D e m o s T K.  - Ttrtta  Philip . 
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donnoît  pas  le  tems  de  cailler  les  pier- 
res • les  plus  grofîes  & les  premières 
venues  étoient  emploïées  indifférem- 
ment , fans  excepter  même  des  colon- 
nes de  maufolées , & de  précieux  mor- 
ceaux d’architeéture. 

Les  Spartiates  qui  auroient  fouhaité 
qu’il  n’y  eût  point  eu  d’autre  Ville  for- 
te en  Grèce  que  la  leur  , follicitez  de 
plus  parles  Alliez , qui  appréhendoient. 
la  puillance  navale  des  Athéniens  & la 
valeur  qu’ils  avoient  montrée  contre, 
les  Barbares , chargèrent  le  Gouver- 
neur  d"Egine  ( h ) de  s'y  tranfportec 
pour  voir  au  jufte  ce  qu’il  en  étoit.  IL 
y alla  , & vint  annoncer  qu’on  travail- 
loit  à force  à relever  d’autres  murail- 
les beaucoup  plus  étendues  & plus, 
épaiffes  que  les  anciennes. 

Sur  cette  nouvelle  les  Lacédémo- 
niens envoïerent  prier  ceux  d’Athenes 
de  vouloir  biencellèr  l’ouvrage  , ajou- 
tant que  le  bien  fipmmun  de  la  Grèce 
demandoic  plutôt  qi#on  abattît  toutes 
les  fortifications  qui  étoient  heurs  du 
Peloponé/e  ; que  cette  Province  étoic- 
plus  que  fuffifante  pour  recevoir  & re- 
tirer toute  la  Nation  j enfin  que  s’il  ar- 
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rivoitune  fécondé  irruption  , les  Perfes 
fe  ferviroient  de  leurs  murailles 
comme  d’une  fortereile  , dont  il  ne  fe- 
r-oit  pas  facile  de  les  châtier , & qu’ain- 
fi  ils  préparoient  des  armes  contre  eux- 
mêmes.  C’eft  ce  que  les  députez  re- 
préfenterent  au  Sénat,.  Mais  voïanc 
que  malgré  leurs  remontrances  on1 
n’interrompoit  point  l’ouvrage,  ils  al- 
lèrent eux-mêmes  defFendre  aux  oit. 
vriers  de  le  continuer.. 

Thémiftocle  , premier  chef  & 
conducteur  de  l’entreprife  , s’en  em- 
barafla  peu..  Il  pénétra  fans  peine  dans 
le  véritable  deflein  desLacédémoniens,, 
voilé  fous  le  faux  prétexte  du  bien  pu- 
blic. Néanmoins-  craignant  de  les  ré-' 
volter  par  un  refus  ouvert , il  confeilla: 
au  Sénat  d’ufer  de  rufe  aufli-bien 
qu’eux.  On  répondit  donc  aux  dépu- 
tez qu’on  iroit  inceflamment  calmer 
leur  République  , & expliquer  les 
juftes  raifons  qui  avoient  engagé  àJ 
rebâtir  les  murs  d’Athenes. 

Il  fe  fit  nommer  parmi  les  Députez  , 
& dit  au  Sénat  de  n’envoïer  fes  Collè- 
gues qu’après  lui , & à quelques  jours  ■ 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Arrivé 
à Lacédémone  il  s’excufe  de  ce  qu’il 
ne  rend  point  de  vifite  aux  Magiftrats  , 
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fur  ce  que  fes  collègues  n’étoient  pas 
encore  venus  , & qu’il  les  attendom 
d’heure  à autre.  Les  Ephores  Te  plai- 
gnirent hautement  de  ce  délai  qui  pa- 
roilloit  afFeété.  Le  politique  Athénien 
leur  dit  : qu’ils  pouvoient  envoïer  à 
Athènes  pour  s’informer  de  la  vérité 
du  fait , & qu’on  verrait  qu’il  ne  leur 
en  impofoit  pas.  Ils  firent  partir  d’au- 
tres Députez  ; & en  même  tems, 
Thémillocle  dépêcha  un  exprès  poue 
avertir  le  Sénat  de  les  retenir  en  otta- 
ges  , jufqu’à.  ce.  qu’il  fût  lui-même  de 
retour. 

Enfin  les  Athéniens  arrivèrent.  Ils 
allèrent  tous  enfemble-  fe  prélenter 
devant  les  Ephores.  j.  & Themiftocle- 
portant  la  parole  leur  dit  : qu’il  étoit. 
vnai  qu’ils  avoient  réfolu  d'environner- 
& de  fortifier  leur  Ville  par  de  bonnes 
murailles , que  l’ouvrage  étoit  prefque 
fini  ; qu’ils  l’avoient- jugé- d’une  né- 
ceffité  abfoluë  pour,  leur  fureté  , & 
pour  le  bien  commun  de  la;  Grèce  j„ 
qu'après  tout  ce  qui  s’étoit  p.alfé  on  ne 
pouvoit  pas  les  foupçonner  de  man-- 
quer  de.  zélé  pour  Einterêt-  commun  j 
mais  que  la  condition  de  tous  les  al- 
liez devant  être  égale  , il  étoit  jufte 
que  les  Athéniens  pouryulfent  comme 
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tous  les  autres  à leur  propre  tranquil-  An-  47^ 
lité , par  tous  les  moïens  qu’ils  juge-  j.  oiymp; 
ioiént  néceflaires  j qu’ils  l'avoient  faitj  L x xv* 
8c  qu’ils  étoient  en  état  de  fe  defréndre 
contre  quiconque  oferoit  les  attaquer 
qu’il  faioit  ordonner  à tous- les  autres 
de  démolir  leurs  murailles , ouapproui 
ver  leur  conduite.  Enfin  qu’ils  avoienr 
mauvaife  grâce  de  vouloir  établir  leur 
puiflance  ,.non  fur  leurs  propres  for- 
ces 8c  leur  courage  , mais  fur  la  fbi- 
blellede  leurs  alliez.,  Qu  après  tout  ils 
n’avoient  qu’à,  fe  confulter  8c  que 
comme  ils  traiteroient  les  députer 
d’Athenes , les  Athéniens  en  uferoienr  . 
de  même  envers:  ceux  de  Lacédémo- 
ne. 

Ge  fier  difcours  déplut  beaucoup 
aux  Ephores  ; mais  foit  par  eftime 
crainte  5 ou  impuilfance  de  s’oppofer 
à.  ce  qui  étoit  prefque  achevé  , ils- . 
difïïmulerent  y 8c  les  AmbalTaddfers 
fe  retirèrent  de  part  8c  d'autre  fans- 
aucun  empêchement.. 

Thémiftocle,  ne  borna  pas  fe  s tra-  An‘  477ru 
vaux  dans  l’enceinte  d’Athencs.  U 4.  oiymp. 
acheva  ce  grand  ouvrage  qu’il  avoir  ^ 
commencé  plufieurs  années  aupara-  Pirte, 
vaut,  lors  de  fon  Archontat , je  veux 
dire  la  conftruélÎQii  du  Piréc  , l’un  des 
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plus  béaux  Ports  ( * ) qu’il  y air  ja- 
mais eu.  L’huveufe  difpofition  du  lieu 
qui  préfente  trois  vaftes  badins  , 8c 
le  defléin  ou  il  étoit  d’appliquer  en- 
tièrement les  Athéniens  à la  marine  , 
l’avoient  déterminé  à jetter  les  fon- 
demens  du  Hâvre.Les  murs  bâtis  fans 
mortier  ni  ciment , mais  avec  de»  gref- 
fes pierres  attachées  par  dehors  avec 
du  fer  & du  plomb  , étoient  fi  épais 
que  deux  chariots  de  front  pouvoient 
y.  pafTer  à l’aife.  L’arrivée  des  Pèrfes 
avoit  forcé  d’abandonner  l’ouvrage 
qui  ne  put  être  repris-  8c  achevé  que 
trois  ans  après  la  guerre. 

Comme  il  inclinait  extrêmement 
pour  la  Démocratie,  ( l ) il cherchoit 
toujours  à faire  croître  l’autorité  du 
Peuple  j 8c  rien  n’étoic  plus  propre1 
à augmenter  fa  puiffance  que  l’ul'a- 
ge  de  la  mer , où  les  Grands  ne  pren- 
nei*  aucune  part.  C’eft  pour  cela  qu’il 
fit  accorder  difFerens  Privilèges  aux 
Pilotes  8c  aux  Matelots. 

Il  auroit  même  voulu,  s’il  lui  avoit 
été  pofiible,  que  les  Athéniens  euf- 
fent  été  feuls  maîtres  de  la-  mer.  Il 
s’en  expliqua  un  jour  d’une  manière1 

( i ")  Vide  Meurs,  in  Fyr«o. 
è l ) P l u t,  tn.  Thtmift. 
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bien  nette , & en  même  tems  bien  in-  An.  477.. 
digne-  Ce  fut  après  la  fuite  de  Mar-  4.  Oiymp- 
donius  , lorfque  la  flotte  des  Grecs  LXXV* 
s etoit  retirée  au  Port  de  Pcgaze  pour 
y palier  l’hyver.  Il  dit  aux  Athéniens, 
dans  une  alFemblée  générale  , qu’il 
avoic  à leur  propofer  une  choie  très- 
avamageufe  ; mais  quil  ne  falloit  pas 
divulguer..  Les  Athéniens  lui  ordon- 
nèrent de  la  communiquer  aupara- 
vant à Ariftide  -,  & que  fi  celui-ci 
Fapprouvoit , il  pouvoit  la  mettre  en 
exécution.Thémiftocle  lui  déclara  que' 
fii.  penlce  étoit  de  mettre  le  feu  à. 
tous  les  vailïeaux  des  Grecs  , qui 
étoient  à Pégaze-  Ariftide  rentra  in- 
continent  dans  l’aflèmblee  , 8c  dit  : • 

que  ce  que  Thémiftocle  avoir  imagi- 
né 3 étoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
utile  & la  plus  injufte  : En  même  tems 
les  Athéniens  lui  ordonnèrent  de  n’y 
plus  penfer. 

Tant  de  fervices  rendus  à Athènes  An~  47- 
8c  même  à la  patrie  , formèrent  en  fa-  ^ xxv1! 
veur  de  Thémiftocle  la  plus  haute  ré-  „ . 

• . -A  f _ , Traits 

putation  qui  rut  dans  la  Grece  , 8c  r»  vanité, 
peut-être  dans  le  monde  entier.  On 
ne  parloit  que  de  lui , & fon  auto- 
rité croiiroit  de  jourfh  jour.  Mais  il 
flétrit  lui  même  fes  propres  lauriers 
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(E^t  par  la  vanité  quil  en  conçut , & par 
— ' c Ion  afïèéfation  à en-  rappeller  fans 
ceflè  le  prix  & la  mémoire..  Ceux  qui 
lui  témoignoient  être  las  de  lui  en- 
tendre toûjpurs  rebattre  les  mêmes 
chofes  ,,  il  leur  difoit  : « Eh  ! vous 
« laflez-vous  de  recevoir  fouvent  du 
»>  bien  des  mêmes-  perfonnes  ? » Il  eft 
vrai  que  les  bienfaits  ne  laflênt  pas,. 
Mais  le  fouvenir  ,.s’ilétoit  poffible  , 
n’en  devroit  demeurer  que  dans  celui 
qui  les  a reçus.  Qu’on  le  reproche  une 
feule  fois  , & il  pert  tout  fon  mérite  y 
ce  qui  vérifie  cet  efpéce  de  paradoxe  v 
Que  tel  homme  eft  moins  coupable  de 
fon  ingratitude  ,.que  celui  qui  lui  a 
• rendu  un  important  fervice.  C’eft  en- 
core dans  le  même  efpric  qu’il  fit  bâ- 
tir près  de  fa  maifon  un  Temple  à; 
Diane , fous  le  nom  de  Diane  Ariflo- 
bule  , ou  du  bon  confeiL.  Comme  pour 
i’appeller  aux  Athéniens  ceux  qu’iL-. 
avoit  donnez*  à leur  Ville  & à toute 
là  Grèce. 

U -eft  des  perfonnes  à qui  ce  feroio 
rendre  un  bon  office , que  de  ne  leur 
pas  marquer  toute  la  reconnoiftance. 
que  l’on  fent  à leur  égard.  Thémif- 
tocle  étoit  de  dS genre.  Les  loüanges 
dont  toute  la  Grèce  nommément* 
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Athènes  , rétentifloit  en  Ton  honneur, 
lui  enflerent  tellement  le  cœur  , que 
s’imaginant  être  cette  homme  uni- 
que , le  falut  de  Tes  freres  , l’ame  de 
toutes  les  grandes  entreprifes  , il  de- 
vînt peu-à-peu  un  homme  infuporta- 
ble.  Voici  quelques  traits  de  fa  va- 
nité. 

Quand  il  eut  été  nommé  Amiral  An'  4?f» 
d’Athenes  , il  n’expedia  plus  aucune  2.  oiymp. 
affaire  ni  publique  ni  particulière.  Il  LXXVI- 
• les  renvoïa  toutes  au  jour  qu’il  de- 
voit  s’embarquer  ; afin  que  quand  on 
le  verroit  dépçcherun  11  grand  nom- 
bre d’affaire,  & parler  à tant  de  for- 
tes de  gens,  on  eût  une  plus  grande 
idée  de  fa  grandeur  & de  £à  puiffann 
ce. 

Voïant  qu’un  certain  Antiphates 
• qui  avoit  autrefois  méprifé  fon  ami- 
tié , étoit  devenu  un  de  fes  plus  affi- 
' dus  Courtifans  depuis  qu’il  fut  par- 
venu à la  première  dignité  de  la  Ré- 
publique , il  lui  dit  d’un  ton  de  dé- 
dain : « Mon  auvi,ncus  l'ommes  de-  « 
venus  (âges  en  même-tems  , mais  « 
tous  deux  trop  tard.  « 

Un  homme  de  l’Ifle  des  Sériphe  lui 
teprochant  un  jour  que  fa  gloire  ne 
venoit  pas  de.  lui , mais,  de  fa  patrie.. 
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Tu  dis  vrai  , répondit  Thémiftode. 

» Si  y étois  de  Sériphe  je  ne  ferois  ja~ 

« mais  parvenu  où  je  fuis , & toi  ta 
» ferois  demeuré  ce  que  tu  es  , quand. 

« même  tü  aurois  été  d’Athenes. 

En  parlant  de  fon  fils  qui  gouver- 
«oit  fa  mere , & qui , par  le  moïen  de: 
fa  mere  , le  gouvernoit  aulll , il  difoic 
en  raillant , qu’il  étoit  le  plus  puHïànt 
dés  Grecs»  Car,  ajoûcoit-il , « Il  gou- 
» verne  fa  mere  , celle-ci  me  gouver- 
»j  ne  , je  commande  dans  Athènes  , & 

» Athènes  commande  à toute  la  Gré- 
« ce»  • 

Sa  fille  étant  recherchée  en  maria- 
ge par  deux  Citoïens , il  préféra  l’ho- 
nêce  homme  pauvre , au  mal-honête 
homme  qui  étoit  riche,  & dit , « qu’il 
» aimoit  mieux  pour  fon  gendre , un 
» homme  fans  bien  , qu’un  bien  fans  • 
» homme. 

Un  Capitaine  qui  penfoit  avoir 
rendu  de  grand?  fervicesà  la  Républi- 
que s’en  glorifioit  auprès  de  lui , juf- 
qu’à  ofer  le  mettre  CTî  patalelle.  Thé- 
miftocle  lui  conta-  cette  fable  : « Un 
s>  jour  Dame  Fête  & fon  voifin  Lan- 
y*  demain  eurent  querelle  enfemble» 

» Landemain  fe  plaignoit  qu’il  n’a- 
» voit  pas  le  moindre  loifir  , qu’il 
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étoit  toujours  accablé  de  peines  & « 

' de  travail , au  lieu  que  Dame  Fête  « 
ne  faifoit  jamais  rien  , débauchoit  « 
tout  le  monde, qui,dès  quelle  paroif-  « 
Toit , ne  penfoic  qu’à  fe  divertir , & c< 
à joiiir  de  ce  qu’il  avoit  amafFé.  Fê-  « 
te  lui  répondit  : tout  cela  eft  vrai.  « 
Mais  je  n’ai  qu’une  chofe  à te  dire  ; « 
c’eft-que  fi  je  n’avois  été  , tu  ne  fe-  « 
rois  pas.  De  même  , ajoùta-t’il , fi  je  et 
n’avois  été , où  en  feriez  - vous  à « 
préfent  ? » 

Ce  fafte  orgueilleux  auffi-bien  que 
fon»amour  pour  l’argent  lui  furent 
vivement  reprochez  par  Timocrëorx 
de  Rhodes)qu>il  avoit  éxilé  pour  avoir 
fiïivi  le  parti  des  Mcdes.  Ce  Pocte  fit 
une  chanfon  piquante  contre  lui , où 
îl  difoit  : « Pour  s’enrichir  , que  « 
n’a-t’il  pas  fait  ? Il  a chaffë  ceux-ci , u 
rappelle  ceux-là , & fait  mourir  les  « 
autres.  Et  depuis  ce  tems-là,  il  tient  « 
ridiculement  table  ouverte  dans  l’If-  « 
thme  ; & ceux-mêmes  qui  mangent  « 
avec  lui,  font  des  vœux  pour  qu’il  « 
ne  pafTe  pas  l’année.  » Il  n’eft  pas  né- 
celTàire  de  remonter  jufqu’au  tems  de 
Thémiftocle  , pour  trouver  des  gens 
' qui  maudilFent  ceux-mêmes  chez  qui 
ils  ont  Eut  de  grands  repas.  Mais  ce  qui: 
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eft  de  plus  commun  r c’efl:  d’en  voir 
d’autres  fe  railler  dans  le  public  de  la  • ( 
bonne  cRére  & des  folles  dépenfes , 
que  de  riches  particuliers  avoient  fai- 
tes pour  les  regaler  & les  bien  rece- 
voir , foit  à la  Ville  & encore  plus 
dans  leurs  Campagnes*  Cela  ne  man- 
que prefque  jamais* 

Thémiltocle  volant  que  Feftime  & 
la  reconnoiffance  s’affoiblifToient  à 
fon  égard  ,.s’en  plaignoit  quelquefois 
dans  le  public*  « Les  Athéniens  , di- 
« foit-il  , ne  m’eftiment  & ne  m’ho- 
» norent  point  pour  moi  - rr^me. 
y>  Quand  ils  ont  été  menacez  de  queî- 
y>  que  guerre  y ils  fe  font  fervi  de  moi 
» comme  on  fe  fert  d’un  grand  Ar- 
« bre  pendant  l’orage. On  fe  met  à cou- 
33  vert  fous  fes  feuilles  -y8c  le  beau  tems 
>3  n’eft  pas  plutôt  revenu , que  l’on 
33  coupe  fes  branches  & fes  rameaux. 

Peut-être  s’appercevoit-il  déjà  de 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  ; car  il 
commençoit  à devenir  odieux  au  peu- 
ple. D’un  autre  côté,  les  Lacédémo- 
niens, qui  lui  en  vouloient  toujours 
pour  la  fermeté  avec  laquelle  il  leur 
avoit  parlé  , ne  cherchoient  qu’à  le 
détruire.  Ils  firent  propofer  dans  le 
Confeil  des  Amphi&ions  que  toutes. 
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les  Villes  qui  n’avoient  pas  pris  les 
armes  contre  Xerçcs  fuflènt  exclues 
de  cette  aflemblée,  C'étoit  un  piège 
dreflé  à Thémiftocle  , que  l’on  lavoic 
bien  n’y  devoir  pas  coni'entir.  En  ef- 
fet , il  s’y  oppola  de  toute  fa  force , 
craignant  que  fi  les  Theflaliens , les 
Théb  ains  & les  Argiens  en  étoient 
exclus  j les  Lacédémoniens  ne  devint 
ient  maîtres  des  fuffrages  : il  parla 
fortement  en  faveur  de  ces  Villes  , 
& fit  voir  qu’il  était  dangereux  que 
tout  le  refte  de  la  Grèce  venant  à 
être  banni  de  cette  augufte  aflemblée, 
le  Confeil  ne  tombât  en  la  difpoll- 
tioh  de  deux  ou  triais  Villes  puifl'an- 
tes.  Cette  oppofition  lui  attira  la  hai- 
ne  déclarée  des  Lacédémoniens , qui , 
pour  lui  fufciter  un  dangereux  rival 
dans  le  gouvernement  de  la  Républi- 
que i prodüiflrent  Cimon,  & le  firent 
nommer  aux  premières  charges  d’A* 
thenes. 

Enfin  , l’indifpofition  éclata  ; & les 
Athéniens  le  bannirent  du  ban  de 
l’Oftracifme  , pour  rabattre  fon  am- 
bition & cet  excès  d’autorité, dont  il  fe 
prévaloir.  C’elt  ainfi  qu’ils  avoient 
accoutumé  de  traiter  ceux  dont  la 
puiflanceleur  paroifloit  devenir  dan- 
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gereufe  , & préjudiciable  à l’ègali'c£ 
Démocratique.  Car  ce  ban  n’étoit  pas 
pour  punir  des  crimes , mais  un  effet 
de  l’envie  , qui  fe  plaifoit  à rabaiffet 
ceux  qui  étoient  trop  élevez , &c  qui 
exhaloit  Ton  reffentiment  par  cette 
efpéce  de  vengeance. 

Tandis  qu’il  étoit  à Argos  , lieu  de 
fon  exil  > Paufanias , déjà  accufé  d’a- 
voir  voulu  livrer  fa  patrie  aux  Per» 
Tes  , lui  rendit  plufieurs  vifites.  il 
s’ouvrit  à lui  fur  fon  perfide  def- 
fein  , & le  preffa  d’y  entrer  * pour  fe 
venger  de  l'affront  qu’il  avoit  reçû 
de  Grecs.  Mais  on  dit  que  Thémifto- 
cle  n’y  voulut  point  entendre.  Ce» 
pendant  Paufanias  axant  été  mis  à 
mort  ; ( tn  ) on  trouva  parmi  fes  pa- 
piers des  lettres  & d’autres  écrits  , qui 
donnoient  de  grands  foupçons  contre 
Thémiftocle.  Les  Lacédémoniens  ne 
manquèrent  pas  d’en  faire  ufage  : Ils 
le  dénoncèrent  aux  Athéniens  * qui 
s’étant  laide  perfuader  par  les  accufa- 
tions  , envoïerent  des  gens  pour  fe 
faifir  de  faperlonne  ; mais  en  aiant  été 
averti, il  le  fauva  à Corcyre  (»  ) où 

(w)  ThücVd.  L.  I.  Plut,  in  Thtnùjt. 
JD  10  ».  Sic.  L.  X 1.  pig.  41. Ce»  K.  Nipoi, 
in  Thenùfi.  c.  8. 

( n ) Aujourd’hui  Corfou, 


" 


DES  ATHENIENS.  Liv,  IV.  $ $ y 
on  lui  avoir  quelques  obligations.  _^n  _47^. 
Néanmoins  ces  Inlulaires  n’ayant  pas  3-  oiynr». 
voulu  le  recevoir  , de  peur  de  déplai-  LXXVI- 
rc  à deux  Républiques  fi  puilTantes , 

& Tachant  qu’on  le  pourfuivoit  toû- 
jours  il  s’enfuit  en  Epire , chez  Ad- 
mete  , Roi  des  Mololïes. 

Ce  Prince  en  avoit  autrefois  re-  nfeieU- 
eu  quelques  fujets  de  mécontente-  re  chez  Ad_ 
ment.  Mais  Themiitpcle  le  ttattoit 
que  le  fouvenir  en  Teroit  palTé  , ou  du 
moins  qu’il  trouveroit  moïen  de  l’ap- 
paifer.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  Ton 
Palais , il  prit  entre  Tes  bras  le  fils  de 
ce  Prince  , & s’aiîlt  en  pofture  de  fup- 
.pliant  au  milieu  du  foyer  entre  les 
dieux  domeftiques,  C’étoit  chez  les 
MololTes  une  forte  de  fupplicati.on 
qu’on  n’ofoit  rejetter.  Admete  le  fit 
relever  , & lui  rendit  Ton  amitié  & 

Ta  protection.  Cependant  ceux  qui  le 
cherchoient  étant  venu  le  reclamer ^ 
il  le  fit  fauver  fécretement  à Pydne, 

Ville  de  Macédoine, 

Là  il  s’embarqua  fur  un  vailTeau 
marchand  qui  pafl’oit  en  Ionie , & fut 
jette  par  un  coup  de  vent  près  de  la 
flotte  des  Athéniens , qui  afli^oient 
Naxe,  Eftraïé  d'un  accident  fi  impré- 
vu , il  Te  découvrit  au  Pilote  qui  ne 
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vrï.  Et«  [e  connoifToic  point , &c  lui  dit  qile  lô 

■du  P.  de  D.  /-i  r f r ' • j 

_ leul  moien  de  le  lauver  etoit  de  ne 

Iailler  fortir  perfonne  ; autrement 
quil  l’accuferoit  d’étre  complice  dè 
fon  évafion  ; du  relie  qu’il  ne  fe  re* 
pentiroit  point  de  l’avoir  fervi.  Le 
Pilote  demeura  un  jour  & une  nuit  à 
. l’ancre  , puis  cingla  vers  Ephéfe où 

il  arriva  hûreüfement , & reçût  quel* 
qu’argent  de  Thémiftocie. 
àn.  47j.  A peine  cet  illuftre  fugitif  eut- il 
^ oiymp.  quelques*  te  ms  à Cumes , en  Eo* 

lxxvi.  lie  , que  la  nouvelle  s’en  rependit  aux 
il  fc  fauve  environs,  & vint  enfuite  jufqu’à  Su* 
m Perfc.  ZCi  j^e  dierchej-  de  toutes 

parts  & promit  deux  cens  talens  à ce* 
lui  qui  le  lui  améneroit.  Thémifto- 
clç  l’aïant  appris  , réfolüt  d’aller  lui- 
même  demander  fa  grade.  Artaxer- 
ccs  étoit  pour  lors  für  le  trône.  Quand 
il  fe  fut  prefenté  devant  lui  il  l’ado- 
ra, & fe  tint  dans  un  profond  filen- 
ce.  Le  Roi  commanda  à un  truche- 
ment de  lui  demander  qui  il  étoit. 
Thémiftocie  répondit  î « Grand  Roi , 
a je  fuis  Thémiftocie  Athénien,  qui 
» aïant  été  banni  par  les  Grecs  me 
» fui^retiré  àuprès  de  Vous.  Vérita- 
»>  blement  j’ai  fait  beaucoup  de  mal 
» aux  Perfes , mais  je  leur  ait  fait  en- 
' « core 
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core  plus  de  bien.  Car  ce  fut  moi  « An.  473.  $ 
qui  empêchai  les  Grecs  de  pourfui-  « 4 üiym.^ 
vre  vôtre  pere  , lorfqu’  après  avoir»  lxxvi. 
fàuvé  ma  patrie , il  me  fembloit  per-  « 
mis  de  vous  faire  quelque  plaifir.  « 

Je  n’ai  d’autres  penfées , que  celles  « 
qui  conviennent  à l’état  préfent  de  « 
ma  fortune  ; & je  viens  dans  la  dif-  « 
poiition  , ou  de  recevoir  vos  bien-  « 
faits  comme  une  grâce  , fi  vous  êtes  « 
appaifé , ou  de  defarmer  vôtre  ref-  « 
fentiment  par  mes  fournirions  & » „ 

par  n\es  prières.  Prenez-donc  mes  tr 
ennemis  pour  témoins  des  fervices  « 
que  j’ai  rendus  à vos  fujets  ; & fer-  « 
vez-vous  de  mon  malheur , plûtôt  « 
pour  montrer  vôtre  vertu,  que  pour  « 
affouvir  vôtre  colère.  Par  l’une  vous  « . 
fàuverez  un  fuppliant , & par  l’au-  « 
tre  vous  perdrez  le  plus  grand  en-  ce 
nemi  de  la  Grèce.  » , n <t  . ^ 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur  le  favori 
l’heure , quoiqu’il  fut  rempli  d’adipi-  ^t*xef' 
ration  pour  fon  grand  fens  & pour  fa 
hardieflé.  Mais  quand  il  fut  en  parti- 
culier avec  fes  Confidens  , il  fe  félici- 
ta de  cette  avanture,  comme  d’un  très- 
grand  bonheur  , pria  fon  dieu  Arima- 
nius  d’envoïer  toujours  à fes  ennemis 
de  femblables  penfées  j & s'étanflfcou- 
Hifi.  d'Ath.  To.  1.  P 


Ht  s t o î r ê 

Vît»  Etat  ché,  l’excès  de  fa  joie  fit  qu’il  crîâ 
ju  p.  & P.  trQjs  £0*s  touc  endornn  : J'ai  Thémifto * 
tle  ï Athénien  t, 

■'  Le  lendemain  il  le  fit  venir  en  pré- 
fence  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour , le  falua  * & lui  dit  avec  dou- 
ceur qu’il  lui  dévoie  déjà  deux-  cens 
talens.  Car  puifqu’il  s’étoit  préfenté 
lui-même  j,  il  étoic  jufte  qu’il  reçût  la 
ïécompenfe  qu’il  avoit  promife  à ce- 
lui qui  le  lui  améneroit»  Il  le  raflû- 
. ta  entièrement , & lui  ordonna  de  di- 
re avec  une  pleine  confiance  tçue  ce 
qu’il* avoit  à propofer  fur  la  Grèce. 
Thémiftocle  répondit  , que  le  difeours 
de  l’homme  étoit  femblable  à une 
Tapiflerie qui  devoir  en  quelque 
• forte  fe  développer  d’elle-même  pour 
en  faire  voir  tout  le  delîein , & qu’ain* 
fi  il  avoit  befoin  d’apprenefre  la  lan* 
■ • gue  pour  s’expliquer  nettement.  Et 
« dans  un  an  , il  la  fut  parler  avec  plus 
d’éloquence  que  les  naturels  du  pais. 

Alors  il  lui  fut  permis  de  s’entre- 
tenir familièrement  avec  le  Roi , & il 
lui  parloir  même  avec  tant  de  liber- 
té , que  plufieurs  Seigneurs  en  con- 
çurent de  la  jaloufie.  Il  étoit  de  tou- 
tes les  parties  de  chalïè  & de  divercif- 
-fendfcis.  Arcaxercès  le  préfenta  même 
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MaReine  qui  l’honora  de  fon  afFeéHon* 
lui  donnant  les  entrées  chez  elles  -, 
Ôc  il  voulut  qu’il  aprît  la  magie , 
c’efi:  - à - dire  la  Philofophie  des  Per- 
fes. 

Son  crédit  étoit  fi  grand  qu’il  ob- 
tint grâce  pour  Démarate , Roi  de 
Sparte  , réfugié  en  Perfe  , qui  avoit 
ofé  demander  au  Roi  de  faire  fon  en- 
trée à cheval  dans  Sardes  avec  la 
^hiare  roiale  fur  la  tête.  Enfin  il  de- 
vint le  premier  favori , & le  canal  de 
toutes  les  grâces.  Le  Roi  lui  affigna 
trois  grandes  Villes  pour  fon  entre- 
tien , Magnéfie , Lampfaque  & Myun- 
te  j & lui  dit  en  riant , que  la  premiè- 
re, qui  valoir  cinquante  mille  écus  de 
revenus, étoit  pour  fon  pain  ; la  fécon- 
dé, qui  étoit  le  plus  grand  8c  le  meil- 
leur vignoble  de  ces  quartiers  là,étoit 
jpour  fon  vin  ; &c  la  troifiéme  pour  la 
bonne  chere.  Il  y demeura  plus  de  dix 
ani , après  lefquels  il  reparoîtra  en- 
core dans  l’hiftoire.  * 

A peine  un  an  s’étoit  il  écoulé  de- 
puis la  fin  de  la  guerre  Perfique , que 
les  Grecs  reprirent  les  armes  de  leur 
propre  mouvement  pour  aller  remet- 
tre en  liberté  les  Villes  qui  les  inté- 
relîoient  à titre  de  la  même  origine. 

Pii  " 
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Hî  stou! 

^V'd^D*  ^es  Lacédémoniens  > ^ l’ordinairfi  J 
lt  furent  les  Chefs  de  cette  expédition  , 

( o ) & fournirent  vingt  vaifleaux  t 
fous  le  commandement  de  Paufanias , 
Régent  du  Roïaume  j 6c  les  Athé- 
niens de  leur  côté  en  équipèrent  tren- 
te , dont  ils  donnèrent  la  conduite  à 
Ariftide  , 6c  à Cimon  , fils  de  Miltia- 
. de.  Avec  cette  flotte  de  cinquante  na- 
vires , on  fit  voile  vers  l’Ifle  de  Cy- 
pre,qüe  l’on  emporta  après  quelques 
tems  de  refiftance  , ôc  dont  on  chafla 
toutes  les  troupes , que  les  Perfes  y 
avoient  envoïées  en  garnifon  , pour 
en  empêcher  la  révolte. 

Enfuite  l’armée  prit  fa  route  vers 
i’Hellefpont , alla  mettre  le  Siège  de- 
vant- Byzanze , où  elle  entra  viéto- 
rieufe  , y fit  un  fanglant  carnage  de 
ceux  qui  refufoient  de  fe  rendre , en 
mit  d’autres  en  fuite  , 6c  en  prit  grand 
nombre  de  prifonniers , parmi  lelquels 
étoiënt  pluneurs  Seigneurs  de  Perfe,  6c 
même  des  proches  parens  duRoi.Pau- 
fanias  les  fit  mettre  en  prifon , comme 
pour  les  exécuter  au  premier  jour. 
Mais  cherchant  à faire  la  cour  à Xer- 
ccs  , dont  il  ambitionnoit  l’alliance  , 

( o ) T h u c y d.  L.  I.  D i o »,  L.  XI.  jug. 
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il  les  laifla  évader  pendant  la  nuit  ; 
ôc  feignit  d’être  'extrêmement  fâché 
de  leur  fuite. 

Cependant  on  n’en  crut  rien  ; & 
la  conduite  hautaine  , •cruelle  , faftueu- 
fe  & pleine  de  moleflè  qu’il  com- 
mença dès-lors  à tenir , confirma  dans 
l’idée  où  l’on  étoit , qu’il  avoit  formé 
des  liaifons  avec  Xercès  pour  lui  li- 
vrer la  patrie  , dans  l’efpérance  d’y 
avoir  la  première  autorité.  Les  ma- 
nières rudes  & impérieufes  dont  il 
ufoit-avec  les  troupes,  révoltèrent 
tout  le  monde  contre  lui , principale- 
ment les  Officiers  qui  inclinoient  d’un 
commun  accord  vers  Ariftide,  dont  l’é- 
quité, la  prudence  & la  valeur  avoient 
depuis  long-tems  gagné  l’eftime  ; 
comme  fa  douceur  & fon  affabilité 
l’avoient  mis  en  pofTeffion  de  tous  les 
cœurs.  Son  exemple  rendoit  Cimon  , 
gracieux  , acceffible  à tout  le  monde  , 
& fi  équitable  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  pût  fe  plaindre  de  lui. 
Par  ce-moïen  , & dans  le  contraire  de 
Paufanias  , il  enleva  infenfiblement 
aux  Lacédémoniens  le  commandement 
général  des  armées  de  la  Grèce , çaoins 
à force  d’armes , de  navires  ou  de 
chevaux , que  par  fa  douceur  & la  fa- 

P iij 
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vu.  Etat  geiTe  de  fa  conduite.  Car  déformait 
<,u  p.  t.e  n.  jes  a}jjez  ne  voulureîit  plus  obéir  qu’à 
lui  , & mepriferent  tous. les  Chefs 
qu’il  plût  aux  Lacédémoniens  de  leur 
envoier.  Ainfi  , «Athènes  acquit  l’Em- 
pire de  la  mer  $ tandis  que  Thémif- 
tocle  travailloit  fans  relâche  à répa- 
rer fes  ruines  par  le  rétabli flèment  de 
Tes  murailles , & la  conftruétion  du  Pi- 
rée.  C’eft  auffi  le  commencement  de 
fa  grandeur  future , qui  la  rendra  la 
, . maîtrellè  de  la  Grèce.  Ce  change- 
ment eft  de  l’an  475.  avant  Jeius- 
Chrift. 

LesAthï-  Le  premier  a&e  de  fupériorité 
deslGtecfS  flu,exercérent  ^es  Athéniens  , fut  l’ad- 
miniftration  des  Finances,  (p  ) Juf. 
qu’alors , les  Grecs  avoient  bien  con- 
tribué châcun  d’une  certaine  fomme 
pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre* 
Mais  les  Lacédémoniens  avoient  fait 
cette  impofition  avec  tant  d’inégali-  » 
té  , que  plufienrs  Villes  s’en  étoient 
„ pîeintes  ouvertement.  Les  alliez  s’a- 
drefferent  à Ariftide  le  Jufte  , qui  en 
fit  la  repartlon  avec  tant  de  fagefle 
ôc  d’équité  , que  perfonne  n’eut  lieu 
de  s’çn  plaindre  -,  n’aïant  impofé  à 

( p ) Plut,  in  Arijiidc.  C o * R-  N £ ï o t.  » 
Ariftidt. 
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chaque  Ville  , que  ce  qu’elle  convint 
de  pouvoir  raifonnablement  païer  fé- 
lon fes  forces.  Le  dépôt  de  ce  tréfor 
public  fut  rifle  de  Délos , & la  levée 
annuelle  montoit  à quatre  cens  foi- 
xante  talens.  (?)  . . 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  dans 
la  juftice  de  cette  répartition  qu’Arif- 
tide  fe  fit  tant  d'honneur.  Le  définté- 
reflement  avec  lequel  il  mania  les 
deniers  publics  , forma  à fon  avanta- 
ge la  plus  haute  réputation  qu’un 
homme  pût  avoir  ; de  forte  que  , 
comme  les  anciens  avoient  loué  le 
fiécle  de  Saturne  pour  l’égalité  & |a 
juftice  qui  y régnoient  , les  Alliez 
vantèrent  hautement  cette  impofi- 
tion  d’Ariftide  , en  l'appellant  : L'kît~ 
veux  fort  de  la  Grèce.  Eloge  qui  aug- 
menta encore  quelques  - tems  après 
lui , quand  on  vit  doubler  & tripler 
l’impofîtion.  Car  on  ne  fent  jamais 
fi  bien  le  prix  de  fon  bonheur , que 
quand  il  commence  à difparoître. 

# Ce  qui  faifoit  la  médiocrité  de  cette 
impofition  , c’eft  qu’Ariftide  n’en  gar- 
doit  rien  pour  lui , & que  fa  charge 
de  Tréforier  général  n'avoit  apporté 

(ÿ)  Le  talent  valoit  mille  ccus. 
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aucun  changement  à Ton  ancienne 
frugalité.  Thémiftocle , qui  n’en  pou- 
voir pas  dire  autant  à beaucoup  près , 
paroit  par  la  raillerie  aux  reproches 
que  lui  faifoit  une  telle  conduite. 
a Ces  louanges, difoit-il,  qu’on  répand 
31  à pleine  main  fur  Ariftide  , font 
31  moins  les  loüanges  d’un  homme  , 
h que  celles  d’un  coffre  fort  qui  gar- 
s»  de  fidèlement  l’argent  qu’on  lui 
31  confie  fans  en  rien  retenir.  » Il  vou- 
loit  auffi  par  cette  faulfe  pointe  d’ef- 
prit  fe  venger  d’un  trait  fatirique, 
qu’ Ariftide  avoit  lancé  fur  lui , & dont 
jl  avoit  été  fort  piqué.  Thémiftocle, 
idifànt  un  jour  • « Que  la  plus  grande 
[si  qualité  d’un  Général  d’armée , étoit 
>i  de  favoir  preflentir  8c  prévoir  les  def- 
3>  feins  de*  ennemis.  Cela  eft  vrai, 
w répartit  Ariftide.  Mais  il  en  eft  en- 
3i  core-  une  autre  dont  vous  ne  par- 
3i  lez  point , qui  eft  cependant  belle , 
3i  8c  digne  <d’un  grand  Général  ; c’eft 
ii  d’avoir  les  mains  nettes  , 8c  de  ne 
il  fe  pas  laitier  dominer  par  l’argent. 

Ariftide  ne  difoit  rjen  en  cela  dont 
il  ne  donnât  l’exemple  par  fa.  con- 
duite. Il  eft  peut-être  le  feul , tant  de 
l’Hiftoire  ancienne, que  de  la  moderne, 
dont  la  fortune  n’ait  point  été  changée 
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Ikar  l’adminiftation  des  Finances.  On  An.  47 i- 
e vit  demeurer  jufqu’à  la  mort  dans  4.  oiymp^  • 
{a  première  pauvreté  ; faifant  autant  LXXVI‘ 
de  cas  de  la  gloire  qui  lui  en  reve- 
noit , que  de  celle  que  lui  avoient  ac- 
quife  fes  trophées  , & les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à fa  patrie.  Une 
affaire  , qui  ne  le  regardoit  d’abord 
qu’obliquement , en  donna  une  preu- 
ve bien  autentique. 

Callias  Ton  proche  parent , & l’un 
des  plus  riches  Citoïens  cFAthençs, 
fut  cité  en  juftice  pour  quelques  cri- 
mes prétendus , où  l’envie  & la  mali- 
gnité de  fes  ennemis  avoient  plus  de 
part  qu’aucun  délit  réel.  Le  jour  que 
l’affaire  fut  plaidée  , ils  deduifirent 
allez  foiblement  les  chefs  d’accufa- 
tio'n  dont  il  s’agifïoit  5 mais  ils  s’éten- 
dirent beaucoup,  fur  une  chofe  étran- 
gère au  Procès , qui  étoit  la  pauvreté 
ou  Callias  n’avoit  pas  honte  de  laif- 
fer  Ariftide.  « Vous  connoiflez  Arif-  «r 
tide  , fils  de  Lyfimaque  , difoient-  te 
ils  j qui  fait  avec  juftice  l’admira-  te 
lion  des  Grecs , pour  fa  vertu  & la  « 
fagelle.  Quelle  vie  penfez-vous  que  ce 
ce  pauvre  homme  mène  dans  fa  ci 
maifon  ? Lui  que  vous  vo'rez  ve-  et 
nir  tous  les  jours  dans  nos  alï’em-  «■ 
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« blées  avec  un  méchant  habit  tour 
» ufé.  N’y  a t’il  pas  tout  fujet  de 
« croire  que  celui  qui  tremble  ainlï 
» de  froid  en  public , meurt  de  faim 
» en  particulier  , 8c  qu’il  manque  des 
9>  .choies  les  plus-'  néceflaires  ? Voilà 
» pourtant  cette  homme  que  Callias 
33  fôn  coufin  germain  , 8c  le  plus  ri- 
33  che  d’Athenes  néglige  abfolument  y 
» 8c  laiife  dans  une  affreufe  mifére 
33  avec  fa  femme  & fes  en  fan  s , quoi- 
33  qu’il  ait  reçû  de  lui  de  fignalez 
« fervices  , 8c  qu’en,  plufieurs  ren- 
33  contres  il  ait  tiré  feul  toflt  le  fruit 
» du  grand  crédit  qu’il  a auprès  de 
33  vous.. 

L’accufé  votant  fes  Juges  plus  ai- 
gris & plus  émus  de  ces  reproches , 
que  des  crimes  capitaux  dont  on  le 
ehargeoit , & craignait  quelque  mau- 
vais effet  de  cette  aigreur  , appella 
Ariftide  8c  le  conjura  de  lui  rendre  ce 
témoignage  devant  l’alfemblée  : Que 
très  - fouvent  il  lui  avoit  non-feule- 
ment offert  de  l’argent , mais  qu’il 
l’avoit  extrêmement  preffé  de  le  pren- 
dre ; 8c  qu’il  l’avoit  toujours  généreu- 
fement  refufé  , en  lui  difant  ces  belles 
paroles  qu’il  n’oublieroit  jamais  : « Il 
« convient  plus  à Ariftide  de  faire 

# • 
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gloire  de  fa  pauvreté  , qu’à  Callias  te  An-  471- 
de  fes  richeifes.  Car  on  trouve  af-  « * 

fez  de  gens  qui  ufent  mal  de  cel-  k 4’lxxiv.' 
les-ci , mais  il  en  eit  bien  peu  qui  « 
fupportent  noblement  & courageu-  te 
fement  celle  là.  Il  n’y  a que  ceux  ce 
qui  fon  jjpuvres  malgrez  - eux  qui  c < 
rougifTent  de  leur  indigence.  » Arif- 
tide  confirma  ce  que  venoit  de  dire 
Callias  ; & il  n’v  eut  perfonne  qui 
ne  fortît  de  l’alîemblée  plus  jaloux 
de  l’hûreufe  pauvreté  de  l’un  , que 
des  grandes  richelfes  de  l’autre. 

Les  vertus  s’appellent  les  unes  les  Sapruden» 
autres.  A cette  auftére  tempérance , ce* 
le  Héros  d’Athenes  joignoit  une  pru- 
dence confommée,  le  faifoit  ac- 


commoder au  tems , & prendre  au- 
tant de  formes  qu’il  furvenoit  de  va- 
riations dans  les  cfrconftances  , afin 
de  fe  rendre  utile  par  tout.  Quelque 
jufte  qu’il  fût  pour  ce  qui  le  concer- 


noit  en  particulier , & au  regard  des 
Citoïens  , il  faifoit  néanmoins  dans  le 
gouvernement  de  la  République  une 
infinité  de  chofes  félon  l’exigence  des- 
cas , & félon  qu’il  étoit  plus  '■expé- 
dient à la  patrie.  Quand  il  eur  réglé- 
tous  les  articles  de  l’alliance  qui  fut 


conclue  lors  de  l’impofition  générale  , 
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II.  Eut  on  fit  jurer  les  confedérez  qu’ils  les 
P.  de  d.  , r 1 . . . 1 

_ obierveroient  de  point  en  point , 
& Ariftide  jura  lui  - même  pour  les 
Athéniens  , en  prononçant  les  ma- 
lédictions qui  accompagnoiçnt  les 
fermens  , comme  de  jetter  dans  la 
mer  des  maffes  de  fer  toutes  arden- 
tes. Un  des  articles  du  Traité,  por- 
toit  que  le  tréfor  public  demeureroit 
à Délos.  Mais  dans  la  fuite,  les  affai- 
res forçant  les  Athéniens  à violer 
quelques-uns  de  ces  Articles  , il  les 
exhorta  à rejetter  fur  lui  ces  malé- 
dictions, que  la  néceffité  préfente  des 
chofes  exigeoit  abfolument  de  violer, 

o r» 

On  propofa  donc  dans  le  Confeil  de 
faire  porter  à AAenes  les  tréfors  qui 
écoient  à Délos , fur  l’avis  des  Sa- 
miens.  Quand  ce  fut  à Ariftide  à op- 
piner  ,•  il  dit  « que  la  chofe  'paroiffoit 
« injufte  , mais  qu’elle  étoit  utile  ; « 
& fan  avis  prévalut.  Cette  réponfe  à 
fort  choqué  un  moderne  ^ d’ailleurs 
extrêmement  judicieux  , qui  lui  en 
fait  un  Procès’.  Mais  qu’il  me  foit  per- 
mis de  deffendre  pour  un  moment  la 
Jagejfe  Païenne . Il  eft  vrai  que  dans  la* 
morale,  l’utilité  quelque  grande  qu’el- 
le foit , ne  fauroit  prefcrire  contre  la 
juftice.  Mais  ici  il  n’y  a ni  religion 
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ni  bonnes-mœurs  lezez.  Il  s’agit  uni- 
- quement  de  faire  changer  de  place 
au  tréfor  de  la  Grèce  y &c  cela  pour 
le  plus  grand  bien  , non- feulement 
d’Athenes  , mais  encore  des  Villes 
' alliées  julques  dans  ^’Afie  mineure  ,, 
puifque  ceux  de  Samos  en  firent  la 
première  demande.  S’il  y avoit  à 
craindre  du  côté  de  La  juftice  r ce  n’é- 
toit  pas  en  vertu  du  tranfport , c’é- 
toit  le  danger  que  les  Athéniens  n’en 
abufaflent.  Mais  le  jufte  Ariftide  ne 
l’auroit  pas  foufFert.  Son  crime  con- 
llfte  donc  dans  une  trop  grande  délw 
cateflfe  de  probité,  qui  lui  faifoit  ap- 
préhender de  manquer  à fa  parole 
dans  une  circonftance  qui  n’auroit  pas 
mérite  la  réflexion  d’un  autre. 

Voici  le  dernier  trait  qui  couron- 
ne tous  les  autres.  C’eft  la  conduite 
qu’il  garda  envers  Thémiftocle.  Il 
l’avoit  toujours  eu  en  tête  comme 
un  rival  jaloux  , un  Antagonifte  per- 
pétuel , un  ennemi  déclaré.  Ce  fut  par 
les  menaces  qu’on  le  flétrit  à Athènes 
du  ban  de  l’Otracifine.  Cqp  endant 
quoique  Thémiftocle  accufé  d’un  cri-, 
me  capital  envers  fa  patrie , lui  eût 
donné  une  belle  occaiîon  de  fe  ven- 
ger, il  ne  lui, témoigna  pas.  le  moin- 
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dre  reflentiment  de  tous  les  mauvais 
offices  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  ne  le 
joignit  point  à Alcméon  & à Cimon 
fès  accufateurs , qui  le  décrioient  (ans- 
relâche  y & travailloient  à le  faire 
ehalfer.  Il  ne  dit  jamais  une  feule  pa- 
role à fon  defavantage  , ne  fè  réjoüir 
point  de  fon  malheur  comme  il  ne 
s’étoit  jamais  affligé  de  fa  fortune.. 
C’eft  ce  qu’on  peut  appeller  le  bel 
endroit  de  la  vie  d’Ariftide. 

Enfin  , ce  grand  homme  mouruc 
au  milieu  des  regrets  de  tout  fon  peu- 

Îiie  , quoiqu’on  ne  fâche  pas  au  julle 
e lieu  ni  le  tems  de  fon  deccs.  On 
croît  que  ce  fut  à Athènes , quatre 
ans  ( s ) après  la  fuite  de  Thémiftocle. 
Mais  ce  qui  eft  certain  , c’eit  qu’il  • 
mourut  auffi  pauvre  qu’il  avoit  vécu 
ne  biffant  pas  feulement  de  quoi  four- 
nir aux  frais  de  fes  obféques.  La  Vil- 
le de  Paléze  fe  fit  un  honneur  d’y 
fuppléer  par  l’ereétion  de  fon  tom- 
beau. Ses  filles  furent  mariées  aux  dé- 
pens du  Pritannée  , qui  leur  doflna  à 
•chacune  t*ois  mille  dargmes  (r)  pour 
dot.  La  Ville  fit  préfent  à fon  fils 

( j ) C o k n.  Nïfos.is  Arifi'i&t.  c.  J. 

( t ) Cixi(j  cens  ccus. 
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Lyfimaque  de  cent  mines  ( « ) d’ar-  An-  471* 
^etft  & autant  d’arpens  de  terres  plan-  4.  oiympt 
tees  ; & lui  afÏÏgna  encore  quatre  (*)  lxxvu 
dragmes  par  jour.  Ce  fut  Alcibiade 
qui  en  dretlà  le  décret. 

Platon  lui  rend  ce  glorieux  témoi- 
gnage , que  de  tous  les  grands  hom- 
mes qu’on  a tant  célébrez  dans  Athè- 
nes, il  eft  le  feul  qui  foit  vraiment  di- 
gne d’eflime.  Car , ajoûte-t-il , Thé- 
mi  itocle  , Cimon  & Péricles  ont  rem- 
pli leur  Ville  de  Portiques , de  richefc 
fès  , & d’autres  vaines  fuperfluites 
pareilles  ; mais  pour  Ariftide , il  ne 
s’eft  appliqué  qu’à  y établir  le  régne 
de  la  juflice  & de  la  vertu.  Ces  deux 
mots  renferment  la  matière  d’un 
grand  éloge. 

A mefure  que  les  maux  & les  bé- 
ioins  croilloient  dans  Athènes  ; on  y 
voïoit  naîtrç  les  ren»edès.  Le  vail- 
lant Miltiade  repoufle  avec  courage 
& fucçès  le  premier  effort  que  font 
les  Perfes  pour  envahir  la  Grèce  dans 
la  journée  de  Marathon  3 le  fage  & 
prudent  Thémiftocle  remporte  une 
viétoire  contre  toute  efpérance  à Sa- 
lamine , &c  relève  glorieulement  les 


Cômmen- 
cemens  de 
Cimon. 
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ruines  d’Athenes  -,  le  jufte  Ariftide  Int 
vaut  le  commandement  fur  tout^la 
Grèce  ; Cimon  va  confommer  l’ou- 
vrage par  l’entière  deftruétion  des 
Barbares  , dans  les  Provinces , que  les 
Grecs  pouvoient  revendiquer  à raifon 
de  même  origine. 

Cimon , fils  du  célèbre  Miltiade 
Athénien  , tenoit  par  fa  mere  au  fang 
roïal  des  Thraces.  ( y ) Sa  jeunelle 
feinbloit  annoncer  toute  autre  choie 
que  ce  qu’il  fut  dans  la  fuite.  Adon- 
né aux  femmes , au  vin  & à tout  ce 
qui  s’en  luit , il  avoit  encore  d’autres' 
défauts,  qui  montroient  plûtôt  de  la 
brutalité  , que  de  la  tendrelfe  dans 
fon  caradtére  ; nulle  politelîe  dans  fes 
maniérés  , point  de  grâces  dans  le 
difconrs  ; il  étoit  plus  qu’indifferent 
pour  tout  ce  qui  bumanife  les  hom- 
mes. Cependant  au  travers  de  tout 
cela  on  voioit  en  lui  des  marques 
d’un  bon  cœur , du  refpeét  pour  les 
grands  hommes , & du  défir  pour  la 
gloire.  Ce  fut  la  voie  par  où  il  fortit 
de  fes  défordres , 5c  qui  l’amena  air 
rang  des  premiers  Héros  d’Athenes. 

Ces  précieux  germes  commencc- 


(j)  Plut,  in  Cmmr 


des  Athéniens.  Llv.lV. 
rent  à lever  lorfque  Cimon  vie  Ton 
pere  Miltiade  détenu  dans  les  prifons 
d’Athenes  , & condamné  au  tribunal 
de  l’envie  ^ païer  cinquante  talens 
pour  fa  rançon.  Il  fe  chargea  de  la  de- 
te.  Mais  n’aïant  pû  lui-même  trou- 
ver cette  Tomme  alfez  promtement , 
il  fut  mis  en  prifon.  Callias  , ce  riche 
Athénien , lui  offrit  de  quoi  s’acqui- 
ter , s’il  vouloit  lui  donner  Elpinice  , 
Ta  fœur  en  mariage.  Il  refufa  Ton 
élargillèment  à cette  condition  , par- 
ce qu’il  ne  regardoit  pas  cette  allian- 
ce comme  fortable  à Ton  état.  Elpi- 
nice ne  crut  pas  devoir  y regarder  de 
fi  près.  Elle  époufa  Callias  , &c  mit 
Ton  frere  en  liberté. 

Il  l’avoit  déjà  lui-même  époufée 
folennellement  -,  ( z,  ) voïant  que  fa 
pauvreté  éloignoit  tous  les  partis  con- 
venables , & qu’il  ne  vouloit  pas  la 
méfallier.  Car  il  y avoit  une  loi  à 
Athènes  qui  permettoit  les  mariages 
entre  frere  & focur  en  pareil  cas.  Mais 
depuis  la  dilfolution  de  ces  noces  in- 
ceftueufes  ; il  renonça  à Tes  folles 
amours , & tourna  déformais  toutes 
fc s inclinations  vers  la  gloire. 

(*,)  C o x h.  Nefos.  in  Cm.  C.  »« 
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Ce  qu’il  fît , lorfque  le  peuple  fe 
vit  contraint  d’abandonner  Athènes , 
montroit  avec  quelle  ardeur  il  y cou- 
roit.  On  le  vit  à la  tête  de  Tes  com- 
pagnons traverfer  le  Céramique  pbur 
monter  à la  Cidatelle  d’un  air  joieux 
& déterminé  , portant  un  mord  de 
de  cheval  qu’il  allait  confacrer  à Mi- 
nerve j donnant  à entendre  par  cette 
cérémonie  qu’il  ne  falloir  plus  com- 
ter  fur  les  troupes  de  terre.  En  échan- 
ge il  prit  un  bouclier  qui  étoit  appen- 
du  aux  parois  du  Temple  , adrelfa  les 
prières  à la  DéelTe  , revint  enfuite 
s’embarquer , ô»  fit  pafTer  dans  les  au- 
tres les  étincelles  de  ce  même  feu  qui 
l’animoit. 

Il  ne  fe  démentit  pas  au  combat  de 
Salamine.  ( » ) Le  peuple  témoin  de 
fa  valeur  & de  fon  courage  en  con- 
çût dès-lors  les  plus  hautes  efpéran- 
ces , & lui  promettoit  qu’en  foutenant 
des  commencemens  fi  hûreux  , il  mé« 
riteroit  bien-tôt  des  lauriers  fembla- 
bles  à ceux  que  fon  pere  avoit  acquis 
à Marathon.  Sa  réputation  s’acrut  de 
telle  forte , qu’après  la  guerre  Perfi- 
que  j il  fut  nommé  avec  Ariftide  chef" 

, ( « ) ? IV  t.  in  dm. 
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de  la  flotte  qu’on  envoïa  dans  l’Affe  An-  4 71* 
mineure , pour  remettre  les  Villes  ^ oiym?. 
Grecques  en  liberté,  (b)  Delà  ils  lxxvi, 
paHerent  dans  l’Hellefpont  , où  fa 
douceur  & Ton  affabilité  l’aïant  ren- 
du un  autre  Ariftide  , il  gagna  l’ami- 
tié de  tous  les  alliez  , & enleva  aux 
Lacédémoniens  le  commandement  gé- 
néral des  troupes. 

L’eftime  qu’on  avoit  conçue  pour  Sarcputa,- 
fa  perfonne-  ne  fe  terminoit  pas  dans  uou* 
l’inceinte'd’Athenes.  Les  étrangers  , je 
dirois  même  les  ennemis  , aufll  con- 
vaincus de  Ton  mérite  , que  fes  con- 
citoïens  ,#furent  les  premiers  à lui  en 
faire  honneur.  Quand  le  faffe  deThé- 
miftocle  l’eut  rendu  odieux  à la  Grè- 
ce , ( c ) tout  le  monde  jetta  les  ïeux 
fur  Cimon;,  comme  fur  l’héritier  de 
fa  fagefle  & de  fon  crédit.  Les  La- 
cédémoniens , pîcquez  contre  le  pre- 
mier & prévenus  en  faveur  du  fé- 
cond , appuïerent  le  choix  des  Athé- 
niens, lollicitérent  pour  faire  mettre 
Cimon  en  place  ; &c  l’affaire  réuflït 
au  gré  déclins  & des  autres.  Mais 
celui  qui  eut  plus  de  part  à cette  élec- 

( 6 ) T h v c y d.  L.  I.  D 1 o D.  E.  X I.  pag, 
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y m.  Etat  tion  fut  Arifiide , digne  maître  d’uri 

fi  grand  éléve.. 

Dès-lors  Cimon  crut  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  chafler  entièrement  des 
Villes  Grécques  tout  ce  qui  pouvoir 
y refter  de  Perfes.  ( <*  ) il  fit  équiper 
une  flotte  , la  conduisit  en  Thrace , 
& alla  mettre  le  Siège  devant  Eïo- 
11e , 011  étoient  raifemblez  grand  nom- 
~ bre  de  Seigneurs  Perfans , & même 
alliez  de  la  Couronne , qui  tenoient 
encore  en  fervitude  plufleurs  Villes 
des  environs.  11  inveftit  tellement  la 
place  , & s’empara  fl  bien  des  ave- 
nues qu’il  en  coupa  tous  les  vivres, 
& fit  périr  par  la  faim  ceux  que  le 
glaive  avoir  épargnez. 

Il  avoir  fait  propofer  plufleurs 
fois  à Boges , gouverneur  de  la  Ville, 
de  Ce  rendre  , & qu’il  ne  lui  feroir  fait 
aucun  mal.  ( e ) Mais  ce  fier  barbare  ; 
foit  point  d’honneur  , foit  efpérance , 
n’y  voulut  jamais  confentir.  Voïant 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  relfource  , il 
jetta  du  haut  des  murs  dans  le  fleu- 

* ve  Strymont  , tout  l’or*&:  l’argent 
qui  étoient  dans  la  Ville.  Il  fit  allumer 
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Un  grand  bûcher  ; 8c  ayant  égorgé 
fes  femmes  , Tes  e'nfans  avec  fes  do> 
meftiques , il  les  fit  jetter  au  milieu  des 
fiâmes  6c  s’y  précipita  lui  - même. 
Xerccs  qui  vivoit  encore  en  reçyt  la 
nouvelle  bien- tôt  après , 8c  fe  confola 
de  la  petïe  d’Eïone , par  l’aétion  du 
Gouverneur  qu’il  exhaltoit  des  plus 
hautes  louanges  ; regardant  comme 
un  trait  d’une  héroïque  vertu,  ce  qui 
n’étoit  vifiblement  qu’extravagance  8c 
barbarie.  # 

_ Enfuite  Cimon  fe  retflfit  maître  de 
plufieurs  autres  places , comme  Am- 
phipolis  , Caryftie , & l’Ifle  de  Scyre 
habitée  pas  les  Dolopes  ; (/)  puis 
en  aïant  chafle  tous  ceux  qui  pou- 
voient  tropbler  fa  conquête  , il  y en- 
voïa , tant  d’Athenes  que  des  Villes 
alliées  , dix  mille  hommes  , à qui  il 
partagea  tout  le  pais.  Sur  la  fin  de  la 
campagne , ceux  de  Naxe  s’étant  ré- 
voltez , il  alla  aflïéger  leur  Ifle  en  for- 
tant  de  celle  de  Scyre  ; & ils  furent 
les  premiers  alïujettis  de  tous  les  al- 
liez au  préjudice  du  traité  commun. 
Ce  fut  alors , que  Thémiltocle  fe  fau- 
vant  en  Afie  fut  jetté  par  la  tempête 

(/)Thvcxd.  L.  I.  Co  r.  n.  Nu  0 s.  im 
Cimon.  1 
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pics  de  la  flotte  des  Athéniens  , <k 
quil  échappa  au  danger  d’y  être  ré- 
connu en  -menaçant  le  Pilote. 

Animé  par  ces  premières  victoires  i 
Ciipon  forma  de  plus  grands  projetSj 
Il  ne  pouvoir  entendre  qu’il  y eût  en- 
core des  Villes  Grécques  foûmifes  à 
la  domination  des  Barbares  t 8c  en 
qualité  de  Chef  de  la  Nation  il  fe 
crut  redevable  de  leur  libertés.  Il  fit 
donc  équiper  une  flotte  beaucoup 
plus  forte  , que  celle  qui*lui  avoit  fer- 
vi  dans  /a  péenaiere  [expédition.  E||e 
étoit  compofée  de  deux  cens  vaifleaux 
à trois  rangs  de  rames  ; & l’on  em- 
ploïa  deux  ans  à faire  tous  les  pré- 
paratifs de  cette  nouvelle  guerre. 

D’Athenes  , Cimon  fit;  voile  vers 
les  côtes  d’Ionie  , ou  aïant  augmenté 
fa  flotte  de  cent  vai  (féaux  des  confé- 
dérez  , ( g ) il  s’empara  de  tous  le 
païs  maritime  , de  la  Carie  & de  là 
Lycie  ; chaflant  les  Perles  des  Villes 
qu’ils  y pofledoient  encore.  Ceux-ci 
fe  retirant  dans  l’intérieur  de  l’Afie  , 
Jramafièrent  le  plus  de  troupes  qu’il 
leur  fut  poiïible  , 8c  obligèrent  les  Cy~ 
priots  & les  Phéniciens  à prendre  les 

(.g  ) D 1 o d.  S 1 c.  L-  XI.  j*ag.  (ff.  Plut,  in 
Cim.  T h u c y d.  L.  I. 
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Cimon  apprit  qu’ils  étoient  dans  i-Xxvit 
la  Pamphilie  , occupez  à réunir  tou-  Urempor» 
tes  leurs  rorces , il  s y traniporta  in-  to  re  en  un 
continent  avec  deux  cens  > cimente  i°ur‘ 
de  Tes  meilleurs  voiles , Sciff  trouva 
la  flotte  des  ennemis  à l’ancre  , d’un 
tiers  plus  forte  que  la  fienne , foûte->. 
nue  de  l’armée  de  terre,  campée  fur 
le  rivage  à l’embouchure  du  fleuve 
Eurymédon*  Il  attaqua  d’abord  l’ar- 
mée navale , qui  fe  deffendit  avec  une 
vigueur  incroïable*  Mais  enfin  les 
Grecs  l’emportèrent , coulèrent  à fond 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  enne- 
mis , en  prirent  plus  de  cent  ^forcè- 
rent les  autres  à fe  retirer  en  Cypre* 

Et  le  refte  amené  à bord , fut  abaru  . 
donné  par  les  foldats  qüi  fe  jetterent 
fur  le  rivage* 

Alors  les  Athéniens  , quelque  fa-  # 
tiguet  qu’ils  fuflent  de  la  bataille  qui 
venoit  de  finir  , prièrent  Cimon  de 
les  mener  dans  le  jour  à l’armée  de 
terre  qui  étoit  proche  d’eux*  Il  y con* 
fentit  ;mais  il  ufa  de  rufe  pour  furpren- 
dre  les  Barbares.  Il  fit  monter  fur  les 
vaifleaux  l’élite  de  les  troupes  revê- 
tues des  habits  de  ceux  qu’on  avoit 
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vu.  Etat  trouvez  morts  , ou  qu’on  avoit  fait 
: u'  prifonniers , & les  envoïa  lelona  du 
fleuve  , jufqu’auprès  de  l’ennemi.  Les 
Perles  voïant  leurs,  navires  & des 
hommes  habillez  comme  eux  , cru- 
rent que ■‘c’étoient  leurs  camarades, 
ils  s’approchèrent  avec  de  grands  cris. 
Auflï-tôt  que  la  nuit  fut  venue  , Ci- 
mon  Ht  defeendre  fes  troupes  , qui  fe 
jetterent  fur  les  Perfes  avec  tant  de 
fureur , que  ceux-ci  fe  trouvant  fur- 
pris  , fans  armes  & fans  defFenfe  , 
furent  taillez  en  pièces  , fans  qu’il 
en  reliât  prefque  un  feul  fur  le  champ 
de  bataille,  ni  dans  le  Camp. 

Après  cet  horrible  carnage  , Ci- 
mon  fit  allumer  de  grands  feux  pour 
avertir  de  la  retraite  , & les  troupes 
* regagnèrent  leurs  vailfeaux  pour  le 
r’allier,  On  alla  receüillir  le  butin 
qui  fe  trouva  immenfe  ; & l’on  éle- 
va  un  fuperbe  Trophée,  pouréterni- 
fer  la  mémoire  de  ce  jour  mémora- 
ble , dans  lequel  les  Grecs  avoient 
remporté  deux  grandes  viétoires  , 
dont  l’une  égaloit  celle  de  Salamine  , 
ôc  l’autre  celle'de  Platée.  Car  on  pré- 
tend qu’il  ne  relia  pas  un  Perfe  en 
état  de  prend  res  les  armes. 

Cimon  aïant  mis  ordre  à fa  con- 
quête , 
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©es  Athéniens.  Liv.  JF.  $6r 
^uête,  & fait  prêter  ferment  de  fidé-  An.  4 7°- 
lité  aux  Villes  qu’il  venoit  de  fouf-  - 

traire  a la  puulance  des  etrangers,  lxxvii. 
revint  triomphant  à Athènes , ( h ) 
qu’il  enrichit  , 6c  orna  magnifique- 
ment des  dépoiiilles  qu’il  avoit  rem- 
portées de  cette  expédition.  Il  fit 
achever  le  mur  qui  environnoit  la 
Citadelle  5 s’appliqua  à embellir  la 
Ville  , & à la  rendre  agréable  , par 
les  eaux  qu’il  y multiplia  , & les  ar- 
bres qu’il  y fit  planter  pour  lervir  de 
cours  6c  de  promenades  publiques. 

Quelques  Perfes  venus  en  Thrace  An.  459. 

vouloient  rentrer  dans  les  Villes  qu’il  

leur  avoit  enlevées  ; il  y alla  avec  un  lxjcvT t. 

Î>etit  nombre  de  vailléaux  , 6c  purgea 
a Province  de  tout  ce  qu’elle  pou-  rhracc!** 
voit  avoir  d’ennemis.  Thafe  fe  ré- 
volta dans  le  même  tems  j mais  il 
l’eut  bien-tôt  réduite  ; & cet  conquê- 
te fut  une  des  plus  précieufes  , que 
les  Athéniens  euflent  faites  jufqu’a- 
lors  par  les  grandes  richefles  qui  s’y 
trouvèrent , 6c  les  mines  d’or  6c  d'ar- 
gent , dont  il  furent  déformais  en  pof- 
ielïïoh. 

Cette  derniere  campagne  aïant  été 

( h ) Plut,  in  Cim.  Cor  h.  Nepos.  Ibid.  c. 

Uift.  cCAth.  To.  I.  Q. 
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vn.  Et.-t  plus  importante  par  la  qualité  de  cetas 
du  p.  ck-D-  qui  avoient  excité  la  fédition,  que  par 
le  grand  nombre  de  troupes  $ Cimon 
s’étoit  moins  appliqué  à les  détruire 
qu'à  les  faire  prifonniers.  Apres  la 
réduction  de  Thafe  , il  propofa  de 
partager  les  dépouilles.  Il  en  Ht  deux 
parts  , dont  l’une  étoit  des  habits, 
•des  colliers  d’or  , braflelets  , thiarres 
fuperbes  , armures  & autres  orne- 
mens  de  ces  Grands  Seigneurs , & de 
l’autre , il  n’y  avoit  que  les  perfon- 
nes  dépouillées.  Les  alliez  aïant  eu 
la  liberté  de  choifir  le  lot  qui  leux 
cônviendroit  le  mieux  , fe  détermi- 
nèrent aifément  pour  le  premier  , fe 
fouciant  peu  de  quelques  captifs  qui 
, 11e  leur  feroient  pas  d’un  grand  ufage. 
Mais  ils  furent  bien  étonnez  quand 
ils  virent  arriver  quelque-tems  après 
les  pareils  & les  amis  de  ces  nobles 
prifonniers  , chargez  des  plus  riches 
tréfors  de  Phrygie,  & de  Lydie  qu’il$_ 
apportèrent  pour  leur  rançon.  Les 
fommes  en  étoient  fi  confidérables,que 
. Cimon  en  aïant  entrenu  fa  flotte  pen- 
dant quatre  mois , & diftribué  beau- 
coup aux  foldats , il  en  reftà  encore 
de  quoi  enrichir  le  tréfor  public , fans 
comter  ce  qu’il  lui  en  revint  à lui- 
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DES  ATHENIEN  S.  L/V.  IF '.  $6 3 
'même.  Car  il  devint  le  plus  opulent  An.  4*9. 
Citoïen  de  la  République.  Il  prenoit  4.  oiymp.* 
’plailir  à raconter  cette  avanture  à fes  LXX  VAI 
amis , Se  il  y rrouvoit  toujours  une 
nouvelle  complaifance.  De-là  il  re- 
prit le  chemin  des  côtes  de  Thrace, 

6c  fournit  parfaitement  tout  ce  pais 
jufqu’en  Macédoine  , dont  il  fe  feroit 
rendu  maître  , s’il  eût  voulu  profiter 
de  l’occafion.  Audi  pour  l’avoir  né- 
gligé , fut-il  cité  en  jugement  à fon 
retour  de  la  guerre  , 6c  accufé  de  s’ê- 
tre lailfé  corrompre  par  l’argent  qu’il 
avoit  reçû  d’Alexandre.  Mais  il  plai- 
da fi  bien  fa'  caufe , qu’il  démontra 
fon  innocence. 

Alors  Cimon  puifTarrrment  riche , ne  Sa  g«ne- 
•s’étudia  qu’à  répandre  dans  Athènes  , roluc‘ 

( * ) & à faire  part  au  public  du  fruit 
de  fes  conquêtes.  Il  fit  abattre  les 
murs  8c  les  haies  qui  enfermoient 
fes  jardins  8c  fes  vergers  , pour  laif- 
fer  à tout  le  monde  la  liberté  d’en 
faire  ufage.  Sa  table  , frugale  , mais 
abondante,  étoit  ouverte  pour  le  pau- 
vre comme  pour  le  riche.  On  ne  lui 
dit  jamais  deux  fois  qu’un  Citoïen 
•ctpit  dans  le  befoin  • des  perfonnes 

‘ (*)  Piot.  in  Cm.  C ou. H.  Nepos.  Ilid. 
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commifes  de  fa  part  avoient  ordre  de 
faire  fes  libéralitez  , mais  fans  fafte  5c 
fans  oftentation  3 attendant  pour  don- 
ner le  moment  auquel  perfonne  ne 
s'en  appercevroit.  Et  ( ce  qu’on  regar- 
deroit  comme  un  aéte  héroïque  dans 
un  Chrétien  ) il  lui  arriva  plufieurs 
fois  de  donner  fon  habit  à des  pau- 
vres qu’il  trouvoit  mal  vêtus.  Utile 
à tout  le  monde , il  aidoit  ceux-ci  de 
£es  confeils,  ceux-là  de  fes  fervices  , 
les  uns  de  fa  bourfe  , les  autres  de 
fa  proteétion  , & tout  le  monde  de 
fon  amitié.  On  auroit  pû  foupçonî 
11er , & on  le  foupçonna  en  effet , de 
11’être  fi  généreux  envers  le  peuple  , 
que  pour  en  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces , & s’élever  enfin  par  quelque 
faétion  ; mais  rien  n’étoit  plus  contrai- 
re à fon  fiftême  de  gouvernement.  Il 
fut  toujours  pour  foûtenir  les  droits 
du  Sénat , & la  puiflànce  des  Grands. 
La  fuite  fera  voir  ce  qu’il  lui  en  coû- 
ta pour  en  avoir  trop  fortement  épou- 
fé  les  intérêts. 

Rarement  parvient-on  à contenter 
les  défirs  d’un  riche.  On  voit  la  ca- 
pacité de  fon  cœur  fe  dilater , à pro- 
portion de  ce  que  fes  biens  augmen- 
tent. Et  tel  qui  dans  les  premiers 


Digitized  by  Google 


1 


fc  Ê S Athéniens.  Llv.  IV.  & 
jours  de  fa  fortune  étoit  délicat  fur  un  An- 
gain  légitime  , ne  fent  plus  de  fcru-  ^olynip~ 
pule  pour  des  acquitions  , tout  au  Lxxvir> 
moins  équivoques.  Cimon  ne  penfoit 
pas  de  même.  Content  des  dépouilles- 
qu’il  avoit  juftement  remportées  fut 
l’ennemi  vaincu  , il  auroit^eu  honte 
de  ce  qui  pouvoit  provenir  des  biens 
de  la  République.  Conftitüé  dans  les 
d’Athenes , jamais 
avantages  qui  y 
fon  tems , fes  pei- 
nes & fes  foins  étoient  confacrez  au 
public.  Le  plaiflr  de  fervir  la  Patrie 
& d’obliger  les  Citoïens  , lui  tenoic 
lieu  des  plus  grandes  recompenfes. 

Son  defintereflèment  alloit  fi  loin 
que  pendant  qu’il  étoit  en  charge , un 
Seigneur  Perfan , nommé  Réface , mé- 
content d’Artaxercès  , étoit  venu  à 
Athènes  y chercher  un  azlile , & alla 
fupplier  Cimon  de  vouloir  bien  le 
lui  accorder.  Il  y confentit  ; 5c  par  re- 
«sonnoiflànce ,-  Réface  le  pria  d’accep- 
. ter  deux  bourfes  , l’une  pleiiie  de  da- 
riques  d’argent,  l’autre  de  dariques 
d’or.  l’Athénien  les  refufa  généreufe- 
ment.  Le  Perfan  les  laiflTa  à fa  porte. 

Alors  Cimon  lui  dit  : « Si  vous  com-  « 


premiers  dignitez 
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jj  fomme  , elle  eft  trop  peu  confidëra- 
jj  ble  j mais  fi  vous  ne  ne  recherchez 
jj  que  mon  amitié , elle  ne  s’aquiert 
jj  point  à prix  d’argent. 

Il  fuivit  avec  les  alliez  un  genre 
de  conduite  allez  particulier.  Fati- 
guez par  les  guerres  qu’on  avoit  eues 
avec  les  Perles  durant  plufieurs  an- 
nées , ils  ne  voulurent  plus  envoïer 
de  troupes  , bien  qu’ils  offrilTent  de 
donner  de  l’argent  & des  vaiflëaux.. 
Ce  refus  caula  quelques  murmures 
parmi  les  Athéniens  , qui  trouvoient 
maifvais  de  fe  voir  par-là  feuls  expo- 
fez  au  péril.  « Laiüez-les , difoit  Ci- 
jj  mon , viendra  un  jpur  ou  ce  repos 
jj  leur  coûtera  cher..  Amollis  par  ce. 
» loifir  qui  les  aura  concentrez  dans 
» la  culture  des  terres  , ils  perdront 
jj  bien-tôt  l’ulage  des  armes.  Et  fi  ja- 
jj  mais  nous  avons  quelque  chofe  à. 
jj  démêler  avec  eux , vous  verrez  com- 
jj  bien  ils  feront  peu  propres  à fe  def- 
jj  fendre.  j>  La  fuite  montra,  que  fa 
politique  étoit  bien  concertés. 


Périciès fe  Cependant  il  fe  formoit  à Athe- 
concrîTiui.  nes  une  pnülarrte  ligne  contre  Ci— 
mon.  La  joloufie  en  étoit  le  princi- 
pe , & Périciès  le  premier  moteur. 
Mais  (tant  il  eft. vrai  que  l'inimitié- 
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porte  fouvent  à des  excès  tout  oppo-  An-  4^9- 
fez  au  caraétére  ) 011 11e  fauroit  croi-  4.  oiymp. 
re  combien  cette  démarche  fut  coû-  LXXV  11 
teufe  à Periclès.  ( l ) llfu  d’une  famil- 
le illuftre  y doüé  de  grands  talens  j 
parlant  avec  grâces  & facilité  ; ami 
de  la  noblelfe  , il  pofl'édoit  tout  ce 
qu’il  faut  avoir  pour  être  éloigné  du- 
gouvernement  populaire.  Néanmoins 
il  avoit  deux  puiffantes  raifons  qui 
l’engageoient  à s’y  prêter.  Relfem- 
blant  de  vifage  à Pififtrate , à peu  près 
de  même  caraélére,  alTez  d’ambition  , 
il  commencoit  à devenir  fufpeét  aux 
ïeux  du  peuple  ; & il  falloit  détruire 
les  impreffions  que  fa  perfonne  exci- 
toit  de  jour  en  jour.  D’un  autre  côté 
la  gloire  & la  réputation  de  Cimon 
Foffufquoient  extrêmement.  C’étoit 
un  rival  établi  qu’il  falloit  perdre 
& mettre  fous  fes  pics , pour  s’élever 
foi-même. 

Renonçant  à fes  propres  inclina- 
tions , il  fe  déclara  le  protecteur  du 
peuple.  Il  fit  partager  aux  Gitoïens 
lès  terres  conquifes  , diftribuer  pour 
leurs  jeux  & les  fpeétacles  les  deniers-  • 
publics , aiïigner  un  falaire  pour  les- 

’ (•  / ) Pibi,  tn  reri.ltdc. 

Qj»  i. 
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vit.  Etat  ouvrages  qui  regardoient  le  bien  cfet 
'ij  p.  de  p.  j>£cat . ce  qUj  ren(üt  infenfiblement  le 
peuple  fomptueux  & difTolu  ; au  lieu 
• qu’auparavant  il  écoit  fobre  &c  mo- 
defte  , de  Te  contentoit  de  gagner  fa 
vie  à la  Tueur  de  Ton  front»  Par-là  il 
s’attacha  fî  bien  la  populace  qu’iL 
xéufïït  à ToppoTer  au  Tribunal  de  l’A- 
réopage dont  il  n’étoit  point  , parce 
que  le  Tort  ne  lui  étoit  jamais  échu- 
d’être  élu  Archonte  y ni  TheTmoté- 

T v 

te  , ni  Roi  des  facrifices  ni  Polé- 
marque.  Par  ce  moïen  encore  il  étoit 
diamétralement  oppole  à la  conduite 
de  Ci  mon,  tout  dévoilé  au  parti  des 
nobles» 

cimonfa-  Les  premières  étincelles  de  Ta  hai- 
Lacddàno-  ne  parurent  à I’occahon  de  cette  af- 
Bicns,  freux  tremblement  de  terre  qui  arri- 
va à Sparte  , & qui  occallonna  la  fé- 
d'ition  des  Ilotes.  ( m ) Arcliidame  , 
'•échapé  des  ruines  de  la  Ville  avec 
cent  cinquante  de  Tes  Tujets  , deman- 
da aux  Athéniens  du  Tecours  contre 
ces  révoltez.  Plufîeurs  étoient  d’avis 
qu’on  n’en  envoi ât  point.  Ephiate 
# fur  tout , l’organe  de  Périclès , s’y  op- 
poTa  de  toute  Ta  force  , foûtenant 

(m)  Plot,  in  Cim. 
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qu’il  ne  falloir  point  fecourir  la  riva-  Ah.  469. 
le  d’ Athènes  , mais  la  laiifer  enfevelie  4!  oiympf 
lous  fes  ruines  , pour  humilier  fon  or-  LXXV11* 
gucil  8c  fa  fierté.  Cimon  fuivit  une 
politique  toute  contraire.  Il  n’héfita 
pas  un  moment  de  préférer  l’utili- 
té des  Lacédémoniens  à l’agrandi  dé- 
ment de  fa  Patrie  ; & repréfentant 
avec  vivacité  qu’il  ne  convenoit  pas 
tt  de  lailfer  la  Grèce  boiteufe,_ni  « 

Athènes  fans  contrepois.  » Il  entraîna 
le  peuple  dans  fon  fentiment , 8c  mar-~ 
cha  lui-même  au  lecours  de  cette  Vil- 
le infortunée  , qu’il’ délivra  des  inful-- 
tes  de-  fes  propres  efclaves.- 

Les  Ilotes  réfugiez  àilthome  en  An.  458. 
MefTenie  , ( »)  d’où  ils' étoient  origi-  i.oiymp. 
naires  s’appliquèrent  à fortifier  la  LXXvrnï' 
place  pour  fe  foûtenir  dans  leur  in- 
dépendance. Archidame  rafTembla 
tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Pélopo- 
néfiens  fidèles  , 8c  alla  les  attaquer»- 
Mais  ne  pouvant  forcer  la  Ville,  il: 
députa  encore  aux  Athéniens  pour  leur 
demander  main  forte  ; parce  qu’il  les  : 
leconnoiiToit  plus  habiles  à prendre: 
des  Places.  Cependant  à peine  furent1: 
ils  arrivez-  qu’on  les  remercia  fouâ; 

, (.»  ),T  h u c y »,  L,  I, 
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vu.  Etat  quelque  mauvais  prétexte  ; mais  réel- 
du  p.  ac  D.  jement  ^ parce  que  les  Spartiates 
' avoient  conçus  contr’eux  des  idées 
de  foupçon  8c  de  méfiance  j crai- 
gnant, qu’intrigans  & ambitieux  com- 
me ils  étoient  , ils  ne  fe  liguaffent 
avec  les  affiégez  , & ne  tournaffent 
enfin  leurs  armes  contre  ceux  qui  les 
avoient  appeliez.  Il  s’en  retournè- 
rent extrêmement  piquez  de  l’af&ont: 
qu’on  leur  faiioit.. 

il  riVban-  Cimon  , qui  en  étoicle  Chef  en’ 
ni  rfe  l'Of-  fut  au{£  principale  viétime  y ( o ) Sc 
uac  me,  poragC  fe  formoit  depuis  long- 

tems  fur  fa  tête  commença  pour  lors 
à éclater.  D’une  part  il  fe  plaignoit 
hautement  qu’on  eût  enlevé  à l’Aréo- 
page la  connoiflance  des  plus  gran- 
des affaires , pour  les  remettre  au  ju- 
gement du  peuple»,  D’un'  autre  , le 
peuple  murmuroit  de  fon,  attache- 
ment marqué-  pour  les  Lacédémo- 
niens., C’écoit  eux  ,.difoit  on  , qui  l’a- 
voient  produit.,.  & excité-contre  Thé- 
miftocle  ; 8c  par  reconnoiilance  , ii-: 
les  favorifoit  & lésfoûtenaiten  tout- 
D’ailleurs  on  s’ennuïoic  fort  de  fe  les 
entendre  toujours , citer  pour  fixera- 
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pie  ; car  fi  l’on  faifoit  quelque  chofe  An.  458. 
à Athènes  qui  ne  fût  pas  dans  les  ré-  ï.  oiympV. 
gles , Cimon  rie  manquoit  pas  de  di~ 
re  : « Ce  n’ell  pas  ainfi  que  l’on  fe  « 
comporte  à Lacédémone.  »•  Tous  ces 
griefs , au  deffaüt  des  crimes  réels , 
formèrent  contre  fa  perfonne  un  corps 
de  délit  pour  lequel  il  fut  exilé  par  le 
ban  de  rOftracifme  , comme  ennemi 
du  peuple  & d’intelligence  avec  les  * 
Lacédémoniens.  Périclès  & fa  fac- 
tion furent  les  auteurs  du  decret,  (p) 
Cependant  un  autre  corps  de  trou- 
pes tenoit  les  Thafiens  alfiégez  depuis 
trois  ans.  (?)  Defefperant  de  rece- 
voir des  Lacédémoniens  le  fecours- 
qu’ils  leurs  avoient  demandé  , ils  fui- 
rent contraints  de  fe  rendre  à de  fâ- 
eheufes  conditions.  Ils  furent  obligez" 
de  quitter  leurs  mines  & le  commer-- 
ce  qu’ils  faifoienr  en  terre  ferme  3 ils 
raferent  leurs  murailles  , livrèrent 
leurs  vailïeaux  , fournirent  une  fom-- 
me  d’argent ' confidérable  , & promi- 
rent de  païer  le  relie  dans  un  autre  • 
tems.  A peu  près  fur  les  mêmes  en- 
trefaites , les  Athéniens  fe  liguèrent: 
avec  les  Thefiàliens  , les  Megarien$> 

( p ) P lut,  tn  P ericl. 

( q . ) T h u c v d,  L.  I. 

Q>j! 
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1,  Olymp. 
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An.  4<5j. 


s,  Olymp. 
L XXIX. 

Il  fe  croit 
difpenfé  de 
tan  bao. . 
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8c  ceux  d’Argos  , ennemis  déclarez: 
des  Spartiates  depuis  la  guerre  Perfi- 
que.  Ainfi  la  puiflance  d’ Athènes: 
çroiïToit  vifiblement  au  préjudice  de- 
celle  de  Lacédémone  j 8c  la  haine  de- 
ces  deux  Villes  augmentoit  de  jour- 
en  jour». 

Enfin  elle  fe  montra  à découvert  à> 
l’occafion  de  leurs-  alliez.  Les  Corin- 
thiens 8c  les  Mégariens  aïant  pris; 
querelle  entt  eux  pour  les  limites  de- 
leurs.  terres,,.  ( r ) s’échauferent  telle- 
ment, qu’ils  en  vinrent  aux  armes , 8c 
invitèrent  de  part  & d’autre  leur  pro^- 
teétrice  à leurs  fecours.  Les  Lacédé- 
moniens combattirent  fortement  pour 
ceux  de  Corinthe  ; mais  cependant- 
les  Athéniens  eurent  le  deifus  dans  cet- - 
te  bataille  -,  8c  l’on  convint  d’une  cef~ 
l}ition  d’armes  pour  quatre  mois. 

A peine  le  tems  de  la-  trêve  fut  il) 
expire,. que  les  deux  armées  fe  remi-. 
rent.en  campagne  , 8c  fe  joignirent: 
près  de  Tanagre  en  Béotie-  j pour  dé-, 
cider  à. qui  appartiendroit- la  Ville  de 
Thébes.  ( * ) Cimon  fe  croïant  dif— 
penfé  de  garder  fon  ban , fe  rendit: 

(r)  D 1 o d,  Sic.  L.  XI.  p.ig.  <>o. 

( s ) Plut,  in  cim.  & Pertdtde.  & Thucïb, 
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avec  Tes  armes  dans  fa  Tribu1  pour  An.  473; 
Servir  fa  patrie  , & pour  combattre  ’ 01”.m  “ 
avec  fes  compatriotes  contre  lés  La-  lxxix,- 
eédémoniens»  Mais-  fes  ennemis  lui 
firent  donner  un  ordre  de  le  retirer. 

Avant  que  de  partir  il  exhorta  fes 
compagnons , qu’on  foupçonnoit  aufi.- 
fi  - bien  que  lui  d’être  favorables  k 
Lacédémone  , de  combattre  de  toutes 
leurs  forces.  & fans  fe  ménager , afin* 
que  cette  journée  fervît  de  preuve  à 
leur  innocence  Sc  effaçât  de  l’efprit' 
des  Citoïens  un  reproche  qui  leur 
étoit.fi  injurieux. 

Ces  braves  , qui  étoient  au  nom-  , .Couras1* 

1 1 i-i  1 de  les  com-« 

bre  de  cent , lui  demandèrent  Ion  ar-  pagnons. 
mure  complette  , qu’ils-  placèrent'  au 
milieu  de  leur  petit  bataillon , afin  de- 
l’avoir  comme  prêtent  & fous  leurs 
ïeux.  Ils  combattirent  en  effet' avec- 
ranr  de  valeur  & d’acharnement  , 
qu’ils  fe  firent  tous  tuer , biffant  aux' 
Athéniens  un  regret  infini  de  leur' 
perte,  & un  extreme  repentir  de  les1 
avoir  accufez  fï  injullement 

Leur  exemple  infpira  tant  de  cou- 
rage aux  autres,  que  cette  journée' 
fut  une  des  plus  fanglantes  qu’on  eût' 
encore  vûcs  dans  la  Grèce.  DiodoreJ- 
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Vit.-  Etat 
du  P.  de  D. 


Viôoire  de 
Myronide! 


\ 


lYï  Vl'i  s t o r r: t ' t 

n’héfite  (V)  pas  delà  mettre  de  pair 
avec  celles  de  Marathon  & de  Pla- 
tée. Et  ce  qui  releva  la  gloire  des 
Athéniens , c’eft  qu’ils  fe  trouvèrent 
prefque  feuls  de  leur  parti , aïant  été ' 
abandonnez!  par  les  Theflaliens  , qui 
fe  tournèrent  honteufemenc  du  côté 
des  Spartiates.. 

Myronide , fils  de  Callias  , auteur 
de  cette  grande  viétoire , qui  l’avoit  ' 
égalé  aux  Miltiadès , aux  Thémifto- 
cles  8c  aux  Cimons  , commença  par' 
s’allûrer  de  fa  conquête.  Il  entre  en 
vainqueur  dans  Tanagre  , s’empare  de' 
toutes  les^  richeflès  qui  ys étoient , & 
anime  le  courage  dès  Athéniens  par 
là  diftribution " qu’il  leur  en  fait... 
Aïant  démentelé  la  Ville,  il  s’étend 
dans  les  campagnes , & trace  Ion  che-- 
min  par  les  ravages  qu’il  y fait.  Les; 
Béotiens  fe  râfièmblent  pour  arrêter 
lès  pas.  Les  troupes  fe  joignent  -,  on 
combat  durant  tout  le  jour  , & My- 
ronidè  demeure  vainqueur.  Il  rend' 
ainfi  Athènes  maîtrelfe  de  toute,  la 
Béotie  , à là  feule  Ville  de  Thébes 
près  , dont  il  n’ofê  entreprendre  le 
liège  avec  le  petit  nombre  de  troupes 
qui  lui  reftoient. 

( t ) L.  XI»  pag.  62.  ■ 
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De-là  il  entre  dans  la  Locride , foû-  An- 
met  les  Opontiens  auffitot  qu’il  les  2.  oiymp. 
attaque  réduit  les  Phocéens  avec  la  LXXIX* 
même  facilité  j..&r  alloit  palier  en 
Thellàlie.  Il  on  ne  lui  avoit  repréfen- 
té , que  ne  s’étant  pas  trouvé  allez 
fort  pour  affîéger  Thétes , il  ne  fèroit 
pas  prudent  d’entreprendre  une  auflî 
grande  Province.  Il  ramena  donc  fon 
armée  triomphante  à Athènes  , & y. 
reçut  tous  les  éloges  & les  honneurs- 
dûs  à un  illuftre  Conquérant. 

Sans  doute  que  le  jufte  & glorieux 
témoignage  qu’il  rendit  aux  généreux 
camarades  de  Cimon  changea  la  dif. 
polltion  des  efprits  en  faveur  de  ce 
célébré  exilé..  D’ailleurs  , il  y avoir 
grande  apparence  qu’au  Printems 
prochain , ( «)  les  Péloponéfiens  vien- 
droient  demander  raifon  des  courfes 
viétorieufes  de  Myronide  & pré- 
voïans  qu’alors  il  leur  feroit  né- 
celTaire  , les  Athéniens  demandèrent- 
fon  retour.  Périclcs  ne  balança  point 
à leur  donner  cette  fatisfaéh’on  , & 
drellà  lui-même  le  decret  de  fon  ré- 
tabliflement.. 

Cimon  rentra  donc  dans  Athènes  rentre 'dans 

Athènes. 

( u ) Plut,  in  cim . «b*  PmV* 
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àuv.  de  d*  ( x ) cinquième  année  de  Ton  ban  ,, 

. ■ &c  ( xx  ) deux  mois  après  la  bataillé 
de  Tanagre,'  au  milieu  des  applau- 
dilTemens  8c  des  exclamations  de  tou-i 
te  la  Ville.  On  eut  encore  plus  fujet 
de  s’en  féliciter^, quand  on  le  vit  s’en- 
tremettre pour  négocier  la  paix  en± 
tre  les  deux  Républiques , qui  fe  me-' 
naçoient  réciproquement;-  Il  traitta 
Eaflfàire  avec  tant  d’habileté , qu’il 
pacifia  en  quelque  forte  les  efprits 
& ( y ) 8c  obtint  un  fufpenfi'on  d’ar- 
mes provifionnelle. 

Ah.  4«i.  Mais  les  Athéniens  ne  tardèrent 
+ oiymp  Pas  à s’ennuier  de  cette  vie  tranquiU- 
l xxix  le.  Enflez  par  tant  d’hûreüx  fuccès  ^ 
& accoutumez  au  bruit-  des  armes 
ils  ne  pouvoient  fe  tenir  en  repos  , 
& ne  cherchoient  que  l’occâfioïi  de 
s'enrichir  aux  dépens  d’un  ennemi' 
vaincu.  Cimon  appréhendant  qu’ils' 
ne  lui  échappaflent  de  quelque  ma- 
nière ; 8c  que , par  les  ineurfions  qu’ils' 
feroienr  autour  du  Péloponéfe  , ils  ne  - 
renouvellaflènt  la  guerre  , réfolut  de; 
les  mener  au  loin.. 

ir  fait  la  L’Ifle  de  Cypre  qu’il  avoit  conqui-- 

jpwrie.  en  J 1 * *•' 

Cypre  6c  en 

Egipie.  ( x)  Cork.  Nep.  in  dm,  c,  -J. 

( « ) Thucvd.  L.  I,. 

(j.)  Plut,  in  dm.' 
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fe  fous  Paufanias  , dix  ans  aupara-  An.  460. 
vaut,  mais  que  les  Perfes  avoient  re-  1.  Olympe 
prife,  lui  en  fournit  l’occafion.  Il  fit  LXXX* 
équiper  une  flotte  de  deux  cens  ( * )■ 
voiles  pour  la  remettre  fous  la  puif- 
fance  Athéniene  y,  &c  la  conduific 
dans  cette  Tfle.  Mais  à peine  y fut 
il  arrivé  , ( a ) qu’Inare  , Prince  de 
Lybie  & chef  de  la  révolté  des  Egip- 
tiens  , l’envoïa  prier  dp  venir  lui 
donner  du  fecours  contre  les  Perfes  ; 
promettant  de  partager  avec  les  Athé- 
niens tout  ce  que  fEgipte  pourroit 
avoir  d’avantageux  , s’ils  le  rend  oient 
martre  d’en  difpofer.  Cimon  répon- 
dit avec  plaiflr  à,  cette  invitation , &5 
fît  voile  inceffamment  vers  l'Egipte  , 
jugeant  cette  occafion  très-favorable 
pour  affoiblir  la  puilfance  des  Perfes  , 
en  les  chaflant  de  ce  Roïaume.. 

Achéménide  , Général  de  l’armée  An- 
Perfane  étant  arrivé  avec  une  flotte  2.  oiymp» 
de  trois  cens  mille  hommes  y campa  LXXX* 
fur  les  bords  du  Nil  ; & après  quel- 
ques jours  de  repos  on  donna  la  ba- 
taille , ou  la  valeur  fe  fit  admirer  de 
part  & d’autre  , plus  encore  du  côté 
dfcs  Grecs  & des  Egiptiens , qui  n’é- 

( z.  } Plut,  in  cim. 

(a  ) T il  u c.  y d.  L.  I.  Dion,  L.XI,  pag.  54, 
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Zp  de  a toient  Pas  a beaucoup  près  en  Ci  grancf 

— ..  . nombre.  Mais  les  Athéniens,meilleurs 
guerriers  que  les  Barbares , attaquè- 
rent la  flotte  qui  leur  étoit  oppdfée 
avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  coulèrent 
à fond  la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaifleaux  , & pourfuivirent  les  autres 
iufqu’à  ce  qu’ils  fulïènt  hors  de  com- 
bat. 

Alors  les  vainqueurs  remontèrent 
le  fleuve  j ôc  s’étant  joints  à Inare' 
6c  aux  Egiptiens , fondirent  tous  en- 
femble  fur  Achéménide  , qui  y perdit 
la  vie  , & cent  mille  hommes  avec 
lui.  Ceux  qui  échaperent  au  carnage 
fè  fauverent  à Memphis  , où  ils  fu- 
rent pourfuivis  jufques  dans  la  troi- 
fiéme  partie  de  la  Ville , appellée  la 
muraille  blanche , ( b)  qui  étoit  la  plus 
grande  6c  la  plus  forte  des  trois , 6c 
dans  laquelle  s’étoient  auffi  réfugiez 
quelques  Egiptiens  , qui  n’avoient 
point  pris  de  parrà  la  révolte.  Ils  y 
foûtinrent  un  fiége  de  près  de  trois 
ans  , fans  que.  rien  pût  les  forcer  de 
fe  rendre.- 

( b ) II  y avoit  à Memphis  comme  trois  Villes , 
l’une  dans  l’autre  , difti liguées  par  des  murailles,, 
dont  deux  e't  oient  de  bri  jues  , & la  troiiiemc  de 
pierres , nommée  blanche  pour  cette  raifon, 
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Artaxercès  ( c ) aïant  appris  le  An.  4*9. 
triomphe  des  Egiptiens  8c  leur  con-  2.  oymp.~ 
fédération  avec  les  Grecs  , dépêcha  Lxxx- 
des  Courriers  auprès  de  Thémiftocle 

^ , 1 ^ r r 1 cle  reruic  de 

Gouverneur  de  Magnelie , pour  le  combattre 
charger  de  réparer  le  mal  de  cette  q™™  1cs 
guerre  , 8c  le  faire  rellouvenir  des 
promelfes  qu’il  avoit  faites  de  fe  ven- 
ger des  Grecs  à la  première  occa- 
lion.  Mais  Thémiftocle  ne  put  fe* 
réfoudre  à prendre  cette  commit- 
flon  , ni  par  le  reiïentiment  qu’il 
confervoit  contre  fa  patrie , ni  par  là 
gloire  ou  l’éléveroit  encore  le  com- 
mandement des  armées  Perfanes. 
Peut-être  auffi  prévit- il  la  difficulté* 
ou  l’impoffibilité-  de  réuffir  contre  les. 

Grecs  , devenus  (î  habiles  dans  les  ar~  ^ 
mes  , fous  la  conduite  du  vaillant  Ci— 
mon , que  la  fortune  fembloit  pren- 
dre plaifir  à favorifer.  Mais  ce  qui 
lui  donna  encore  plus  d’éloignement 
pour  cette  guerre  , fut  la  honte  de: 
flétrir  8c  de  deshonorer  fes  grandes 
aétions , 8c  fes  anciens  trophées. 

Pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  n fedon- 
malheur il  prit  la  rcfolution  de  ter-  nclamou* 
miner  lui-même  la  vie  , plutôt  que 

( c ) Pu  1 1.  in  ThemiJK 
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# 1 1.  Etat  de  la  prolonger  au  milieu  des  rifques 
"_u  R c D‘  de  Ton  honneur.  Il  fit  un  facrifice  fo- 
lemnel  auquel  il  appella  tous-  fes  amisy 
Sc  après  les  avoir  embraflez-  & faluez 
par  les  derniers  adieux  , il  fit  égor- 
,ger  le  taureau  qui  fervoit  de  vidfcime , 
qn  reçût  le  fang  dans  une  coupe,  Sc 
le  but  incontinent  , dont  il  mourut 
bien-tôt  après  ( d ) dans  la  foixante- 
cinquiéme  année  de  Ton  âge.  Le  Roi 
aïant  été  informé  de  fa  mort-  & de 
fes  circonftances , l’eftima  & l'admi- 
ra encore  d’avantage  , continuant  fes 
faveurs  envers  fes  amis  <k  fes  domes- 
tiques. Les-  Magnéfiens  pour  confer- 
ver  le  fou-venir  d’avoir  pofledé  un  fi 
grand  homme , lui  dréllerent  un  fu- 
.perbe  maufolé  au  milieu  de  leur  pla- 
ce publique  ; accordèrent  à fes  def- 
cendans  des  honneurs  & des  privilè- 
ges particuliers  , dont  Plutarque  alfd- 
• xe  qu’ils  joüifToient  de  fon  tems.  Les 
Athéniens  lui  en  érigérent  un  autre 
dans  le  premier  Port  du  Pirée , ( e ) 
pour  faire  connoître  à la  pofterité 
qu’ils  s’ét-oient  repentis-  d’avoir  cha-- 

( d ) Taurorum  fanguis  celtrrimc  coit  atque 
durefeit  ,■  ideo  ptjlifer  pot  U maxime.  E L I Ht.  W 
XI.  c.  38. 

(i. / ),  P A U S A N.  t.  I,  c.  I* 
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griiié  l’auteur  d’une  entreprife  fi  im-  An- 
portante  à la  Republique.  On  dit  me-  2 oiymp4 
me  que  lès  proches  profitant  de  ces  lxxx, 
difpoûtions  y îranfporterent  fes  ofiè- 
mens.  Telle  fut  la  deftinée  de  cet 
illuftre  Athénien  , qu’un  zele  ardent 
pour  fa  Patrie  rendit  propre  aux  plus 
grandes  chofes  , intrépide  au  milieu 
de  fes  ennemis  , habile  à tout  pré- 
voir , ferme  dans  lès  réfolutions , Pa- 
ge dans  fes  démarches , 6c  le  reftaura- 
teur  d’Athenes.  Mais  Ion  peu  de  droi- 
ture , & trop  d’amour  pour  l’argent , 
vidèrent  toutes  fes  belles  qualitez. 

Artaxercès  indigné  de  là  défaite  . 

, r , c , An-  4îS* 

de  Ion  armee  en  Egipte  , ne  s occup-  

poit  plus  qu’à  chercher  les  moïens  3'lxxx* 
d’en  tirer  vengeance.  U envoïa  des  Artaxercès 
Ambafiadeurs  aux  Lacédémoniens 
avec  de  grandes  fommes  d’argent , 
pour  les  porter  à faire  la  guerre  aux 
Athéniens , afin  de  les  rappeller  d’E- 
gipte.  Mais  foit  par  refpeét  pour  la 
trêve  , foit  par  haine  pour  les  Bar- 
bares , les  Lacédémoniens  le  refufe- 
rent  ; & il  fut  obligé  de  tirer  toute 
fa  relTource  de  fon  propre  Roiaume. 

Artabafe*  Gouverneur  de  Cilicie,  An. 

& Mégabvle  . Gouverneur  de  Syrie, 
eurent  ordre  de  lever  une  armee  pour  l x x x. 
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vit.  Etat  {ecourir  ceux  qui  étoient  affiégez 
‘i‘— 1 — ’ dans  la  muraille  blanche  , & pour  ré- 
duire les  Egiptiens.  ( / .)  Ils  mirent 
■trois  cens  mille  hommes  fur  pié  qui . 
arrivèrent  en  Ciiicie  & en  Phénicie  , 
ou  Ton  fut  obligé  de  demeurer  un 
an  entier  , en  attendant  qu’on  eût 
fabriqué  des  vailTeaux  pour  agir  par 
•mer  5 & pendant  ce  tems-là , on  ne 
•celToit  d’exercer  les  troupes  à toutes 
les  fondions  de  la  guerre. 

An.  4*6.  L’année  fuivante  , la  flotte  fe  trou- 
'■  Q1  ' Tant  compofée  de  trois  cens  vaiiïeaux , 
Îxxxl  Artabafe  en  prit  le  commandement  & 
fit  voile  vers  le  Nil  ; en  même  tems 
•que  Mégabyfe  avec  fon  armée  de 
terre  prit  faloute  vers  Memphis.  Le 
combat  y fut  violent  , par  le  grand 
nombre  de  Perfes  & la  valeur  des 
Egiptiens.  Ceux-ci  néanmoins  fe  vi- 
rent contraints  de  plier  , & de  fe  re- 
tirer' avec  les  Athéniens  à Biblos  , 
Ville  fuuée  dans  l’Ifle  de  Profpotis , 
qui  eft  faite  de  deux  bras  du  Nil  * 
tous  deux  navigables. 

*n  Là  ils  fe  déffèndirent  encore  vigou- 

3.  oiymp-  reufement  l’cfpace  de  dix-huit  mois. 
|.xxxi.  Alors  les  Perfes  voïant  ^p’ils  n’avan- 

(Mles  Fer. 

vrinqueurs.  (/)  Cte-s.  c.jj.  D i od.  L.  XI.  pag.  17. 
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çoient  rien  par  la  méthode  ordinai-  An.  4^,. 
re , parce  qu’ils  avoient  à faire  à des  j?  oiimp7 
troupes  qui  11e  mauquoient  ni  de  lx'xxi. 
xœur  ni  d’adrefTe  pour  fe  bien  def- 
fendre  ; ils  réfolurent  de  faigner  par 
différens  canaux  le  bras  du  Nil  où 
étoit  la  fiott^  Athéniene , & la  mi- 
rent à fec.  Inare  fe  trouvant  par  ce 
rn.oïen  à la  merci  des  Perlés  capitula 
avec  eux  , & fe  rendit  à condition 
qu’il  auroit  la  vie  fauve.  Mais  les 
Athéniens  11e  purent  confentir  à com- 
mettre une  pareille  lâcheté.  Déter- 
minez à vaincre  ou  à mourir  , ils  s’a- 
nimoient  les  uns  les  autres.  Et  pour 
s’ôter  à eux-mêmes  jufqu’à  la  tenta- 
tation  & au  moïen  de  fuir,  il  mirent 
le  feu  à leurs  .vaifleaux , fe  propofant 
pour  modèles  de  valeur  , ces  braves 
Spartiates  qui  fe  firent  tant  d’hon- 
neur aux  Termopyles.  Artabaze  & 
Mégabyfe  les  voïans  réfolus  à tout 
événement , eurent  peur  d’une  armée 
qui  ne  craignoit  pas  même  la  mort , 
ôc  qui  leur  avoit  déjà  caufé  de  fi 
grands  dommages.  Ils  leurs  propo- 
sèrent la  paix  , a condition  qu’ils  for- 
tiroient  .d’Egipte.  Les  Athéniens  l’ac- 
ceptérent,&  s’en  retournèrent  par  ter- 
re jufquà  Cyréne  en  Aflfrique,  où  ils 
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s’embarquèrent  pour  la  Grèce.  (g  ) 
Dès  qu’ils  furent  partis  de  Biblos , ii 
leur  arriva  cinquante  galères  qui  ve- 
noientj  à leur  fecours.  Mais  aïanc 
été  attaquées  par  les  Perfesà  l 'em- 
bouchure du  Nil  , elles  y périrent 
prefque  routes.  Voilà  gu’elle  fut  l’il- 
ïue  de  cette  guerre , que  la  haine  8c 
l’ambition  avoient  fait  entreprendre 
8c  foûtenir  pendant  fix  ans  3 avec  un 
courage  intrépide. 

Sur  ces  entrefaites  Ephialtes , ( & ) 
l’ennemi  juré  de  Cimon  , s’étant  ren- 
du extrêmement  odieux  à la  noblef- 
£e  par  fes  entreprifes  continuelles  fur 
l'Aréopage  , ( * ) & la  protection  ou- 
verte qu’il  accordoit  au  peuple  , fut 
alïaffiné  pendant  la  nuit  par  un  cer- 
tain Ariftodicus  de  Tanagre.  Vers 
la  fin  de  la  guerre  d’Egipte  ( l ) les 
Athéniens  en  eurent  plufieurs  autres 
à foûtenir  dans  la  Grèce  , contre  les 
Corinthiens  , les  Epidauriens  & les 
Eginétes  , où  leurs  armes  profpére- 
rent  toujours  fous  la  conduite  de 
Léocrates. 

( g ) T H U C Y D.  L.  I. 

( h ) P l u t.  in  Per  ici.  D i o d.  L.  X I.  p.  JJ, 

( * ) P A U S A N.  L.  I.  C.  28. 

■(  / ) Tnvcio,  te  Diod, 

Mai$ 


Dit 


bis  Jpjr  h e n i e n s.  Lh.  rr.  $8y 

Mais  la  plus  célébré  fut  une  cour- 
te que  fît  Tholmide  dans  le  Pélopo- 
ncfe  , accompagné  de  quatre  mille 
hommesAfecinquante  vaitlèaux.  ( m ) 
5a  première  defcente  fut  à Méthone  , 
■dont  il  fe  rendit  maître.  Mais  ne  pou- 
vant percer  plus  loin  de  ce  côté  là  , 
il  côtoïa  la  Laconie  & vint  attaquer 
fubîtement  le  Port  de  Gythie  dans  le 
'golphe.  ( n ) Il  mit  le  feu  à tous  les 
navires  qui  y étoient  , & ravagea 
le  pais  d’allentour.  De-Ià  prenant  fa 
route  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Adriatique,  il  vint  s’emparer  des  Ifles 
■de  Zacynthe  & de  Cephalénie , en- 
fuite  de  Naupaéte  dans  la  Locride. 
Il  laifTa  pour  garnifon  dans  cette  Vil- 
le les  Melféniens  & les  Ilotes  qu’il 
avoit  délivrez  au  Siège  de  Gythie , 
Sc  qui  étoient  en  guerre  avec  les  La- 
cédémoniens , depuis  le  grand  trem- 
blement de  terre.  Enfin  , il  repafTa  en 
Béotie , où  il  ne  fit  pas  de  moindres 
exploits. 

J*  £D’un  autre  côté  Periclcs  fe  figna- 
loit  par  les  conquêtes  qu’il  rempor- 
toit  dans  le  haut  Péloponéfe.  ( o 'l 

( m ) Bios.  L.  XI.  pag.  64. 

( n ) P a.  u s a s.  L.  I.  c.  27. 

( 0 ) D 1 o s.  L.  XI.  pag.  <5f. 

ÆAth.  To.  J.  R 
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Avec  cinquante  vailfeaux  , * mille 
hommes  feulement , qu’il  mit  fur  le 
golfe  de  Corinthe  , il  foûmit  aux 
Athéniens  la  Locride  ôc  l’ittNrnanie, 

( p ) jufqu’aüx  ifles.  Æniatj^au*.de£. 
fus  de  l’Itaque, 

A peine  reftoit-il  aux  Lacédémo- 
hiens  la  prefqu’île  du  Pélopon'éfe , 
dont  on  leur  avoit  encore  enlevé  plu- 
fieurs  places,  Ainfi  il  n’y  avoit  point 
d’efpérance  qu’ils  puffènt  jamais  fe 
deffendre  contre  les  Athénien^,  fi  ce 
n’étoit  par  un  coup  de  hazard  & de 
defefpoir.  Mais  il'  n’eut  pas  été  glo^ 
rieux  à Athènes  d’achever  de  perdre 
une  République  fi  eftimable  , & que 
le  Ciel , en  la  frappant , avoit  plutôt , 
rendu  digne  de  compaflion  s que  de  ■ 
haine  & de  mépris,  C’eft  ce  qui  por-  r 
ta  Cimon  à conclure  une  trêve  avec-, 
eux  pour  cinq  ans  ; à quoi  l’on  ne  - 
voit  pas  que  les  Athéniens  aient  fait;: 
grande  difficulté. 

Alors  Cimon  reprit  fon  ancien 
projet  fur  l’Ifïe  de  Cypre  > d’autant 

( p ) C’eft  ainfi  qu’il  faut  nommer  la  Province, 
fuperieure  à l’Etolic  , & non  pas  Arcanie  , comme 
quelques  Géografes  modernes.  Les  anciens  ne  fe 
font  prefque  jamais  fervis  de  ce  nom.  V.  Sx  s.  a bon. 
L.  X.  pag.  4jo.  & 458.  Pausan.L.  V 1 1 K c» 
24.  D 1 0 o.  L.  X I.  pag.  dy . & alii. 
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fias  volontiers  que  l’affairé  d’Egipte 
avoir  encore  indifpofé  d’avantage 
contre  les  Perfes.  Il  fit  équiper  une 
flotte  de  deux  cens  navires , que  l’on 
munit  de  toutes  les  provifions  nécef. 
faires  pour  le  Siège  , & fit  voile  de 
ces  côtez-là.  ( q ) Il  trouva  Artabaze 
6c  Mégabyfe  en  garnifon  fur  lés  cô- 
tes voifines  -,  le  premier  en  Phénicie 
avec  trois  cens  vaifTeaux  , & le  fé- 
cond eh  Cilicie  avec  trois  cens  mille 
hommes.  Cimon  fait  d’abord  mettre 
pied  à terre  dans  l’Ifle  , afïiége  Citie 
ôc  Malon  , deux  places  importantes, 
s’en  rend  le  maître , 6c  traitte  les 
vaincus  avec  beaucoup  d’humànite. 
Aïant  appris  que  les  deux  Généraux 
Perfans  vehoient'aü  fecouirs  de  leurs 
freres  dans  l’Ifle , il  s’avance  à leur 
rencontre  -,  lés  attaqué  , fubmergé 
quantité  de  leüts  ' vàifleaüX' , & en  J 
fait  cent  prifohniers  avec  toutes'  les 
troupes  qui  y étoient  ; le  refté'  fut 
pourfuivi  julqu’en  Phénicie , 6c  alla 
fe  joindre  àA  l’afmée  dé  Mégabyfe. 
Cimon  invité  pat  ce  premier  fucccs 
va  fondre  dans  le  Camp  dés  réfu- 
giez , y porte  l’épouvante  6c  la  mort  ; 

( q ) T h o c y d.  L.  I.  D’i  ou.  L.  XXI. 

73,  P-i-wt.  in  tim. 
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..  . - avoir  mis  en  fuite  ceux  qui  s etoient 

iàuvez  du  carnage. 

O 

De  retour  en  Cypre  , il  emploie 
fès  troupes  viétorieufes  au  Siège  de 
Salamine  t l’une  des  plus  fortes  place 
• de  Tlfle  , &c  dont  dépendoient  toutes 
les  autres.  Mais  pendant  quon  y étoic 
• occupé , arrivèrent  deux  grands  évé- 
nemens  , qui  changèrent  toute  la  face 
des  affaires.  La  mort  de  Ci  mon  , & 
la  paix  conclue  avec  les  Perfes.  Peut- 
être  que  fl  Artaxerccs  avoit  prévû 
que  la  'fin  de  ce  grand  homme  étoit 
fl  1 proche  * il  ne  fe  feroit  pas  tant 
prefle  de  conclure  le  traitté  ; car  il 
avoit  dans  ce  Général  le  plus  redou- 
table ennemi  qu’il  eût  encore  trouvé 
dans  la  Grèce.  Perfonne  n’a  voit  en- 
tamé fi  avant  les  Etats  du  grand  Roi  j 
& fl  la  mort  n’avoit  arrête  le  cours 
de  fes  victoires  , il  y a toute  apparence 
qu’il  ne  fe  feroit  pas  borné  à l’Ifle 
de  Cypre  & à la  Cilicie  j & qu’après 
avoir  défait  l'une  & l’autre  armée  , il 
auroit  rendu  à Suze  tout  ce  que  les 
Perfes  avoient  fait  foufïrir  à Athè- 
nes. 

Artaxerccs  l'appréhendoit  j & afin 
de  le  prévenir  , il  enyoïa  ordre  à fes 
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Généraux  de  faire  la  paix  avec  les 
Athéniens  ,&  d’en  tirer  les  meilleures 
conditions  qui  feroient  poffibles.  Mé- 
* gabyfe  & Artabaze , députèrent  des 
Ambafladeurs  à Athènes  pour  en  fai- 
re lespropofitions  , ( r ) & la  Républi- 
que nomma  Callias  pour  agir  en  fon 
nom.  Les  articles  du  Traité  , furent. 
i°.  Que  toutes  les  Villes  Grecques 
d’Afie , auroient  la  liberté  & le  choix 
des  loix  & du  gouvernement  , qui 
leur  conviendroit  le  mieux.  i°.  Qu’au- 
• eun  vaifleau  Per  fan  n’avanceroit  du 
côté  de  la  Grèce , au-de-là  de  trois 
' journées  de  chemin.  30. Que  les  Athé- 
niens n’attaqueroient  plus  aucune 
Ville  appartenante  aux  Perfes.  Ces 
conventions  furent  ratifiées  &:  jurées 
de  part  & d’autre  , & la  paix  pro- 
clamée. Ainfi  finit  cette  guerre , qui 
depuis*  que  les  Athéniens  eurent  brû- 
lé Sardes  qui  en  fut  le  fujet5avoit  duré 
cinquante  & un  ans  entiers  , & coûté 
la  vie  à tant  de  millions  d’hommes. 
C’eft  à la  valeur  de  Cimon  que  la 
Grèce  fut  redevable  de  fa  tranquilli- 
té. Trop  hûreufe  fi  elle  avoit  fû  en 
faire  ufage , au  lieu  de  retourner  fes* 
armes  contre  elle-même. 

(vr  ) D- 1 o »,  L.  X 1 1.  pag  74. 
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Athènes  privée  des  fecours  qu’eï- 
le  retiroit  du  vaillant  Cimon  , n’eut 
pas  befoin  d’aller  chercher  ailleurs  de 
quoi  réparer  fa  perte.  Elle  po  lied  oit  • 
dans  l’enceinte  de  Tes  murs  un  illuftre 
Citoïen  , dont  la  réputation  étoit  dé- 
jà faite  , qui  ne  cédoit  en  rien  à fojx 
émule  , s’il  ne  le  furpafloit  encore  par 
de  rares  talens  , que  l’autre  n’avoit 
pas.  C’eft  de  Périclès  que  je  parle  t 
Il  defçendoit  des  plus  jllufires  famil- 
les d’ Athènes  , par  les  deux  Chefs  ; 

( s ) car  ion  pere  Xantipe , qui  bat- 
tit à Mycale  les  troupes  du  Roi  de 
Perfe  , époufa  Agarifte , nièce  de  Clif- 
té  ne , par  qui  furent  chaffez  les  fils 
.de  Pifiilrate , & qui  rétablit  à Athè- 
nes le  gouvernement  populaire.  Doiié 
des  plus  excellentes  qualitez  de  l’ef- 
prit  il  s’appliqua  dès  fa  jeunefle  à cul- 
tiver ce  riche  fonds  pour  en-  retirer 
dans  le  tems  tout  le  fruit  qu’il  pouvoir 
produire.  Sous  prétexte  de  Mufique  il 
voïoit  très- fréquemment  un  certain 
Damon, vraiment  habile  en  matière  de 
politique  & de  gouvernement , dont  il 
fai  foi  t fa  véritable  profelîion.  Ce  Phi- 
Jofophe  voïant  le  goût  du  jeune  Pé- 

( i ) Piut.  in  Fcriclide  D a ç 1 s a. 
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t iclès  , prit  plaifir  à le  former  aux  af- 
faires, comme  un  maître  de  Paleftre 
s’attache  à un  bon  Athlète  pour  le 
bien  drelfer.  Il  fut  auffi  difciple  de 
Zénon  ( t ) d'Elée,Ville  d’Italie,  grand 
Sophifte  , qui  s’étoit  fait  une  telle 
habitude  de  réfuter  tout  ce  qu’on 
oppafoit  à fes  raifons  , que  par  la 
fubtilité  de  fes  argumens  il  deurmoit 
ceux  qui  difputoient  contre  lui,  quel- 
ques faufles  que  fuflent  fes  Théfes„ 
( h ) Malhûreux  talent  qui  devient 
également  le  proteâreur  du  mienfon- 
ge  & de^  la  vérité.  On  verra  bien- 
tôt que  Périclès  avoit  profité  des  le- 
çons de  fon  maître. 

Mais  celui  qui  lui  înfpira  cette 
fierté  d’ame  , qui  éclatoît  dans  fes 
manières , fut  Anaxâgore  de  Clazow 
mène  , qu’on  appellôit  l'Intelligence  de 
foti  Jiècle  ; foit  pour  marquer  l’admi- 
ration qu’excitoient  la  profondeur  6c 
la  fubtilité  de  fon  efprit  dans  les  dé- 
'couvertes  de  la  nature  , foit  parce 
qu’il  avoit  établi  ôc  prouvé  le  pre~ 

( t ) Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Zenon 
de  Citice , fondateur  de  la  Seâe  des  Stoïciens  , qui 
ne  vécut  que  deux  cens  ans  après. 

( « ) Il  foûtenoit  comme  Parmenide , qu’il  n’f 
«voit  point  de  mouvement  dans  le  monde  , mai» 
qu’ii  paroiffoit  feulement  y en  avoir. 

R iiij 
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mier  , que  le  principe  de  l’arrange^' 
ment  de  l'Univers  n’étoient  ni  la  né- 
ceflité  ni  le  hazard , mais  une  intelli- 
gence pur  & (impie  , qui  avoit  démê- 
lé les  parties  homogènes  ou  £èmbla- 
blés  de  l’ancien  cahos.. 

Périclès  rempli  d’admiration  pour  . 
ce  grand  Philofophe , le  regarda  com- 
me Ton  Archétype  , & s’étudia  à le 
copier  dans  toute  fa  conduite.  C’eft: 
de  - là  que  lui  vint  cette  élévation 
d’efprit , qui  le  rendoit  toujours  fupé- 
rieur  à fa  matière  $ une  éloquence 
mâle  & folide  J éloignée  de  toute  afFec- 
tation  -,  une  certaine  gravitéTdans  le  vi- 
fage  , dont  le  rire  n’adoucilToit  ja- 
mais la  févérité  ; une  démarche  dou- 
ce & tranquille  * tant  de  modeftie- 
dans  fon  gefte  fan  porc , & fes  ha- 
bits j que  lorfqu’il  parloit  en  public  v 
la  paffion  la  plus  violente  ne  les  dé- 
rangeoit  jamais. 

Ce  ne  rut  pas  là  l’unique  fruit  que- 
Périctes  tira  de  fon  commerce  avec- 
Anaxagore.  C’eft  de  ce  fage  qu’il  ap- 
prit encore  à fouler  aux  piés  les  pe- 
titelTes  & les  abus  de  la  fuperftion  „ 
qui , par  le  moïen  des  lignes  qui  ar- 
rivent dans  le  Ciel , jette  la  fraïeuE 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  n’en  con>- 
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lioiflènt  pas  les  caufes  j & toujours  An.  449. 
tremblans  & éperdus , imputent  à cha-  4.  Olymp.' 
que  mouvement  de  la  nature  des  deC  txxxii. 
feins  particuliers  à la  divinité  tou- 
chant les  enfans  des  hommes.  Péri- 
clès  éclairé'  par  le  commerce  d’un  fl 
habile  homme  fur  la  connoiflançe 
des  chofes  céleftes  ,'diflîpa  toutes  fes 
Vaines  fraïeurs  , qui  ne  partent  que 
du  fond  de  l’ignorance.  Ht  il  fut  fai-i 
re  ufage  à propos  de  ce  qu’il  avoit  fl 
profondément  médité.- 

Toutes- fois  le  talent  qu’il  cultiva’  11  cu’tive 
avec  plus  de  foin  fut  celui  de  la  pa-  |.*‘0<iuen' 
rôle.  Il  le  regardoit  comme  l’inftru- 
ment  le  plus  rtéceflaire-  pour  parve- 
nir à fes  fins.  G’eft  ert  effet  par-là , 
que  dans  une  République  comme: 

Athènes  on  dominoit  dans  les-  aflem-- 
blées , qu’on  entraînoit  les  fuffrages ,, 
qu’on  fé  rendoit  maître  dés  affaires , . 
des  efprits  & des-  cœurs.  Il  tournât 
routes  fes  vûës  vers  l’éloquence  , & y 
fit  fervir  les  connoiflànces  qu’il  avoir 
acquifes  dé  Dàmon , dé  Zénon,*<3£ 
d’Anaxagore  , mettant1",  comme  dit 
Plutarque  , la  Philofophie  àlâ-teini 
rure  de  la  Réthorique;  Enforte , que- 
pour  fe  rendre  perfuafif , il  prêtoit  à- 
îa- force  & à la  folidité  du  raifonne*- 
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ment  les  couleurs  & les  grâces  de  l’&* 

loquence. 

Quoique  dans  un  âge  où  il  n’é» 
toit  pas  encore  en,  état  de  rien  entre- 
prendre , Périclès  redoutoit  déjà  ex» 
trêmement  le  peuple.  Il  avoir  , com- 
me je  l’ai  obfervé  , un  faux  air  de  Pi» 
jftftrate  ; & il  vaïoit  bien  que  les  pluç 
vieux  de  la  Ville  é,toient  encore  plu* 
frappez  de  cette  reflemblance  , en 
confuiérant  la  douceur  de  fa  voix  , 8c 
l’extrême  volubilité  de  là  langue. 
jEtant  4>aiUei*rs  forç  riche  , d’une 
naiffance  illuftre  A & lié  à des  ami* 
puiflans , il  craignoit  d’être  banni  dç^ 
l’Oftracifine.  G’eft  pourquoi  il  n’o»  - 
foit  s’ingérer  dans  les  affaires  publi- 
ques^  Il  prit  le  parti  des  armes , 8c 
fon  ambition  étoit  d’y  affronter  les 
plus  grands  périls. 

Mais  votant  Ariftide  mort  , Thé» 
miftocle  chafle  , & Cimon  retenu  1$ 
plupart  du  terns  hors  de  la  Grèce  par 
des  guerres  étrangères, il  s’attacha  au 
menu  peuple , préférant  la  multitude 
des  pauvres  au  petit  nombre  dés  nobles 
& des  riches.  U efperoit  d’y  trouver 
de  la  fureté  pour  là  perfonne , & du 
crédit  contre  l’autorité  de  Cimon. 
En  même-tenas  changea  toutes  fe$ 
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et  i s Athéniens.  Liv.  IV.  3 9 ^ 
façons  d’agir  & fa  manière  de  vivre.  An-  44?- 
Jamais  il  ne  paroiffoit  dans  les  rues , 4-  oiymp. 
que  pour  aller  à la  place  & au  Con-  Lxxxu* 
jfeil.  Il  renonça  tout  d’un  coup  aux 
feftins  , aux  aiïèmblées  &c  aux  plai- 
fîrs  de  ce  genre  , aufquels  il  étoit  au- 
paravant fort  adonné.  Et  pour  évi- 
ter le  dégoût  du  peuple , fuite  ordinai- 
re du  trop  grand  commerce  qu’on  a 
avec  lui , Périclès  ne  s’en  approchoit 
que  légèrement  & par  intervalles  ; fe 
relervant  pour  les  grandes  occalions.. 

Car  dans  les'affaires  de  moindre  im- 
portance il  faifoit  agir  fes  créatu- 
res , & quelques  Orateurs  qu’il  avoit 
en  fa  difpofition  1 comme  Ephialtes^ 

Mais  il  affe&oit  fur  tout  une  dou- 
ceur extrême  & un  grand  éloigne- 
ment pour  toutes  les  marques  de  fu- 
périorité.. 

Quelque  mécontent  l’aïant  infulta  Sa  poiiti- 
pendant  tout  un  jour  & vomi  mille  que' 
injures  contre  lui , il  les  fouffrit  très* 
patiemment  fans  répondre  une  feule 
parole  , fe  tenant  toujours  dans  la 
place  & continuant  de  dépêcher  les 
affaires  -preffées.  Sur  le  foir  il  fe  re- 
tira tranquillement  , fans  rien  dire  y 
le  cet-  irifolent  Te  fuivoir  toujours  * 
continuant  fes  infultes..  Quand  il  fut: 

R vj, 


Digitized  by  Googl 


VII  Etat 
du  P.  de  D.J 


An.  448. 

1.  Olymp. 
T.XXX1II. 


On  lüi  op- 
cie  Thu.- 
ydide. 


396  Histoire 

fur  le  pas  de  fa  porte , la  nuit  étant' 
déjà  fermée , il  ordonna  à un  de  fes 
efclaves  de  prendre  un  flambeau  , & 
de  remener  cette  homme  jufques  dans, 
fa  maifon. 

Pour  fé  concilier  encore  davanta- 
ge les  bonnes  grâces  du  peuple , il 
ht  partager  aux  Citoïens  les  terres 
conquifes  dans  la  Thrace , la  Cher- 
fonnéfe  & les  païs  voifins  , leur  fit 
diftribuer  les  derniers  publics  pour 
leurs  jeux  & les  fpeéïacles  $.&  cor- 
rompit fi  bien  la  populace  qu'il  s'en 
fervit  contre  l’Aréopage. , dont  là  for- 
tune lui  avoit  toûjours  fermé,  l'en- 
trée.. 

La  mort  qui  enleva  Cimon  rom- 
pit les.  barrières  qui  arrêcoient  l’am- 
bition de  Périclès.  Il  n’y  eut  défor- 
mais perfonne  capable  de  le  contre- 
dire dans  Athènes.  Alors  la  noblefle 
le  voïant  parvenu  au  plus  haut  dégré 
de  puilîance  & fort  au-deflus  de  tous 
les  autres  Citoïens  , chercha  à lui 
oppoler  un  homme  qui  pût  en  quel- 
que forte  lui  tenir  tête,  & contenir 
cette  grande  autorité,  qui  alloit  dé- 
générer en  Monarchie. 

Elle,  anima  contre  lui  Thucydide  ÿ. 
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) beau-frere  de  Cimon  • , homme  An.  448. 
d’une,  fagelle  éprouvée  ; qui  n’avoit  , olympr 
pas  véritablement  les  grandes  qiiali-  Lxxxnh 
tez  de  Périclès  pour,  la  guerre,  mais- 
qui  lé  furpalloit  en  politique  , &C 
étoit  plus  propre  à conduire  & à ma- 
nier lelon  Ton  gré  les  aflemblées  du 
peuple.  Gar  ne  fortanc  jamais  de  la 
Ville,&-s’attacKant  toujours  àcombat- 
tre  Ton. rival  & à Te  contredire  dans 
tous  les  Tribunaux  ,,  il  eut  bien-rôt 
rétabli  l’équilibre..  Enfin  il  empêcha, 
que  les-  nobles  ne  fulïènt  confondus, 
avec  la  populace  , comme  auparavant,, 
ce  qui  avililToit.  extrêmement-leur.  di- 
gnité. 

Périclès  fe  voïant  ainfi  traverfé  fut  An-  W- 


vivement*  piqué  de  jaloufie.  Pour 
mettre  fa  fâéfcion  au-deflus-  des  no- 
bles , il  donna  encore  plus  dé  liber- 
té au  peuple,  & s’étudia  à lui  plaire, 
en  tout..  Il  ne  le  pafloit  point  de  jour 
qu’il  ne  procurât  dés  fpeftacles  -,  des 
repas  publics,  des  fêtes , ou  autres  di- 
vertiflemens  , cherchant  à entretenir 
là  Villè  dans  des  plaifirs  honêtes , 01V 
l'ës  Mufes  fuflènt  toujours  invitées.; 
a être  dë  là  partie.. 
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Mais  ces  difTentions  civiles  furent 
interrompues  par  des  guerres  étran- 
gères, A peine  la  trêve  faite  avec  les- 
Lacédémoniens  étoit-elle  finie.,  que 
ceux-çi  entreprirent , ce  qu’on  appel- 
la  la  Guerre  facrée.  (y)  Ils  vinrent  en 
armes  dans  la  Ville  de  Delphes , dé- 
pouillèrent les  peuples  de  la  Pho- 
cide  de  la  garde  du  Temple  , & d’une 
grande  partie  des  tréfors  de  la  Grè- 
ce , & en  donnèrent  l’Intendance  aux 
Delphiens,  Périclès  aïant  appris  ce 
changement  s’y  tranfporca  avec  quel- 
ques troupes  , & remir  les  chofeS’ 
dans  leur  premier  état. 

Quelque  tems  après  ( *>-)  ceux  qui 
avoient  été  contraints  de  quitter  la 
Béotie  pendant  les  guerres  de  My-- 
ronide  , s’emparèrent  d’Orchoméne  „ 
de  Chéronée  & de  quelques  autres 
places.  Les  Athéniens  y allèrent  au 
nombre  de  mille , (>)  & des  Alliez' 
à proportion  , fous  la  conduite  de 
Tholmide  , reprirent  Chéronée  & y 
laiflerent  des  troupes  en  garnifon.. 
Comme  ils  fe  retiroient , les  autres; 
révoltez  d’Orchoméne  vinrent  fon- 

( y ) T h u d y d.  L.  I.  P t u r.  in  Fcriçl. 

(t1)  Thïcvd.  L,  L 

( a ) P A U S A H.  L.  I,  c.  27, 


des  Athéniens.  Liv.  IP'.  399 
dre  fur  eux  avec  le  refte  de  leur  par- 
ti , ( b ) 8c  les  aïant  défaits  à Co- 
ronée  , tuerent  les  uns , parmi  lefquels 
futTholmide  (c)  8c  firent  les  autres  pri- 
fonniers.Les  Athéniens  furent  obligez 
de  rendre  la  Béotie  pour  leur  rançon  , 
qui  fut  remife  par  ce  moïen  en  li- 
berté. 

Sur  ces  entrefaites , f d ) l’Eubée  fe 
fouleva  contre  les  Athéniens.  Féri- 
clès  reçût  la  eoramiflion  d’aller  ré- 
duire  ces  Infulaires  révoltez  : Mais- 
dès  qu’il  en  eut  formé  le  fiége  , ou- 
ïe rappella  promptement  pour  venir 
au  lècours  de  l’Attique , fur  laquelle 
les  Mégariens  , les  Corinthiens  , les 
Sycioniens  & les  Lacédémoniens  s’é- 
toient  jettez  inopinément  r fous  la 
conduite  du  jeune  Pliftoanaxe,  ( « ) ou* 
plutôt  de  Cléandridas- fon  tuteur.  Péri- 
elcs  n’ola  pas  en  venir  aux  mains 
avec  une  armée  fi  nombreufe  , 8c 
toute  compofée  dé  braves  Soldats  y 
qui  à toute  heure  lui  préfentoient 
la  bataille.  Mais  voïant  que  tout  dé- 
pendoit  ici  de  Cléandridas , il  le  fit: 

( b ) D 1 o ».  L.  XI I.  pag.  7f. 

( c ) Le»  Athéniens  lui  drelTerent  une  Statue 
magnifique. 

( d ( Idem.  ibid. 

( e ) Plut,  in  PerttU  , ' 
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fonder  adroitement- , & l’aïant  trou-» 
vé  traitable il  l’engagea  à force  d’ar— 
gent  à ramener  fes  troupes  dans  le 
Péloponéfe.-  Eleufis  & la  plaine  de 
Thriafe  portèrent  la  peine  de  cette 
incurfion.- 

L’ennemi  retiré  , Périclès  retourna 
auffi-tôt  contre  les  rébelles  d’Eubée 
avec  cinquante  vaifleaux  & cinq  mil-- 
le  thommes  de  bonnes  troupes;- Il  re- 
mit toutes  les  Villes  fous  Ion  obéif- 
fance  , & diflipa- les  principaux  de 
Ghalcis dont' il  y avoir  plus  à crain^- 
dre.  Enfuite  il  ehalla  les*  Hiftiens- de- 
leurs  pais,  mit'  des  Athéniens  à: 
leur  place.-  Il  ne  traita  ces  habitans  - 
avec  tant-  de-  rigueur  , que  parce  que', 
s-’étant'  fendus  maîtres  d’un  vaifïeair 
Athénien-,. ils  avoient  paffé  tout  l’é- 
quipage au  fil- de  l'épée  fans  pardon- 
ner à-unlêul;. 

Après  la  conquête  de  l’Eubée  , Pé- 
ri clés  fit  une  trêve  de  trente  ans 
avec  les  Lacédémoniens  & leurs  al- 
liez , ( f),  en  faveur  de  laquelle  les;: 
Athéniens  rendirent  Nifée  , . Achaïe  v 
Pagues  & Trezéne  , qu’ils  avoientû 
prnes  à ceux  du  Péloponéfe.- 

(;/  ) Idem  Ibid.-  ‘ , ■ 
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Tout  occupé  du  bien  de  fa  patrie  An-  W«- 
& de  s’y  faire  un  grand  nom  pour  4.  oiymp.' 
furpafler  Thucydide  , Périclès  mit  à lxxxiii. 
profit  iufqu’aux  momens  de  la  paix  Pe‘ici« 
pour  contribuer  a Ion  agrandifle-  colonies 
ment  & à fa  gloire.  Il  établit  plufieurs  d’Alh®- 
Colonies  y & en  envoïa  une  de  mille  mc11^ 
Citoïens  dans  la  Cherfonnéfe  , ( g ) 
une  de  cinq  cens  à Naxe  , une  de- 
deux  cens  cinquante  à Andros.  Mais 
la  plus  forte  & la  plus  célébré  fut 
eelle  dTtalie  ( h ) qu’il  envoïa  à 
Sybaris  , ou  Thurium  , nouvelle- 
ment bâtie  , dont  Hérodote  fut  un 
des  principaux  , par  la  grande  répu- 
tation' qu’il  s’etoit  acquife  en  lilant 
le  projet  , ou  l’ébauche  de  fon 
hiftoire  , dans  une  alTemblée  publi- 
que. ( hh  ); 

Par-là,  Périclès  débarafïoit  la  Vil- 
le d’une  multitude  fuperfluë  & oné- 
reufe  qui  devenoit  tous  les  joura 
plus  dangereufe  & plus  fufpeéle  par 
ion  oifiveté  il  fubvenoit  aux  néceC- 
fitez  du  peuple  , que  l’Attique  pou- 
voir à peine  faire  vivre  j enfin  , iï 

( g f P i u T.  in  Pericl. 

( h ) Dioht8.Hai.ic.  in  vita  Lift * OraU 
P L I H»  L.  X II.  C.  14.  S T R.  A B O.  L.  X I V. 

( hh  ) Voïcz  fur  cette  Colonie , D 1 0 ».  L.  X I r*. 
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retenoit  les  alliez  dans  la  crainte  & le 
refpeéfc , établiflànt  chez  eux  de  vérita- 
bles Athéniens  , à portée  de  connoître 
tous  leurs  mouvemens  & d’en  aver- 
tir la  République. 

La  terreur  du  nom  Athénien  par- 
mi les  étrangers  , ne  fît  pas  Tunique 
objet  de  fes  attentions.  Son  defTein 
étoit  .de  rendre  Athènes  la  plus  bril- 
lante & la  plus  magnifique  Ville  de 
la  Grèce  -,  & dans  cet  efprit  il  y at- 
tira tout  ce  que  Ton  fiécle  avoit  pro- 
duit de  plus  habile  dans  foutes  for- 
tes d’arts. 

Minerve  , Patrone  des  Athéniens  , 
mérita  la  première  fes  regards.  De- 

fruis  les  ravages  impies  de  Xercès  ël- 
e avoit  été  fans  Temple , & prefque 
fans  culte.  Périclès  répara  l’un  & 
l’autre  avec  une  magnificence  qu’on 
n’auroit  pu  efperer.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit  le  Parthenon.  ( ,•  ) Ce  Tem- 
ple qui  avoit  cent  pies  en  quarré  étoir 
un  des  plus  beaux  morceaux  d’archi- 
xeéture  , qui  eût  encore  paru.  A quel- 
ques piés  de  terre  étoit  pofé  un  rang  de 
colonnes , qui  en  faifoit  le  tour.  En- 
fuice  s’élevoit  un  grand  mur  terminé 
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par  Cm  cordon  orné  de  difFérentes 
î'culptures  fur  lequel  étoit  un  lêcond 
rang  de  colonnes  ou  pilaftres.  Suivoit 
après  cela  une  autre  corniche  magni- 
fique , fur  laquelle  commençoic  le 
dôme  qui  répondoit  au  milieu  du 
fanétuaire.  Sur  le  fronton  de  la-fa- 
. çade  on  voroit  tout  ce  qui  a rapport  à la 
naiflance  de  Minerve  avec  fes  difFerens- 
attributs.  ( l ) Le  tems  qui  n’épar- 
gne rien  , femble  avoir  refpeété  ce 
monument  précieux  , dont  on  voit 
encore  une  grande  partie.  ( m ) 

La  Statué  de  la  Déeflé  , haute  de 
vingt-fix  coudées , route  d’or  & d’y- 
voire  , étoit  le  chef  d’œuvre  du  célé- 
bré Phidias.  Au  milieu  de  fon  caf- 
- que  s’élevoit  un  fier  Sphinx  , & les 
deux  cotez  étoient  foutenus  par  deux 
grifons.  Elle  étoit  toute  droite  avec 
une  tunique  qui  defcendoit  jufqu’à 
fleur  de  liés  piés.  Du  milieu  de  fon 
eftomach  fortoit  une  tête  de  Medufe 
en  y voire  ; & auprès  de  la  Qéefle  ou 
voioit  une  Viétoire  haute  de  quatre 
coudées.  Minerve  tenoit  une  Pique 
dans  fa  mai%  au  bas  de  laquelle  étoit 
un  ferpent , pour  marquer , dit  Plu- 

( ; ) P A U S A N.  L.  I.  c.  24.  ' 

( m ) Voïagcs  de  Spon. 
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tarque,(»)quela  virginité  à befoiïi  d’urf 
gardien  ; & à fa  gauche  repofoit  Ton 
bouclier.  Enfin , fur  le  pié  d’eftal  étoit 
la  célébré  Pandore  ( « ) & tout  ce  qui 
avoir  rapport  a fa  naitïance.  Tout  ce 
grand  ouvrage  avoit  coûté  deux  mille 
talens , c’eft-à-dire  trois  millions  de 
livres.  Dans  la  Statué  feule  il  y avoir 
quarante  talens  pefant  d’or , que  l’on 
pouvoit  ôter  & remettre  quand  on 
auroit  voulu. 

Le  fécond  ouvrage  de  Périclès, 
furent  le  portail  & le  veftibule  de  la 
Citadelle,  (p)  On  emploïa  cinq  ans 
à la  conftruction  de  ce  chef-d’œuvre 
d’ Architecture. 

L’Odeon , ou  le  théâtre  de  mufiU 
que  , en  fit  un  autre  qui  ne  lui  cé- 
doit  en  rien.  C’écoit  un  vafte  &c  fu- 
perbe  falon  , bâti  fur  Te  modèle  du 
Pavillon  de  Xercès  , au  tour  duquel 
s’élevoient  plufieurs  amphitéatres , & 
qui  s’étrécilTant  peu  à peu  finilfoit  en 
pointe  „ fans  autres  ornemens  que  des> 

( n ) T R A C T.  de  Ifid.  & Orif 
( 0 ) Selon  la  fable  elle  étoit  femme  d’Epimé-- 
thée  , frere  de  Promethée  ; &»avoit  été  foi  nuée 
de  la  terre  par  Vulcain.  Chaque  ®cu  contribua  à fa 
perfeélion.  De-l.i  fcn  nom  de  Pandore , qui  figniSe 
toutes  fortes  de  dons. 

(j!  ),  t tut.  w Pmck 


» fi  S A THEN  I fi  N S.  Liv.  TV.  405 
finiboles  , où  inftrum.ens  d’harmo- 
nie , avec  un  rang  de  pilaftres  qui 
dominoit  tout  au  tour  au-deflus  de 
l’amphitéatre,  Dès  que  l’ouvrage  fut 
fini , Périclès  , qui  aimoit  beaucoup 
la  mufique , propofa  avec  grand  em- 
Çreiïement  un  decret  , par  lequel  il 
etoit  ordonné  qu’on  célébreroit  des 
jeux  de  fimphonie  à la  fête<tfes  Pa- 
nathénées. Nommé  Juge  & diftribu- 
teur  des  récompenfes  j il  régla  la  ma- 
nière dont  les  muficiens  chanteroient, 
& joüeroient  des  inftrumens.  La  flut- 
te  Sc  la  Lyre  faifoient  alors  les  prin- 
cipaux j & l’Archonte  qui  fè  trou- 
voit  en  charge  étoic  obligé  de  don- 
ner le  prix. 

Cependant  les  orateurs  de  la  fac- 
tion de  Thucydide  ne  cdîoient  de  fe 
déchaîner  & de  crier  contre  Périclès , 
l’accufant  de  diffiper  follement  les  fi- 
nances , & de  .confirmer  en  vaines  fu- 
perfluitez  les  revenus  de  l’Etat , uni- 
quement pour  dorer  & embellir  Athè- 
nes , & la  rendre  femblable  à une 
femme  fuperbe  & glorieufe  , qui  fe 
charge  de  riches  pierreries , & qui  au 
fond  elt  remplie  de  vices  & de  dé- 
fauts. Comme  ces  ouvrages  n’étoient 
encore  quà  demi  faits , Périclès  cn- 
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nuïé  de  tant  de  reproches , demanda  * 
un  jour  au  peuple  en  pleine  aflem- 
blée , » Si  Ion  trouvoit  qu’il  eût  trop 
« dépeple  ? Beaucoup  trop  , répon- 
se dit  le  peuple  tout  d’une  voix.  Eh 
»>  bien , repartit  Périclès , ce  fera  donc 
« à mes  dépens  & non  pas  aux  vô- 
v très.  Mais  je  ferai  le  feul  qui  met- 
« trai  m«n  nom  à la  dédicace  de  ces  ou- 
» vrages , dont  vous  vous  plaignez.  » 

A ces  paroles  , le  peuple  changeant 
tout  d’un  coup  d’avis  , cria  plus  haut , 
qu’il  ne  le  vouloir  pas  ; & que  fi  ce- 
la étoit , on  lui  permettoit  de  pren- 
dre au  tréfor  de  quoi  fournir  à tous 
les  frais  fans  rien  épargner. 

Il  fut  bien  en  profiter.  Il  fit  appor- 
ter le  tréfor  commun  de  la  Grèce  , 
qui  étoit  en  dépôt  à Délos , & difpo- 
fa  de  tout  l’argent  comtant , comme 
d’une  choie  appartenante  aux  Athé- 
niens. Plufieurs  murmurèrent  de  la 
conduite,  & la  traitèrent  d’injuftice 
criante.  Pcriclès  y répondit  fort  au 
long',  mais  plutôt  en  politique  qu’en 
homme  équitable  ; & il  alloit  tou- 
jours en  avant  avec  fa  promtitude 
ordinaire , fans  néanmoins  qu’elle  dé- 
générât en  cette  précipitation  , . qui 
avance  beaucoup  & ne  perfectionné 
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tien.  Tout  étoit  fini  dans  les  ouvra-  An-  w 
ces  de  Périclès.  Chacun  d’eux,  dans  2.  oiymp* 
le  moment  même  qu’il  venoit  d’être  LXXX1V* 
açhevé,avoitune  beauté  qui  fèntoit  dé- 
jà fon  antique  j & plus  de  cinq  cens  ans 
après , on  y voïoit  une  fraîcheur  de 
jeunefïe  , telle  qu’on  l’avoit  admirée 
quand*  on  y.  mettoit  la  derniere  main. 

Tant  ils  confèrvoient  encore  une  fleur 
de  grâce  &c  de  nouveauté  qui  empê- 
choit.la  malignité  des  fiécles  d’en  ter- 
nir l’éclat.  Comme  s’ils  avoient  en 
eux-mêmes  un  efprit  toujours  rajeu- 
niflant , & une  ame  exemte  de  vieil- 
le fie. 

Plus  fon  .mérite  étoit  grand  , plus 
il  picquoit  la  jaloufie  de  les  ennemis.-  ■ 

Il  en  vint  avec  Thucydide  à une  rup- 
ture fi  ouverte  , qu’il  falloit , ou  le 
faire  bannir  du  ban  de  l’Oftracifme , 
ou  en  être  banni  lui  - mêqge.  Mais 
l’orage  tomba  fur  Thucydide  , & fon 
exil  diffipa  la  fadion  qui  lui  étoit 
contraire. 

Alors  Périclcs  fe  rendit  abfolument  • 11  domine 
maître  de  la  Ville,  & de  toutes  les  nnsAthc' 
affaires.  Il  difpofoit  à fon  gré  des  fi- 
nances  , des  troupes  & des  vaifleaux. 

Les  îles  & la  mer  ..lui  étoient  foumi- 
fes  j & il  régnoit  feul  dans  cette  vafte,, 
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République  , qui  s’étendoit  lion-feu- 
lement fur  les  Grecs , mais  fur  les 
Barbares  , & dont  la  puiflance  étoit 
affermie  par  l’obéiffmce  & la  fidélité 
des  Nations  conquifes  , par  l’amitié 
des  Rois,'&  les  traitez  faits  avecplu- 
fieurs  Princes. 

Déformais  ce  fut  un  autre  hom- 
me. 11  commença  à ne  fe  plus  mon- 
trer fi  doux  ni  fi  traitable  , & à ne  fe 
plus  prêter  aux  fantaifies  du  peuple. 

Il  convertit  le  gouvernement  popu- 
laire en  Ariftocratie  , ou  plûtôt  une  el- 
péce  de  roïauté.  Allant  lui-même  toû-  * 
jours  droit  à ce  qui  lui  paroiffoit 
meilleur,  & fe  rendant  irreprélienfi- 
tde  en  toutes  chofes’,  il  fut  tellement 
prendre  le  peuple  qu’il  le  manioit  à 
ion  gré  •,  & que  par  douceur  ou  par 
contrainte  , il  l’amenoit  toûjours  à 
fon  but.  fhiitateur  d’un  fage  Méde- 
cin , qui  dans  une  maladie  fort  lon- 
gue & fort  inconftante  , fait  prendre 
Ion  tems  pour  donner  à fon  malade 
des  chofes  innocentes  qui  lui  font 
plaifir , & enfuite  des  remèdes  forts 
& violents),  feuls  capables  de  lui  ren- 
dre la  fantë. 

Il  Jn’étoit  pas  poflible  que  dans 
im  peuple  fi  fier  & fi  puiflanc  il  n’y 

eût 
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eût  beaucoup  de  caprices. Périclcs  étoic  An-  44î* 
feul  capable  de  les  modérer.  Tantôt  il  "T,  ^ 
impnmoit  la  crainte  pour  calmer  les  lxxxiv. 
fougues  &c  les  empottemens  de  la  mul- 
titude ; tantôt  flattant  par  l’efpérance,  ' 
il  diflïpoit  fes  découragemens , & ra- 
nimoit  fes  langueurs.  Le  fuccès , dit 
Plutarque  , fit  bien  voir  que  laRétho- 
rique  eft  la  Reine  qui  feule  fait  com- 
mander aux  efprits  ; & que  fon  art 
principal  confifte  à profiter  des  incli- 
nations des  hommes  & favoir  ébran- 
ler les  pallions. 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  donnoit  à Pé-  $on 
riclès  cette  grande  autorité  , n’ctoit  fi«werefr«- 
pas  feulement  la  force  de  fon  éloquen-  mcnt* 
ce  , mais  l’intégrité  &c  la  réputation  de 
fa  vie , qui  faiioit  une  régie  vivante  de 
probité.  (?)  Il  étoit  tellement  ennemi 
des  préfens  , & méprifoit  fi  fort  les  ri- 
chelïes , qu’aïant  rendu  fa  ville  la  plus 
riche  & la  plus  floriflunte  de  laGrece, 
ôc  fa  pui {Tance  perfonnelle  aïaut  fur- 
paflé  même  délie  de  plufieurs  Rois  qui 
ont  laide  à leurs  enfans  la  fucceflion 
d’un  Roiaume,  il  n’augmenta  pas  d’a± 
ne  feule  dragme  le  bien  que  fon  pere 
lui  avoir  lailfé.  1 


(?  ) Thvcyd.  L.  IL 
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VU.  Etat  Ce  n’eft:  pas  qu’il  déchût  de  C6 
*lu 1 ~ (lL  u‘  grand  crédit  qui  le  rendoit  maître  dans 
Athènes  , comme  il  étoit  arrivé  à la 
plûpart  de  les  prédécefleurs , dont  la 
première  fleur  du  miniftére  ne  fut  pas 
de  longue  durée»  C’eft  par  une  adrclîe 
•à  lui  particulière  qu’il  s’étoit  acquis  cet 
empire  abfolu  fur  un  peuple  qui  en  re- 
doutoit  jufqu’aux  apparences-,  & fa  po- 
litique le  lui  conferva  pendant  qua-' 
ratante  ans  parmi  les  Cimons,  les  Ephial- 
tes  , les  Myronides  , les  Tholmides, 
les  Thucydides  & les  Alcibiades.  Des 
émules  lî  redoutables  ne  l'empêcherent 
pas  de  rendre  perpétuel  en  la  perfon- 
ne , & fans  bornes , un  pouvoir  qui  au- 
paravant étoit  annuel  & limité. 

Sa ftugà-  Néanmoins  au  milieu  de  tous  ces 
lîté.  honneurs  , & de  cette  elpéce  de  Def- 
* potifme  qui  le  difpenloit  de  rendre 
comte  à perfonne , il  vivoit  avec  une 
frugalité  qu’un  autre  auroit  regardée 
comme  indigne  de  fa  place.  Mais  cet- 
te ceconomie  bien  loin  dé  le  deshono- 
rer devint  fon  plus  ferme  appui.  Elle 
ne  fut  defaprouvée  que  de  fa  femme 
ôc  de  fes  enfans  , aux  ïeux  defquels 
une  dépenfe  taillée  jour  par  jour  fans 
abondance  ni  fuperfluitez  paroifloit 
cgalemenuhonteufe  & fordide.  Le  fur- 
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plus  étoic  rigoureufement  emploie  au 
foûlagement  des  pauvres  cicoiens  qui 
le  trouvaient  dans  la  nécellïté.  Il  ne 
négligeoit  que  ceux  qu’il  ne  connoif- 
foit  pas» 

Anaxagore  dans  une  extrême  vieil- 
leffe , & réduit  à la  derniere  mifére , (r) 
£è  crut  abandonné  par  Périclès  , qui 
n’avoit  pas  toujours  le  tems  de  penfer 
à lui,  à caufè  de  la  multitude  des  affai- 
res dont  il  étoit  accablé.  Dans  cette  ef. 
péce  de  defefpoir  le  Philofophe  Ce  cou- 
■cb*a , la  tête  couverte  de  fon  manteau  , 
■8c  réTolu  de  le  1 ailler  mourir  de  faim. 
Périclès  en  eff  averti  par  hazard , & 
court  pr o internent  à fa  mai fan  les  lar- 
mes aux  ïetrx  ^ & le  cœur  pénétré  de 
douleur.  Là , il  emploie  les  plus  for- 
tes 3c  les  plus  irrftantes  prières  pour 
l’empêcher  de  prévenir  la  mort.  « Ce 
n’eff  pas  vous  que  je  pleure  , lui  di-  « 
foit-ii , car  j’efpére  de  vous  vaincre  ; « 
mais  c’eft  ma  négligence  ou  plûtot  « 
mon  oubli.  Et  qui  pourra  me  confo-  « 
•1er  fi  je  fuis  alfez  malheureux  pour  « 
perdre  un  ami  fi  fage  , fi  fidele  , 3c  fi  « 
capable  de  me  donner  de  bons  con-  « 
feils  dans  les  preffans  befoins  de  la  te 

( r ) U avoit  abandonne  rotn  tes ‘biens  , pour 
r>e  vaquer  qu’à  la  Philofoplik.  . v - 
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» République  ? » Anaxagore  fè  décou- 
vrant un  peu  la  tête  lui  dit  : « Périclcs, 
» ceux  qui  ont  befoin  de  la  lumière 
» d’une  lampe , ont  foin  d’y  verfer  de 
« l’huile.  » La  faute  fut  bientôt  répa- 
rée , & le  Philo fophe  fe  rendit.  Tel , 
fut  ce  Miniftre  dans  le  Gouvernemeht 
politique  ; 8c  il  n’étoit  pas  moins  grand 
dans  fes  exploits  militaires. 

La  fixiéme  année  (*)  depuis  la  trêve 
générale  , la  guerre  fut  déclarée  entre 
l’île  de  Samos  8c  les  Miléfiens  pour  la 
ville  de  Prienne  : on  en  vint  aux  armés* 
8c  les  Samiens  eurent  le  dédits.  Les 
Athéniens  ,en  qualité  de  Chefs  de  tous 
les  alliez  , leur  Ordonnèrent  de  cefler 
toute  voie  de  fait , 8c  de  venir  plaider 
devant  eux  fur  leur  différent  ; .mais  les 
Samiens  le  refuférent.  Périclès , (t)  qui 
ne  connoifloit  point  d’oppofitions  à fes 
volontez  , fît  for  le  champ  difpofer 
une  flotte , 8c  mit  à la  voile  avec  qua- 
rante vaifleaux  de  guerre.  Il  aborde  à 
Samos , s’en  rend  facilement  le  maî- 
tre , y abolit  la  domination  Olygarchi- 
que , & y fubftitue  la  Démocratie  , ou 
le  gouvernement  du  peuple. 

Pour  rédire  davantage  ces  mutins 

{1)  Thucjd,  L.  I. 
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& s’enaflûrer,  il  leur  impofa  une  amen-  An-  44r* 
de  (*  ) de  quatre-vingt  talens.  Il  prit  4 01ym* 
pour  otages  cinquante  des  principaux  lxxxiv. 
de  la  ville  avec  un  nombre  pareil  de 
jeunes  enfans  , 8c  les  envoïa  en  dépôt 
dans  Trie  de  Lemnos.T  out  autre  moins 
defintéreffé  y auroit  trouvé  une  belle 
occafion  de  s’enrichir.  Chacun  de  ces 
otages  lui  voulut  donner  un  talent 
pour  fa  rançon  ; 8c  ceux  qui  avoient 
intérêt  à ce  que  l’Etat  ne  devînt  Dé- 
mocratique , lui  en  offrirent  plufieurs; 
Piffouthnes  fils  d’Hiftafpes  8c  Gouver- 
neur de  Sardes  lui  envoïa  dix  mille  piè- 
ces d’or.  Mais  Périclès  auffi  invincible 
par  l’argent  que  par  le  fer  n’accepta 
rien  de  perlonne  ; traita  les  Samiens 
ainfi  qu’il  l’avoit  réfolu , 8c  revint  à 
Athènes. 

On  dit  cependant  que  ce  qui  enga-  Lïa{rc>n 
gea  Périclès  à prendre  fi  fortement  les  fvec^l- 
intérêts  de  Milet  n’étoit  point  une  vue  fie. 
d’Etat  tellement  épurée  qu’il  n’y  eût 
quelqu’autre  motif  à peu  près  perfon- 
nel.  Ou  eft  l’homme  dont  le  foible  de- 
meure toujours  caché  ? Afpafie  Milé- 
fiene  de  naiflànce  (r)  étoit  venue  à 
Athènes  depuis  quelques  années , om 

(a  ) D i o d.  L.  XII.  pag.  88.  . 

( x ) V L V t.  in  Pcricl 
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ne  fait  pourquoi.  C’étoit  une  de  ceS. 
femmes  pour  qui  la  nature  avoit  été- 
prodigue  ; qui  joignoit  aux  charmes  de 
là  perfonne  beaucoup  de  gentillelfe  & 
de  vivacité  d’efprit  ; fe  picquanc  de 
fcience  & de  politique  ; votant  ce  qu’il 
y avoit  de  mieux  dans  la  ville  ; liée 
avec  tous  les  Grands , bonne  amie  en- 
tr’autres  de  Socrate , dont  la  grave  Phi- 
lofophie  ne  pafloit  pas  l’efprit  r & fa- 
milière avec  tout  le  monde.  Sous  pré- 
texte de  raifonner  politique  8c  Gou- 
vernement , Périclcs  y alla  comme  les 
autres.  Et  ce  qui  n’avoit  été  dans  les 
premières  vifites  qu’un  commerce  d’ef. 
prit, devint  une  liaifon  d’amitié  ; de  for* 
te  qu’aïant  eu  quelque  querelle  avec 
là  femme , ils  fe  feparérenc , & il  épou- 
fa  Afpafie  qu’il  airnoit  tendrement. 
C’eft  ce  qui  fit  donner  à celle-ci  le  nom 
de  nouvelle  Ornpbale  j comme  le  fien 
propre  fut  dans  la  fuite  donné  à d’au- 
tres qui  lui  relTembloient , telles  qu’u- 
ne célébré  eourtifane  de  Cyrus  le  jeu- 
ne. On  croit  donc  qu’Afpafie  toute 
puiflànte  fur  le  cœur  de  Périclcs  , ne 
contribua  pas  peu  à la  defFenfe  des  Mi- 
léfiens.  ‘ 

Quoiqu’il  en  foit  ; incontinent  après 
Ion  départ  de  Samos , les  Infulaires  li- 
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guez  avec  Pilîouthnes , (y)  qui  leur  pro-  An.  441. 
mit  un  détachement  de  fept  cens  hom-  4.  oiymp. 
mes , allèrent  retirer  leurs  otages  , & lxxxiv,. 
le  révoltent  ouvertement  contre  Athè- 
nes. Ils  rentrèrent  de  nuit  dans  leur  île, 
prirent  les  Athéniens  qui  y étoient  en 
garnifon , & les  donnèrent  au  Gouver- 
neur de  Sardes.  Les  Bizantins , qui  les 
eroïoient  déjà  vainqueurs  &c  indépen- 
dans  fe  joignirent  à eux  , pour  avoir 
le  même  privilège  de  fecouer  le  joug 
d’Athenes. 

Périclés  fe  r’embarqua  avec  foixan-  jl°L 
te  vaiiïeaux  , Prévint  contre  les  Sa-  £xxxPv. 
miens  & leurs  alliez  qui  en  avoient  Exploits 
foixante  & dix.  Il  les  furprit  comme  dcPcùciès, 
ilsalloient  attaquer  Milet , & mit  leur 
flotte  en  déroute.  Pourfuivant  fa  vic- 
toire , il  vint  fe  rendre  maître  du  port 
de  Samos , & mit  le  Siège  devant  la  ca- 
pitale. Les  Samiens  fe  dépendirent  gé- 
néreufement , & faifoient  tous  les  jours 
de  furieufes  forties  fur  l’ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  fe- 
cours  à Périclés  de  quarante  vaifleaux  / 
Athéniens  & de  vingt  cinq  autres  tant 
de  Chio  que  de  Lefbos.  Il  en  détacha 
foixante , avec  lefquels  il  fe  jetta  dans 


( y ) T b u e y d.  L.  I.  & D i o d.  L. 
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la  Méditerranée  , pour  aller  au  devant 
d’une  flotte  Phénicienne  , qui  venoit 
protéger  Samos.  Pendant  ce  tems , les 
aflîégez  profitans  de  l'on  abfence , fe 
jetterent  dans  le  camp  qui  n’étoit  pas 
retranché  , coulèrent  à fond  les  vaif- 
fea'ux  de  garde , & dilïïpérent  ceux  qui 
s’étoient  mis  en  defFenle.  Durant  qua- 
torze jours  qu’ils  furent  maîtres  de  la 
Mer  ,ils  firent  entrer  & fortir  tout  ce 
qu’ils  voulurent. 

Périclès  aïant  appris  l’échec  qu’avoit 
reçu  fon  armée , retourna  promtement 
pour  y mettre  ordre.  L’ennemi  voulut 
paroître  ; mais  il  fut  vivement  repouf- 
lé , & contraint  de  r’entrer  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murs..  Le  Général  athé- 
nien mit  le  Siège  devant  Samos  , tint 
la  ville  long-tems  bloquée;  &:  en  fappa 
les  murailles.  Mais  comme  c’étoit  la 
première  fois  que  les  Grecs  faifoient 
wlage  du  Belier  & de  la  tortue  , ils  n’en 
tirèrent  pas  grand  fecours.  Cependant 
Périclès , aimant  mieux  recevoir  la  vic- 
toire du  tems  & de  la  dépenle,  que  de 
l’acheter  par  le  fang  de  fes  citoïens , il 
ne  voulut  pas  emploïer  les  voies  or- 
dinaires-, bien  perfuadé  que  les  Samiens 
feroient  tôt  ou  tard  obligez  de  fe  ren- 
dre. Ils  fe  foûmirent.  après  neuf  mois- 
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de  fiége.  Le  Vainqueur  rafa  leurs  mu-  Ab-  44°- 
railles , enleva  leurs  vaiiîèaux  , & leur  ~-y‘npl 
fit  donner  deux  cens  talens  pour  les 
frais  de  la  guerre,  dont  ils  paierent  une 
partie  comtanc  , & donnèrent  des  * 
otages  pour  la  fûreté  du  refte.  Les  By- 
zantins r’entrez  dans  l’obéillance  paie- 
rent  les  contributions  à l’ordinaire. 

Quand  on  fut  de  retours  à Athènes  , m^°fe,des ' 
Périclcs  fit  des  obféques  magnifiques  Pàicics,- 
à ceux  qui  étoient  morts  dans  cette: 
guerre  ; & en  prononça  lui-même  l’o- 
raifon  funèbre  fur  leur  tombeau.  Il  les 

v 

oomparoitaux  Dieux  immortels,  puis- 
que les  uns  8c  les  autres  recevoient  le 
même  tribu  de  la  louange  des  hom- 
mes. Tout  le  monde  admira  fi  fort  la 
beauté  de  fon  dilcours  ,.que  dès  qu’il 
eut  fini , les  femmes  coururent  le  feli- - 
citer  , 8c  lui  mettre  fur  la  tête  des  cou- 
ronnes 8c  des  bandelettes  , comme  à 
un  Athlète  généreux- qui  feroit  revenu- 
vainqueur  des  Jeux  publics.  La  feulé- 
Elpinicefœur  de  Cimon,  en  parut  mé-  - 
contente.  Mais  Périclès  en  fouriant  lui» 
répondit  ce  vers  tout  bas.-. 

Cefles  de -te  farder  au  moins  fur  tes  vieux- 
jours. 

C’eft  qu’elle  étoit  très - connue  à1  Képonfcà 

A * c Elpinice- 
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v ii.  Etat  Athènes  pour  fa  vie  licentieufe.  Et  For*. 
du p.  de  o-  vojc  communément  par  la  le&ure  des. 

Anciens  que  l’ufage  du  rouge  décidoic: 
d’une  femme.  Elpinice  comtoit  par  là 
# retrancher  du  nombre  de  fes  années  , 
ou  rapeller  de  nouveaux  agrémens 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  donné  de  deve- 
nir papillon.  Sur  quoi  je  prie  qu’on  me 
permette  d’interrompre  un  moment  le 
férieux  de  l’Hiftoire  pour  raconter  une 
fable. 


LA  CHENILLE „ 


Chenille , vilam  animal , 

Qui  dans  les  bois  nous  importune  , 
Qu’à  nos  arbres , tu  fais  de  ma)  ! 
Ah  Dieu  !.  Je  crois  en  feruir  unie* 
La  Chenille  aïant  entendu 
Ce  qu’une  femme  difoit  d’elle  , 

* Sans  fe  ficher  , a répondu  : 

lUa  laideur  n’eft  pas  éternelle. 
Bién-tôt  changée  cri  Papillon 
J’aurai  des  couleurs  admirables , 

. Du  bleu  , du  blanc  , du  vermillon.. 
Et  je  ferai  des  plus  aimables  , 

Plus  d’une  femme  -,  à ce  qu’on  dit:, 
E(l  de  moi  l’image  parfaite  ; 

Chenille  au  (ortie  du  lit , 

Papillon  après  La  toilette. 


An.  43?.  Il  Y avoit  déjà  trois  ans  que  les  Cor- 
— — evréens  & les  Corinthiens  étoient  en 

4.  Olympr  ./  . ...  . . , . 

l xx  xv.  guerre  pour  la  ville  d Epidamne  en  II- 
Alliance  lyrie  fur  les  côtes  de  la  Mer  Adriati- 
que. C°r*  °lue  j lofs  qu’ils  yinrent  réclamer  l’un 
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tf'És  Athéniens.  Liv.  IV . 419- 
Contre  Tautre  la  puitfance  d’ Athènes.  An.  4 ri- 
(a)  Le  peuple  s’aifembla  pour  entendre  4.  Olymp. 
leurs  raifons  j & les  Députez  de  Cor-  L x x x vv 
cyre  repréfenterent  qu’il  feroit  glo- 
rieux aux  Athéniens  de  prendre  le  par- 
ti de  l’innocence  opprimée  ; avanta- 
geux par  les  fecours  qu’ils  pourroienc 
tirer  d’une  flotte  nombreufe  ; & fans 
conféquence  pour  lès  intérêts  & les 
différens  particuliers  avec  les  Lacédé- 
moniens. Ceux  de  Corinthe  prirent  la 
parole  , exhalèrent  en  inveélives -,  Sc 
avancèrent  que  les  Athéniens  aïant  re- 
çu plufieurs  fois  du  fecours  de  leur 

J>art , la  juftice  & la  reconnoiflance 
eur  impofoient  le  tribut  du  retours. 

. L’afraire  fut  mile  par  deux”  fois  en- 
délibération.  D’abod  on  inclina  pour 
Corinthe  ; mais  un  nouvel  examen  fa- 
vorifa  les  Corcyréens  , & on  les  aflo- 
cia  dans  l’alliance.  Non  cependant 
qu’on  leur  promît  d’attaquer  de  front 
lès  Corinthiens  , car  on  ne  le  pouvoic 
fans  fe  brouiller  avec  tout  le  Pélopo- 
néfe.  Tout  aboutiiToit  à fe  fecourir  ré- 
ciproquement fi  on  les  attaquoit , foit 
en  leurs  perfonnes , foit^dans  leurs  al- 
liez. 


( î,  ) Th  h »ï  d.  L.  I. 

pjtg-  9°*' 
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VII.  Etat 
du  P.  de  D . 


An.  4J 6. 


i.  Olymp. 
JLXXXVI. 


An.  4^y. 


2.  Olymp. 
LXXXVI. 

Révolté 
contre  A- 
♦licnes. 


410  Histoire 

Périclès  leur  envoïa  dix  Vaiireaux  ar- 
més , («)  qui  fe  joignirent  aux  cent  dix- 
de  Corcyre  ,,  contre  cent  cinquante, 
qu’avoient  les  Corinthiens..  Ces  deux, 
flottes , les  plus  nombreufes  qu’on  eut. 
encore  vues  entre  des  Grecs , en  vin- 
rent aux  mains.  &.  combattirent  avec 
chaleur.  Alternativement  vaincues  & 
vi&orieufes , l’une  & l'autre  prétendis, 
rent  à la  gloire  d’élever  un  Trophée  9. 
& le  dreflerent  dansl’îledeSybote  vis- 
à-vis  de  Corcyre  , lieu  du  champ.  de 
bataille..  > 

Cette  guer  re  en  enfanta  une  autre  qui 
donna  lieu  à une  entière  rupture  entre- 
lés  Athéniens  & les.  Corinthiens , ôc 
enfuite  à.  la  guerre  du  Péloponéfe^ 
Ceux  de  Corinthe  irritez  de  la  condui- 
te des  Athéniens  déterminèrent  lesPo— 
tidéens,  fujets  d’Athenes ,.  à le  ré- 
volter y (e)  promettant  de  les  aider  à*, 
fècoüerun  joug  que  la  fierté  avoit  ren- 
du infuportable.D’un  autre  côté.  Per--' 
diccas  Roi  de  Macedoine  , indigné  de- 
ce  que  les  Athéniens  av oient  traitté- 
avec  fou  frère  Philippe , & avec  fom 
coufin  Derdas  fes  ennemis , leur  avoir-; 
déclaré  la  guerre  , follicité  contr’eux 

( « ( Plut,  in  Periel. 

( f ) D 1 0 d.  L.  XI I,  pag.  93, 
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bis  Athéniens.  Liv.  ÎP~.  411? 
les  Lacédémoniens , fait  alliance  avec  An.  4IT» 
Corinthe  pour  defFendre  Pocidée  , 8c  2"  olymp" 
incité  fecretement  les  Calcidiens  de  lxxxvi» 
Thrace  & les  Botiéens  (<£)  à la  révolte. 

Enfin  les  Eginétes  8c  les  Mégariens  fe’ 
plaign  oient  auffi  ; 8c  tous  portèrent' 
leurs  plaintes  à Lacédémone. 

Archidamc,  qui  en  étoit  Roi , n’ou-  Decret- 
blia  rien  pour  pacifier  la  plupart  de  ces  Megarwns! 
difFérens , (e)  & adoucir  les  Alliez.  Il 
eft  même  certain  qne  lés  Athéniens' 
n’auroient  pas  eu  la  gHerre  pour  tou? 
les  autres  fujets  de  plaintes  qu’ils 
avoient  donne  contr’eux , s’ils  avoienr 
voulu  révoquer  le  Décret  porté  contre 
Mégare  & fe  reconcilier  avec  elle.  Gii' 
accufoit  les  Mégariens  d’avoir  enfe- 
mencé  les  terres  confacrées  aux  Déefc 
fes  d’Eleufis,  & tué  lë  Hérault  qui  al— 
loit  les  dénoncer  au  Confeil  de  Lacédé- 
mone. Sur  quoi  les  Athéniens  ordon— 
nerentque  tous  les  Mégariens  qui  met- 
troient  lé  pié  dans  Athènes  feroienr 
punis  de  mort  ; 8c  que  tous  les  Géné- 
raux Athéniens  jureroient  d’aller  rava- 
ger deux  fois  par  an  le  territoire  de: 
cette  Ville.  . Mais  ce  fut  particulière—  . 
nient  à cet  article  que  Périclès  s’oppo*- 

( d ) A l’entrée  du  Golfe  Theimaïuue, . 

(;tj  Elut,  in  rcrici% 
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vit.  Etat  fa  de  toutes  Tes  forces  : mettant  tout*" 
en  œuvre  pour  enüamer  & irriter  da-- 
vantage  le  peuple.  Il  s’opiniâtra  fi  fort  : - 
dans  eet  acharnement  contre  les  Mé- 
gariens , qu’il  palîa  pour  être  le  feul 
auteur  de  la  Guerre  du  Peloponéfe.  Il 
y eut  même  fur  cela  des  Ambafladeurs 
. - 'de  Lacédémone  à Athènes.  Et  l’un 

d’eux  , voiant  que  Périclès  alléguoic 
fans  celTe  la  loi  qui  defFendoit  expref- 
fément  d’ôter  le  Tableau  fur  lequel  le1 
Decret  contre  Mégare  étoit  écrit , lui 
dit  : «.Eh  bien , ne  l’ôtez  donc  point 
» tournez-le  feulement  j il  n’y  a points 
» de  loi  qui  lé  defFende.  » La  défaite' 
étoit  bien  imaginée  ; mais  Périclès  n’y' 
voulut  point  confentir. 

Cuerrede  La  Guerre  fut  donc  réfolue  , & l’on 
ybtidde.  commença  par  attaquer  Perdiccas. 

On  envoïa  contre  lui  trente  vaifleaux 
chargez  de  mille  hommes,  avec  ordre- 
de  prendre  en  palfant  des  otages  der 
Potidée  , de  démanteler  leur  Ville  , & 
de  renvoier  leurs  Gouverneurs  ou  Ma— 
giftrats  qui  étoient  de  Corinthe.  Les: 
Fotidéens  tinrent  ferme  dans  ce  qu’ils: 
purent  ; & envoierent  demander  du-- 
iècours  à Sparte.  Les  Lacédémoniens- 

(•  f ) Th  uc  y d,  L,  I»'. 


B ES  Aï  ÎTE  N I t N S.  LlV.  If1’. 
leur  promirent  d’entrer  dans  l’Attique, 
fi  les  Athéniens  les  attaquoient.  Sur  cet- 
te confiance ils  fe  liguèrent  avec  les 
Galcidiens  6c  les  Botiéens , & fe  ré- 
voltèrent conjointement. 

Cependant  l’armée  navale  des  Athé- 
niens arrivée  en  Thrace  ne  fe  jugeant 
pas  afléz  forte  pour  remettre  en  fon  de- 
voir Potidée  & les  autres  Villes  adjoin- 
tes , tourna  contre  la  Macédoine  , fe 
joignit  à Philippe  & aux  freres  de  Der- 
das  qui  étoient  entrez  dans  le  pais 
pour  attaquer  Perdicas.  . x 

Les  Corinthiens  voïant  la  flotte  d’A- 
thenes  au  tour  de  la  Macédoine , crai- 
gnirent pour  Potidée.  Faifant  leur  dan- 
ger du  fien  , ils  y envoïerent  quattre 
cens  foldats  armez  à la  légère  , & fei- 
ze  cens  autres  des  troupes  du  Pélopo- 
néiè  fous  le  commandement  d’Ariftée, 
qui  y arrivèrent  quarante  jours  après 
la  révolte.  Sur  cette  nouvelle  , les; 
Athéniens  firent  partir  quarante  autres 
vaifleaux  avec  deux  mille  hommes». 
Calliâs  qui  les  conduifoit , alla  joindre 
les  mille  foldats  qui  ctoient  en  Macé- 
doine , déjà  maîtres  de  Therme , 6c  qui 
afliégeoient  Pydne.  Mais  preflez  par  la 
révolte  des  Potidéens  Sc  la  venue  d’A- 
rifiée  ils  traitèrent  avec  Perdicas.  !j 


2.  Olymp; 
LXXXVI. 


Ah.  454.* 


3.  Olymp. 
L XXXVI,' 
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Les  deux  armées^s 'étant  jointes  à/- 
Potidée  en  vinrent  aux  mains.  L’aîle 
que  commandoit  Atiftée  , avec  l’élite 
de  fès  troupes  enfonça tout  ce  qui  étoit* 
devant  elle,  & pourfuivit  l’ennemi  af. 
fez  loin  ; le  refte  plia  & fe  fauva  dans  la 
Ville.,  Ariftée  revenu  au  camp  vouloir 
fe  jetter  dans  Potidée,. où  le  danger 
étoit  preflant  mais  la  nuit  fur  vint  , 
qui  termina  la  bataille.  Le  lendemain • 
les  Vainqueurs  dreflèrent  un  trophée, 
Srrendirent  aux  Potidéens  leurs  morts,, 
qui  montoient  à près  de  trois  cens.. 

Les  Athéniens  fe  raprocherent  de1 
la  Ville  & tirèrent  un  mut  du  côté  d’O- 
linthe  pour  empêcher  qu’il  n'arrivâc: 
du  fecours  aux  affiégez..  La  Républi- 
que aïant  applris  qu’ils  n’avoient  pas  af-- 
fez  de  troupes  poarlè  continuer  du  cô~- 
té  de  Pàlléne , lèur  envoïa  encore  fei- 
ze  cens  hommes  fous  la  conduite  de- 
Phormion.  Ainfi  la  Ville  fut  enfermée 
par  le  mur  qui  joignoit  les  deux  cotez  , 
de  la  mer , & par  la  flotte  qui  occupoic: 
le  Porr. 

Ariftée  réduit  aux  dernieres  extrér-- 
mitez  ne  cherchoit  plus  que  le,  mo— 
ment  de  s’échapper  , & il  le  trouva.  Il 
partit  au  premier  vent  , ne  lai  flâner, 
dans,  la  place  que  cinq  cens  hommes , * 


bes  Athéniens.'  Llv.  IV.  41 5- 
pour  ne  pas  confumer  les  vivres  inuti-  An.  4??. 
lement  ; car  le  relie  écoit  à Olynte.  De  4.  oiymp. 
là  Te  retirant  dans  la  Calcine , il  drelTa  LXXXVL 
une  embnfcade  à Sermylie  , où  il  fur- 
prit  quelques  habitans , & dépêcha  au 
Péloponéfe  pour  demander  du  fecours. 
Phormion  le  fuivit  -,  ravagea  toute  la 
contrée*,  & y prit  plulieurs  places. 

Alcibiade  neveu  de  Périclès , encore  valeur  de 
ieune , (g)  & Socrate  ion  maître  fe  dif  • s°crate.  ^ 
tinguei  ent  dans  cette  expedmon.  On  de. 
vit  un  Maître  en  fagelfe  dépofer  fa 
tranquille  gravité  pour  endofler  la  cui- 
ralfe  & le  carquois.  Mais  avec  de  l’ef- 
prfc  & du  courage  on  eft  tout  ce  que 
l’on  veut.  Il  n’y  avoit  perfonne  dans 
toute  l’armée  qui  portât  & foutînt 
comme  lui  les  fatigues  de  la  Guerre.. 

La  faim  , la  foif , le  froid  étoient  des 
ennemis  qu’il  s’étoit  accoutumez  de; 
longue  main  à méprifer  & à vaincre 
fans  peine.  La  Thrace,  où  le  pafloit  la 
campagne  , eft  un  païs  de  glaces  & de 
frimas  ; pendant  que  les  autres  foldats 
revêtus  de  bons  habits  & de  peaux  tres- 
chaudes  fe  tenoient  dans  leurs  tentes 
bien  clos  & couverts  , n’ofant  paroî- 
tre  à l’air  , il  fortoit  fans  être  plus  vê- 

Ci)  PtwT-  in  yiltii.  Ù“  in  Conviv, 
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v i r.  Etat  tu  qUJà  l’ordinaire  , & marchoit  pies- 
t u P~ dc  D~  nuds.  C’étoit  lui  qui  faifoit  la  joie  de 
la  table  par  fa  guaïeté  & fes  bons  mots;, 
& qui  invitoit  les  autres  à boire  par 
fon  exemple;  mais  fans  prendre  jamais' 
de  vin  avec  excès. 

Quand  on  en  vint  àd’aâion , il  y fit 
admirablement  fon  devoir.  Alcibiade 
aïant  été  bletfé  & jetté  par  terre  , So-- 
crate  fe  mit  au  devant  de  lui , le  def-- 
fendit  courageufemeut  -,  8c  a la  vue  de 
toute  l’armée  il  empêcha  les  ennemis 
de  le  prendre , & de  fe  rendre  maîtres' 
de  fes  armes.  Le  prix  de  la  valeur  lui 
étoit  jufiementdû.  Mais  les  Généraux 
paroilfant  difpofez  de  le  donner  à Àl- 
cibiade  à caufe  de  fa  naiifance  ^Socra- 
te , qui  ne  cherchoit  qu’à  allumer  en- 
core davantage  dans  ce  jeune  homme 
le  defir  de  la  gloire  , contribua  plus 
que  tout  autre  à lui  faire  adjuger  la 
couronne  & l’armure  complété  } qui 
étoient  le  prix  de  l’honneur. 

An.  43*.  Les  Corinthiens  informez  de  l’échec' 

que  leur  armée  avoit  reçu  devant  Po- 

Lxxxvii  > O1)  & de  l’embarras  où  fe  trou- 
piaintes  v°ic  la  Ville  , firent  folliciter  leurs  al- 

contre  a-  liez  r & députèrent  à Lacédémone  , 

thenes. 

/ 

(Kk  ) T h L.  U 
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pour  fe  plaindre  des  Athéniens  comme  ___ — 
infra&eurs  de  la  paix..  Les  Eginétes  1.  Oiymp. 

1 U r yYY y tk 

n’oforent  y envoïer  publiquement , de 
peur  d’irriter  une  République  qui  les 
tenoit  fous-  fa  dépendance.  Mais  ils  ne 
poulfoient  pas  moins  les  autres  à la. 
guerre fous  prétexte  qu  on  ne  les  laifo 
ioit  pas  libres  comme  il  étoir  porté 
par  le  Traité..  Les  Mégariens  fe  plai- 
gnoient.  également  de  ce  que  le  com- 
merce d’Athenes  leur  étoit  interdit,  au 
préjudice  de  l’accord.  Sur  ce  cri  uni- 
verfel,les  Lacédémoniens  appellerent 
les  mécontens  , & leur  donnèrent  au- 
dience dans  une  aiïemblée  ordinaire. 

Tout  le  monde  avoir  parlé  , lors  que 
le  Député  de  Corinthe  releva  avec  for- 
ce lés  Lacédémoniens  dé  leur  lenteur 
à fe  décider.  Son  difcours , qui  fut  le 
fignal  de  la  plus  longue  Guerre  qui  ait: 
jamais  été  en  Grèce  , demande  d’être 
raporté  tout  entier.  Il  peint  parfaite- 
ment le  caraéfere  des  deux  peuples  r, 
chefs  de  la  nation. 

Seigneurs  Spartiates.  La  bonne  foi  « ^Difcows 
que  vous  gardez  dans  les  affaires  pu-  « depU^  dçn 
Tiques  & dans  celles  des  parriculiers  « Corinthe, 
.vous  rend  plus  difficiles  à croire  Tin-  « 
fidelité  des  autres  ; & vôtre  modéra-  c* 
ci  on  empêche  que  vous-  ne  décou- 
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riez  l’ambition  de  vos  ennemis', 
» Après  vous  avoir  annoncé  mille  fois 
* les  malheurs  dont  vous  menaçoiemr 
30  les  Athéniens , vous  avez  mieux  ai- 
»a  mé  attribuer  nos  plaintes  à quelque' 
» mécontentement  particulier , que  de’ 
» vous  en  éclaircir  pour  y apporter  du' 
» remède.  Ét  parce  que  vous  n’avez 
» pas  voulu  prévoir  des  maux  avenirs,, 
» Vous  êtes  contraints  de  pourvoir  à. 

des  malheurs  préfents.Nôtre  républi- 
*3  que  a d’autant  plus  fujetdefe  plain- 
Wre , qu’elle  a plus  fouffert  d’infultes 
» par  la  négligence  des  uns , & la  vio- 
?»  lence  des  autres  j Et  lî  elles  étoiene 
» auffi  lecretes  qu’elles  font  atroces, 
*>  nous  ferions  en  peine  de  les  prou*. 
»»  ver.  Mais  qu’eft  - il  befoin  de  longs 
>3  difeours  lors  que  les  uns  font  afïujét- 
» tis,  & les  autres  fur  le  point  de  l’être? 
33  Si  vous  aviez  pourvu  de  bonne  heu- 
33  re  à ces  defordres  , les  Athéniens  ne 
« vous  auroient  pas  enlevé  Corcyre  , 
33  & n’aflïégeroient  pas  aujourd’hui 
» Potidée  , dont  l’une  fournilïoit  d’ar- 
33  mée  navale  à tout  le  Peloponéfe,  8c 
33  l’autre  n’eft  pas  moins  importante 
33  pour  les  affaires  de  laThrace.  C’eft 
» vous,  qui  en  êtes  caufe  pour  les  avoir 
»- laide  fortifier  après  la  retraite  des 
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Perles  , & ufurper  enfuite  la  liberté  « An-  43*» 
Con  feulement  de  leurs  Alliez  s mais  « li"^)lymp  ‘ 
des  vôtres.  Celui  qui  fait  le  mal  n’eft  « lxxx  vu. 
pas  fi  coupable  à mon  avis  que  ce-  «. 
lut  qui  le  néglige , lors  qu’il  peut  y « 
donner  ordre  ; lur  tout  quand  il  fait  « 
profeffion  d’autorité  , comme  vous  « 
vous  donnez  pour  les  libérateurs  de  « . 

la  Grèce,  A peine  cependant  nous  « 
accordez-vous  aujourd’hui  pour  en-  « 
tendre  nos  plaintes  l’aifemblée  qu’on 
eût  dû  tenir  il  y a long-tems  pour  u 
nous  venger.  Ceux  qui  ont  concerté  « 
de  longue  main  ce  qu’ils  doivent  fai-  « 
v re  „ comme  les  Athéniens , ne  tar-  « 
dent  point  à exécuter  leurs  projets  , « 

& furprennent  leurs  ennemis  ; les  « 
autres  au  contraire  qui  ne  penfent  « 
pas  le  mal , font  toujours  étonnez  « 
quand  les  malheurs  arrivent.  « 

Ce  n’eft  pas  que.  nous  ne  voïions  « 
bien  depuis  long  - tems  où  ils  afpi-  « 
rent  ; & vôtre  patience  les  fait  agir  « 
plus  foutdement , parce  qu’ils  ne  fa-  « 
vent  pas  encore  s’ils  font  apper-« 
çus.  Mais  s’ils  viennent  une  fois  à le  « 
reconnoître  &:  que  vous  ne  vous  y « 
oppofiez  pas  , ils  marcheront  tête  ce 
levée.  Vous  êtes  les  feuls  de  toute  la  oc 
Grèce  qui  foxiez  maintenant  en  repos; 
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» non  tant  par  le  défaut  de  vos  force? 
« que  par  vôtre  infenfibilité.  Au  lieu 
» que  les  autres  préviennent  l’aggran- 
» dilïement  de  leurs  ennemis  , vous 
« attendez  'que  les  vôtres  fe  foienc 
» aggrandis  pour  les  combattre;&  vous 
différez  de  vous  déclarer,  au  jour  où 
■»  vous  ferez  accablez  de  leur  puiflan- 
» ce.  Ceux-là  fe  trompent  qui  vous 
i»  elliment  grands  politiques.  Les  Per- 
» fes  étoient  verras  des  extrêmitez  du 
« monde  , que  vous  n’aviez  encore 
•»  donné  ordre  à rien  ; & par  la  même 
» imprudence  vo.us  négligez  aujour- 
« d’hui  des  ennemis  qui  font  à votre 
» porte.  Vous  favez  pourtant  que  les 
» victoires  que  nous  avons  remportées 
« fur  eux  viennent  plus  de  leurs  dé- 
« fauts  que  de  nos  avantages. 

« A vous  voir,  permettez-moi  de  le 
« dire  pour  vôtre  faîut,  on  croiroit  que 
vous  avez  perdu  cette  noble  fenfibi- 
»>  lité  de  vos  peres  ; &c  que  vous  n’a- 
3i  vez  jamais  confidéré  à quels  enne- 
3»  mis  vous  avez  à faire.  Il  faut  que  je 
»>  tire  le  rideau  qui  les  cache  à vos  ïeux-, 
3 *-8c  parleur  tableau  vous  apprendrez  à 
33  vous  connoître.  Efprits  vifs  & re- 
muants , ils  font  toujours  prêts  à 
»3  tout  entreprendre , tandis  que  vôtrè 
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unique  foin  eft  de  vous  conferver  , « An.  431. 

fans  faire  de  nouvelles  entreprifes , « ~~Z  “ 

, f . ’ l-  Olymp. 

ni  pourvoir  meme  aux  choies  les  « lxxxvii. 
plus  urgentes..  Ils  forment  des  def-  » 
feins  hardis  & ambitieux,  au  lieu  que  « 
vous  n’en  faites  point  qui  ne  foient  « 
au.  deflous  de  vos  forces.  Pleins  de  « 
confiance  8c  d’audace  , aucun  dan-  « 
ger  ne  les  effraie  , tandis  que  vous  « 
ne  croïez  jamais  fbrtir  des  vôtres , « 

& vous  n’êtes  pas  même  hors  de  « 
crainte  où  il  n’y  a point  de  fujet<* 
d’appréhender.  Audi  a&ifs  que  vous  « 
êtes  lents  , ils  volent  par  tout , 8c  « 

Vous  ne  forcez  pas  de  vôtre  Ville.  Ils  « 
font  perfuadez  qu’il  y a toujours  « 
quelque  chofe  à gagner  en  fe  re-  « 
muant , au  lieu  qu’en  vous  déplaçant  ce 
le  moins  du  monde, vous  appréhen-  « 
deriez  de  tout  perdre.  « 

Achevons  de  dire  leurs  avantages  <« 
qui  vous  apprendront  vos  défauts,  ce 
Quand  la  fortune  les  favori  fe , ils  «c 
profitent  de  tous  fes  momens  -,  & s’ils  « 
viennent  à tomber , ils  fe  relevent  «* 
aufïï-tôt  fans  perdre  courage  par  leur  « 
chute.  Ils  délibèrent  eux-mêmes  & « 
fe  fervent  de  toutes  fortes  de  gens  ce 
pour  l’exécution.'  Ils  croient  perdre  ce 
beaucoup  quand  ils  ne  gagnent  rien  ; ce 
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» &:  ce  qu’ils  gagnent  leur  eft  peu  au 
» regard  de  ce  qu’ils  efpérent.  Si  quel- 
» qu’affaire  ne  leur  réulïic  pas , elle  eft 
» incontinent  dédommagée  par  une  au- 
» tre.Ils  délibèrent  promtement  & exé- 
«cutent  de  même.  On  peut  avancée 
jj  qu’ils  polfédent  déjà  ce  qu’ils  efpé- 
rent  8 parce  qu’ils  n’ont  pas  plutôt 
j#  formé  un  deflein  qu’il  eft  accompli. 
« Ils  joüiffent  fort  peu  du  préfent , par- 
>j  ce  qu’ils  penfent  toujours  à l’avenir, 
« & trouvent  leur  repos  dans  l’agita- 
« tion  j comme  fi  l’oiliveté  étoit  pire 
j;  que  le  travail.  Ils  ne  connoilîent 
j>  point  d’autre  fête  que  de  s’occuper 
jj  à l’exécution  de  leurs  projets  ; &C 
jj  croient  que  le  fei  vice  des  D;euxcon- 
jj  fifte  à faire  fon  devoir.  Enfin  l’on 
jj  peut  dire  qu’ils  font  nez  pour  n’être 
jj  jamais  en  repos , & n’y  pas  laiffer  les 
» autres.  v 

jj  Cependant , aïant  affaire  à de  tel- 
jj  les  gens , vous  demeurez  tranquilles} 
» & vous  ne  fongez  pas  que  pour  vi-- 
jj  vre  en  repos , ce  n’eft  pas  allez  de  ne 
jj  faire  tort  à perfonne , mais  qu’il  faut 
« empêcher  qu’on  ne  nous  en  faffe.  Il 
jj  vous  feroit  bien  difficile  de  fubfifter 
» de  la  forte  , quand  vous  n’auriez  en 
*•  tête  que  des  ennemis  femblables  à 

» vous 
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vous.  Mais  vôtre  probité  eft  trop  à et  An.  452; 
l’antique  pour  ce  tems.  Il  faut  dans  « 7oiymP* 
la  politique  comme  dans  les  autres  te  lxxxyh, 
arts  fuivre  un  peu  les  modes  nouvel-  »e 
les , & s’accommoder  au  tems  & aux  ec 
circonftances  ; parce  que  le  monde  et 
fe  rafineen  vieilliftant.  Quand  on  eft  ce 
en  paix  , à la  bonne-heure , qu’on  te 
garde  fes  anciennes  maximes.  Mais  et 
lors  qu’on  a plufieurs  affaires  fur  les  ec 
bras  , il  faut  tout  mettre  en  œuvre  ce 
pour  s’en  tirer.  C’eft  par  là  que  les  te 
Athéniens  vous  font  devenus  fupé-  ce 
rieurs.  >» 

Suivez  donc  leur  exemple  , & fe-  « 
courez  les  Potidéens  tk  vos  autres  ce 
alliez  , comme  vôtre  devoir  vous* y ce 
oblige  , en  entrant  au  plutôt  dans  le  « 
païs  ennemi.  N’abandonnez  point  et 
vos  amis  tk  vos  voifins,de  peur  de  les  et 
contraindre  par  le  defefpoir  à recou-  « 
jrir  à d'autres.  Il  n’y  a que  les  faux  « 
amis  qui  fe  retirent  dans  l’occafion.  ec 
Montrez-vous  suffi  généreux  deffen-  « 
feurs  de  la  patrie  que  vos  peres  *,  « 
pour  faire  voir  à l’Univers  attentif  et 
que  vous  êtes  auffi  dignes  qu’eux  d’y  ce 
commander,»» 

Ce  difeours  prononcé  avec  aétion 
fit  fur  l’alfemblée  tout  l’effet  que  L’O- 

Uifi.d'Ath.To'U  T ' 
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v ri.  Etat  raceur  en  pouvoic  attendre.  Un  Athé- 

du  P.  de  l>.  , , , r,  , r , 

. men  député  pour  autre  choie  , voulue 

par  zélé  eflaïer  d’y  répondre , fans  être 
préparé  ; maisi  la  foiblefie  de  fa  répli- 
que ne  fervit  qu’à  donner  de  la  force 
aux  raifons  de  ton  adverfaire. 
r,uerred{!-  Les  Lacédémoniens  aïant  entendu 
Athéniens*  ^ plainte  des  uns  & la  juftification  des 
autres  firent  retirer  tout  le  monde  •,  de 
le  plus  grand  nombre  des  opinions  fut 
pour  déclarer  la  guerre.  Cependant  Ar- 
chidame  leur  Roi , homme  fage  & ex- 
périmenté fit  ce  qu’il  put  pour  les  dé- 
prendre , alléguant  l’extrême  fupério- 
rite  de  l’ennemi.  Mais  Sthénélaïdas 
l’u^j  des  Ephores  le  contredit , de  dé- 
termina l’afiemblée  à déclarer  la  guer- 
re. Ainfi  le  Décret  en  fut  porté  authen- 
tiquement la  quatorzième  année  de  la 
trêve. 

Fermeté  De  tous  les  Athéniens  Périclès  en  fut 
U éloquen-  le  moins  ftché.  ( * ) Accablé  parles  re- 
£.*  Per  " proches  que  fes  ennemis  lui  faifoient , 
d’avoir  injuftement  emploïé  à l’em- 
belliflement  d’Athenes  des  fonds  qui 
apartenoient  au  public  , de  qui  atti- 
i roient  le  murmure  >de  tous  les  alliez , 

il  comtoit  de  faire  cdTer  les  plaintes 

(»)  DioF.  L.  XII.  p#f.  9P 
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par  l’incident  d’une  guerre  étrangère  An-  4?1- 
qui  les  occuperoit  d’autres  chofes.C’eft  i.  oiymn. 
l’expédient  que  lui  avoit  donné  Alci-  Lxxxvu- 
biade.  Ce  jeune  homme  l’aïant  trouvé 
un  jour  tout  rêveur  ôc  plein  de  mélan- 
colie , lui  demanda  quel  étoit  le  fujet 
de  Ton  chagrin.  Périclès  répondit , 
qu’il  penfoit  comment  il  pourroit  ap- 
paifer  ces  clameurs  , en  rendant  les 
lommes  qu’il  avoit  prifes  du  tréfor  , 
ce  qui  lui  parjoi(Ibitimpo0ible.c<Mon  « 
cher  oncle  , reprit  Alcibiade  , je  « 
crois  qu’il  vaut  mieux  chercher  le  « 
moïen  de  ne  les  pas  rendre  ,6c  de  « 
les  faire  oublier  au  peuple.  »>  Périclès 
fèilk  cette  idée  , & en  fit  fa  régie. 

Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il  inten- 
ta le  Procès  des  Mégariens  j qu’il  ne 
voulut  jamais  s’en  relâcher  ; éc  qu’il 
fut  bien  aife  d’apprendre  la  réfolu- 
tion  des  Lacédémoniens.  Alors  il  fit 
ufage  de  toute  fon  éloquence.  Il  di- 
foit  aux  Athéniens , ( / ) que  l’enne- 
mi formoit  lui-même  les  liens  de  la 
captivité  * que  fes  forces  en  tout  gen- 
re n’étoient  pas  comparable  aux  leurs. j 
& que  dans  peu  Athènes  alloit  deve- 
nir la  Reine  de  la  Grèce.  Le  grand 

i 

1 . . «4 

( l ) Ibid.  pag.  97.  l . ••• 

J 
■f 
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yT  I-1E,*t  étalage  qu’il  fit  en  cette  rencontre 
' °c  de  toute  fa  Réthorique , le  fit  regar- 
der comme  une  divinité , & lui  méri- 
ta le  fur-nom  d’Olympien,  Car , difoit 
un  ancien  , ( m ) chacune  de  fes  pa- 
roles étoit  comme  un  éclair  que  le 
tonnere  fuit  de  près , qui  fe  faifoic 
entendre  par  toute  la  Grèce  , &c  fer- 
moic  la  bouche  à fes  auditeurs.  C’eft 
par-là  qu’il  en  impofa  au  peuple , ôc 
qu’il  lui  perfuada  que  ce  qui  devoir 
être  fa  ruine , alloit  devenir  le  com- 
ble de  fa  gloire. 

An.  II  y eut  coup  fur  coup  de  la  part 

âToiymp-  des  Lacédémoniens  trois  AmbaflTa- 
f XXXVII-  des  à Athènes,  (■»  ) La  première  fe 
n dcter-  pa(Ta  en  plaintes  réciproques  d’impié- 
Athünica*  tez  & de  manque  de  paroles.  Il  en 
à u guerre-  vint  un  autre  pour  faire  lever  le  fié- 
ge  de  Potidée  , & mettre  en  liberté 
ceux  d’Egine  , avec  ordre  de  deman- 
der la  révocation  du  décret  contre 
les  Mégariens  ; mais  les  Athéniens 
n’y  voulurent  point  entendre.  Enfin , 
la  troilîéme  fe  bornoit  à dire  qu’on 
auroit  la  paix  en  laifîànt  la  Grèce  en 

j { n>)  Fuigur  cienj  tvnitriquc  roifeet  Gr». 
dam, 

Info»  liquit  fpfçula  auditodbu». 
ylpud  D i o ».  ibid. 
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liberté.  On  afiembla  le  peuple  pour  An-  43 r* 
lavoir  ce  qu’il  y avoir  à répondre.  ^ 

Plufieurs  furent  d’avis  d’abolir  le  dé-  lxxxvii. 
cret , qui  faifoit  le  principal  objet  de 
la  eonteftation,  Mais  Périclès  trop 
interefle  à ce  que  la  chofe  ne  fût  pas  t 
s’y  oppofa  avec  chaleur  , & dit  qu’il 
perfévéroit  dans  fon  premier  fenti- 
ment.  Cependant  il  fe  rabattit  à fai- 
re répondre  aux  Ambaifadeurs.crQue  « 
l’on  permettoit  le  commerce  d’A-  w 
thenes  à ceux  de  Mégare  , pourvu  cc 
que  les  Lacédémoniens  ne  defFen-  « 
dilfent  pas  le  leur  aux  Athéniens  8c  « 
aux  alliez.  Que  de  part  8c  d’autre  « 
les  Villes  de  la  Grèce  demeure-  « r! 

roient  comme  elles  étoient  lors  du  « 
traité.  Que  s’il  arrivoit  quelque  dif-  « 
férent  dans  l’exécution  de  cette  ac-  « 
cord  , les  Athéniens  s’en  rapporte-  « 
roient  à des  arbitres  , 8c  ne  com- 
menceroient  point  la  guerre  les  pre-  ce 
miers  $ mais  que  fi  on  les  aïtaquoit , « 

•ils  fe  defFendroient  puiflamment.  « 

Néanmoins  ajouta-il , il  feroit  plus  ce 
à propos  de  faire  la  guerre  ; 8c  fi  ce 
nous  l’entreprenons  volontairement,  ce  ,i 

nous  y trouverons  moins  de  refif-  ce 
tance.  C’eft  des  grands  dangers  que  « 
réfultent  les  grands  avantages , tant  ce 

T lij  3 
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dc  D *'*  Pour  ^es  particuliers , que  pour  les 
'l  ~ » Empires.  Nos  peres  n’étoient  pas  (î 

r>  puiHans  que  nous  à la  venue  des 
>*  Perles  , & ils  ne  lailferent  pas  de 
*•  leur  relifter  avec  plus  de  courage 
» que  de  force.  Ne  dégénérons  point 
de  leur  valeur  ; & ne  lafftbhs  pas 
» cet  Etat  à,  nos  neveux  moindre  que 
» nous  l’avons  reçû  de  nos  ancêtres.  j* 
On  répondit  aux  Ambalïadeurs  fui- 
▼ant  l’avis  de  Péticlès  ; & l’on  ajoû- 
ta  qu’on  ne  feroit  rien  pour  les  mé- 
naces  infultantes  des  ennemis  , SC 
qu’on  étoit  prêt  de  vuider  les  difFé- 
rens  à l’amiable.  Cette  réponfe  n’aïant 
pas  fatisfait , donna  lieu  à la  guerre 
du  Péloponéfe. 
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DISSERTATION 


SUR  LES 

JEUX  OLYMPIQUES 

ET  LES# 

OLYMPIADES* 

'Origine  , l'antiquité  , l’efc 
prit , le  concours  „ la  magni- 
ficence desjeux  Olympiques, 
ôc  les  exercices  qui  s’y  fai- 
foient , ont  rendu  ces  Jeux  les  plu» 
célébrés  de  toute  la  Grèce , la  plus 
brillante  de  Tes  fêtes  , & par  consé- 
quent une  partie  effentielle  de  for\ 
hiftoire.  Chique  eirconftance  y elfe 
digne  de  curiofité  , & je  me  déter- 
mine^ d’autant  plus  volontiers  à trai- 
ter ce  fujet  avec  quelqu’étenduc  , que 
perfonne  jufqu’à  préfent  ne  s’en  eft  en* 
cote  donné  la  peine.  Il  fervira  d’intro* 
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dudtion  à la  connoiflànce  desOlympia- 
des  , l’Ere  commune  de  l’hiftoire  grec- 
que , & la  maniéré  ordinaire  d’en  ré- 
gler le  cours  & les  évenemens. 

Tout  ce  qui  avoir  rapport  aux  an- 
ciennes Divinitez  devenoit  facré  pour 
les  Grecs  j la  moindre  de  leurs  ac- 
tions étoit  pout  eux  un  miftere  dont 
il  falloir  honorer  le  fôuvenir  , receüil- 
lir  toutes  les  çirconftances , comme 
précieufes  à- la  Religion  , & les  tranf- 
mettre  à la  pofterité.  Cette  guerre 
injufte  * cruelle  que  Jupiter  déclara 
à fon  pere  Saturne  ( a ) leur  parut  un 
de  ce  s traits  mémorables  , qu’il  fa- 
loit  célébrer  par  une  fête  publique  , 
puifqu’elle  avoir  mis  en  poueflion  du 
grand  Empire  des  Titans  celui  qui 
pafla  déformais  pour  le  plus  puif- 
fant  , le  plus  redoutable  & ‘le  pre- 
mier de  tous  les  Dieux.  Il  y eut  à 
ce  fujet  plufieurs  fanglantes  batailles 
en  differentes  parties  du  monde  , où 
Jupiter  pourfuivoit  fon  pere  avec  ar- 
deur ; & l’une  des  premières  fe  don- 
na dans  l’Elide  , fur  une  montagne 
voifine  du  fleuve  Alphée  , d’où  lui 

( « ) P a v s a h.  l.  v.  c.  7.  & L.  vin. 

C.  2. 
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vint  le  nom  de  ( b ) Colline  Saturnie- 
ne. 

Cependant,  comme  Jupiter  v avoit 
parte  une  partie  de  fa  jeunelTe  fous  la 
conduite  d’Olÿmpus  Ton  inftituteur  y 
homme  rare  par  les  talens  tk  fes  con- 
noiflances  y ce  Prince  fut  appelle 
Olympien , ( c ) & la  montagne  Olym- 
pienne,, Cà  il  s’exerça  pluheurs  fois 
avec  les  Titans  à la  courfe  & au 
combat , pour  fe  former  à des  guer- 
res plus  importantes , & fe  préparer 
à foûmettre  les  Nations  étrangères  , 
alors  peu  difciplinées.  Ces  Athlètes 
étoient  principalement  les  Curetes 
Idéens  , ( d ) parmi  lefquels  l’un 
d’eux  nommé  Hercule , fe  fignaloit 
.dans  tous  les  genres  , & remportoit 
prefque  toujours  la  viétoire.  Il  en 
devint  le  Chef,  il  en  régla  l’ordre  , 
les  loix  , les  conditions  , & parta  dé- 
formais pour  en  être  l’Inftitüteur.  La 
tradition  même  portoit  qu’on  ne  les  . 
célébroit  que  tous  les  cinq  ans , que 

• 

('JJPniOAxi.  Ode.  I X.  8e  X.  P a u s a n, 
L.  V.  c.  2i. 

( c ) D 1 o d.  L.  1 1 1.  pag.  20 6.  Eiïcus, 
Pute  anus.  Clympiis.  c.  3. 

■ ( d ) P A u s A N.  L.  V.  c.  7.  & L.  V 1 1 1.  c. 

3.  D : o d.  L.  V s pag.  333.  P l 1 N s.  L.  III. 

Simcüll.  iag.  196.  . 
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parce  qu’il  l’avoit  ainfi  ordonné  par 
honneur  pour  Tes  cinq  freres.  L’ori- 
gine des  Jeux  Olympiques  eft  donc 
de  la  première  antiquité , & précédé 
certainement  le  régne  d’Inachus.  Ain- 
fi  Helladius  ( « ) s’eft  trompé  quand 
il  les  fait  pofterieurs  aux  Panathé- 
nées , aux  Eleufiniens  , & à ceux  que 
l’on  célcbt  oit  dans  l’Ifthme  de  Co- 
rinthe en  l’honneur  de  Melicerte , à 
moins  qu’il  ne  parle  de  leur  rétablit, 
ment. 

Ils  furent  en  effet  négligez  après 
la  mort  des  Titans  , 8c  l’interruption, 
dura  jufqu  a Climéne  , l’un  des  def- 
tendans  d’Hercule  Idéen.  Cinquante 
ans  après  le  Déluge  de  Deucalion 
{ f)  c’eft-à-dire  147?-  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ce  Prince  , de  Crète  vint 
à Olympie  accompagné  de  plufieurs 
Curetes , drelfa  un  autel  en  l’honneur  „ 
de  fon  illuftre  aïeul  , fe  mit  fous  la 
protection  & lui  offrit  des  facrifi- 
ces.  Endymion  lui  déclara  la  guerre 
quelques  années  après , lui  enleva  I» 
couronne  , 8c  vint  en  Elide  comme 

z ....  1 ■ 

( e ) chr  Jlatoathin  , apud  Photium.  toi.  279. 
fag.  JJVO. 

if)  Lv  V.  c.  8.  Sï»cm,  paf. 
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/on  prédécefleur  , où  il  célébra  le6 
Jeux  Olympiens  avec  fes>  fils , met- 
tant fa  couronne  pour  la  récompen- 
fè  du  vainqueur^ 

Dans  le  fiécle  fuivant Pélops , P^iops. 
Prince  Phrygien  vint  en  Grèce , ôç 
a’ y attira  un  fi  grande  réputation  par 
lès  tréfors  ,,  quil  donna  Ion  nom  au 
Péloponéfe  , & paiïa  pour  l’un  des 
premiers  reftaurateurs  des  Jeux  Olym- 
piques. Il  étoit  fils  de  Tantale  , ( g ) 
que  la  fable  difoit  extrêmement  fa- 
vorifé  des  Dieux  , comblé  de  richef- 
fes  , enlevé  dans  le  Ciel  par  Neptu- 
ne , & chargé  de  verfer  le  Neétar 
comme  un  autre  Ganimedë.  Mais  pat 
une  imprudence  inouïe  il  eut  la  té- 
mérité de  s’échapper  du  Ciel , pour 
communiquer  aux  hommes  cette  li- 
queur divine  qui  procuroit  l’immor- 
lité  , & de  révéle*  quelque  miftére' 
des  Dieux.  Jupiter  en  courrom^le 
condamna  à une  vie  éternellemPit 
malhûreufe  , dévoré  par  la  faim  , la 
foif , & une  difette  générale  , quoi- 
que au  milieu  de  l’abondance.  Et 
pour  furcroît  de  peine  , il  lui  mit 

fur  la  tête  un  rocher  effroïable , dont 

» % 

( g ) P i n d 4 r b.  Ode  I.  D 1 o ».  L,  I y.  pagj. 

074.  L u c 1 b m.  Des  Satrificis. 

T vj. 
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il  lui  étoit  impoffible  de  fecoüer  le 
poids  accablant.  Voilà  de  ces  pueri- 
litez  qu’on  ne  répété  que  malgré  foi  * 
mais  dont  on  ne  peut  fè  difpenfer 
quand  on  a entrepris  d’écrire  fur  la 
Fable.  . 

La  faute  du  pere  retomba  fur  le 
fils.  Pélops  fut  chaffé  du  Ciel  , &r 
époufa  Hyppodamie  , fille  d’Oeno- 
maüs , Roi  de  Pife  , malgré  tous  les 
dangers  qu’il  couroit  pour  fa  vie  , & 
que  fa  paflîon , quelque  forte  qu’elle 
fût , n’avoit  pas  le  même  pouvoir  de 
lui  diflimuler.  Oenomaüs  averti  par 
l’Oracle , que  celui  qui  épouferoit  fa. 
fille  feroit  caufe  de  là  mort , lui  avoit 
fait  faire  vœu  de  virginité»  Mais 
cet  engagement  n’empêcha  pas  que- 
plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  la  Grè- 
ce ne  la  lui  demandaient  avec  les 

Î>lus  vives  inttanfes.  Ne  pouvant  la 
eur  refufer  ouvertement  fans  s’atti- 
r®autant  de  guerres  fàcheufes  , qu’il 
fe  préfentoit  de  concurrens  , il  la 

{nomettoit  à tous , à condition  qu’ils 
e furpalferoient  à la  courfe..  Lorf. 
qu’on  en  venoit  à l’exécution , Oeno- 
maîis  avoir  fon  char  préparé , fai- 
gnoit  d’offrir  un  facrifice  a Jupiter, 
& donnoit  les  devans  à fon  emule^ 
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Il  montoit  aufïî.  - tôt  après  , faifoit 
pouffer  Tes  jumens  à toute  bride , &: 
lorfqu’il  étoit  près  de  l’atteindre  , il 
lui  lançoit  fon  dard  , de  Te  portoit 
par  terrç, 

Pélops  n’îgnoroit  pas  tous  ces; 
meurtres  de  trahifon  ; mais  la  paf-, 
fion  qu’il  avoit  conçue  pour  Hyp- 
podamie , lui  en  fît  méprifer  Tes  rii- 
ques.  A force  d'argent  , il  s’affûre 
de  Myrrile,  cocher  d’Oenomaüs,  qui 
fert  effectivement  fort  mal  fon  maî- 
tre , de  laiffe  Pélops  arriver  à l’autel  de 
Neptune  , le  but  qu’on  avoit  mar- 
qué. Le  Prince  de  Pifè  fê  rappellant 
alors  la  prédiétion  de  l’Oracle , fe 
remplit  de  foupçons  contre  fon  gen- 
dre, & cette  inquiétude  continuelle 
le  fit  mourir.  En  mémoire  de  l’hû- 
reux  fuccès  qui  avoit  procuré  à Pé- 
lops la  Princeffe  qu’il  aimoit,,il  re- 
nouvella  les  Jeux  Olympiques , or\ 
il  fe  diftinguoit  honorablement  ; de  il 
fut  inhumé  fur  les  bords  du  fleuve  Al- 
phée  , où  fon  tombeau  devint  le  but. 
auquel  dévoient  atteindre  ceux  qui 
difputoient  à la  courfe.  Lui -même 
étoit  en'  auffi  grande  vénération  chez 
les  Eléens , que  Jupiter  dans  tout  le. 
lefte  de  l’Univers^.  ( h ), 

(A  ) P A V S A N.  L.  V,  C.  IJ»  f 
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Ce  renouvellement  aïant  celle  par 
la  difperfion  des  enfans  de  Pélops 
qui  furent  chaflèz  de  l’Ëlide  , 8c  Ce' 
répandirent  dans  le  Péloponéfe  , ( i J 
Pilas  & Kélée  travaillèrent  de  con- 
cert à rétablir  cesjeux  célébrés'  ; mais» 
perfonne  ne  voulut  féconder  leur  zé- 
lé -y  & celui  d’Augias  eut  te  même' 
fort. 

Au  retour  de  la  fameulè  expédi- 
tion des  Argonautes  , Hercule  le  fils 
d’Alcméne , qui  en  avoir  été  un  des 
premiers  conduéteurs propofa  à Ces 
compagnons  de  faire  entr’eux  une  al- 
liance inviolable  , qui  les  engageroit 
réciproquement  l’un  pour  l’autre , 
Contre  tout  ennemi  qui  voudroit  les 
attaquer.  ( / )•  A cet  effet  on  Ce  mit 
fous  la  proteéfcion  de  Jupiter  , par 
des  facrifîces  qu’on  lui  offrit  à Olym-- 
pie  , & par  de  Jeux  publics  qu’on 
célébra  à fon  honneur.,  ( m ) Hercu- 
le y remporta  la  viéfoite  dans  le 
combat  du  Cefte  & à la  courfe  , oiî 
fon  ami  Iolas  lui  fervit  de  cocher.  Les 

( j ) Ibid.  c.  8. 

(/)  Dud,  L.  I V.  pag.  z<6. 

( m ) Scaligcr  fe  trompe  quand  il  place  cet  évé- 
nement l’an  3511.  delà  Pe'riodc  Julienne  , ou  jzo}. 
avant  Jefus-Cbrift.  Canon,  ifeçog.  b.-  J 7.  11  CÛ  an- 
terieur de  plus  de  30.  ans. 
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Argonautes  continuèrent  cet  exerci- 
ce plufieurs  années  > pendant  lesquel- 
les Carter  8c  Pollux  furent  differentes, 
fois  vainqueurs. 

Quoique  toute  Ta  Grèce  eût  pris 
part  à ce  rétabliflement , auquel  Her^ 
cule  l’avoit  invitée,  par  des  Hérault^ 
exprès  j.  cependant  elle  négligea  de  le 
continuer  , & Oxylus  , ce  borgne 
célébré  , qui  avoir  fervi  de  Chef 
aux  Héraclides  pour  r 'entrer  dans  le 
Péloponéfe  , tenta  de  remettre  les 
choies  dans  l’ordre  qu’Herculey  avoir 
preferit  ; mais  fés  foins  furent  enco- 
re inutiles. 

Enfin  , Iphitus  , Roi  d’Elide,  un  de 
fes  defeendans , fut  plus  hûreux  , 8c 
vit  réuflîr  le  fruit  de  fes  travaux.  Les 
fléaux  de  la  guerre  & de  la  perte  fai- 
fant  d’affreux  ravages  dans  le  pais  „ 
Apollon  lui  dit , que  pour  les  faire 
celïer  il  n’y  avoit  pas  d’autre  moïen* 
que  de  rétablir  les  Jeux  Olympiques.. 
Aidé  par  les  confeils  du  Législateur  y 
Licurgue  ( » ) 8c  de  Cléoftene  , il  éta- 
blit des  loix  & des  conditions  fi  Sa- 
ges pour  leur  célébration  , qu’on  y 
accourut  de  toute  la  Grèce  ; & que 


OsylHSr 


Iphytuî-,  . 

en  8S4, 
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l’autorité  du  Dieu , la  force  ou  l’ha-» 
bilité  des  combattans  y attirèrent  un- 
grand  nombre  de  fpeétateurs.  Pour 
augmenter  l’émulation  t (o)  il  en- 
voia  dans  l’inter  vale  de  la  fixiéme 
célébration  , demander  à l’Oracle  de- 
Delphes  queile  récompeiilè  il  falloit 
donner  aux  vainqueurs.  La  PrêtrelTe 
répondit  qu’on  devoit  les  honorée 
d’une  couronne  d’Olivier.  Daiclès  de 
MelTéne  , fut  le  premier  qui  la  reçût 
au  Jeux  fuivans  , & cette  gloire  fit 
déformais  l’ambition  des  plus  grands 
hommes.  Néanmoins  , fuivant  Pin- 
dare , (p)  l’origine  de  ce  prix  vient1 
d’Hercule  , qui  fe  l’attribua  de  lui- 
même  quand  il  eut  remporté  la  vic- 
toire. A 

Concours  Non  - feulement  les  naturels  du 

general  aux  païs  $r  ceux  qUj  en  étoient  oriei- 

Jtux  Olym-  1 . . i - . ° 

pique».  naires  par  des  Colonies  anciennes 
étoient  bien  reçûs  à difputer  la  Pal- 
me. La  lifte  qui  nous  en  refte  nomme 
des  vainqueurs  d’Italie  , de  Sicile  ,, 
de  Macédoine  , de  Theflalie  , de  Crè- 
te , & des  Mes  de  l’Hellefpont,  Les 
Eléens  envoïerent  des  Ambalïàdeurs 


( « ) Ex  PlIltGONIIS  jTlAlinm 
Tragm  er.to.  de  Ôlyinpiis , 

(j)Odi,  11L  verf.  28. 
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à Amafis  , Roi  d’Egipte  , ( q ) pour 
l’inviter  à y venir  prendre  part  en 
perfonne , ou  par  quelques-uns  de  Tes 
lujets.  On  n’en  avoit  pas  même  ex- 
clu les  femmes  : Cynifca,  fille  du  cé- 
lébré Agis, Roi  de  Sparte  eut  Phon- 
neur  de  furpafler  tout  ce  qui  s’étoit 
préfenté  de  plus  habiles  courfiers, 

( r ) Le  Poète  Simonide  prit  foin  de 
faire  fon  éloge.  Elle  fut  la  première 
de  fon  fexe  qui  osât  le  tenter  ; mais 
fon  exemple  infpira  la  même  audace 
à plufieurs  femmes  de  Macédoine  & 
de  TelTalie  , qui  furent  couronnées 
comme  elle  dans  les  Jeux  fui  vans» 

Enfin  , c’étoit  une  peine  infamante 
à un  peuple  qui  en  avoit  l’exclu- 
lïon , & on  ne  la  donnoit.  que  pour 
des  fautes  capitales.  Ainfi  les  Lacé- 
démoniens en  furent  chaflèz  par  les 
Eléens  , parce  qu’ils  attentoient  fur 
la  liberté  de  quelques  Villes  voifi- 
nes  y fujet  d’une  fanglante  guerre  , où 
ceux  d’Elide  demeurèrent  vaincus , 8c 
furent  contraints  d’y  recevoir  leurs 
ennemis. 

Le  jour  de  la  pleine  lune  ( s ) de  Tems  & 

lieu  de  la 

\ „ T T . célébration*. 

[ q ) D 1 o b.  t.  I.  pag.  85". 

( r ) P a u s a n.  L.  III.  c.  8. 

I t ) P flTBARE.  ûdt.  III.  verf.  3 J. 
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juillet , ( # ) on  fe  rendoit  dans  là 
pleine  d’Olympie  , fur  les  bords  du 
fleuve  Alphé , & la  cérémonie  com- 
mencoit  par  un  facrifice  folemnel  à 
Jupiter  Olympien.  Là  étoit  un  Tem-* 
pie  fort  ancien , ( u ) célébré  par  les 
Oracles  qu’on  y avoir  autres  fois  ren- 
dus au  nom  de  ce  Dieu.-  Le  prodi- 
gieux concours  des  Nations  qui  s’y 
alfembloient  , rendit  à ce  Temple  la 
gloire  qu’il  avoit  perdue  par  la  cefi. 
fation  des  Oracles.  Chaque  vain-, 
queur  , ou  même  ceux  qui  venoient 
pour  difputer  le  prix  , fe  faifoient  urt 
devoir  de  fignaler  leur  générofité  en- 
vers Jupiter  protecteur  , & il  devint 
l’un  des  plus  riches  qui  fuflent  dans  la 
Grèce. 

On  ne  croiroit  pas  ce  qu’en  rap- 
porte Paufanias  , ( x ) fi  lui  - même 
n’avoit  été  fur  les  lieux  , oïl  il  T’exa- 
mina par  parties  ; & fi  l’on  ne  favoit 
d’ailleurs  , que  de  tous  les  anciens , ce 
voïageur  eft  le  plus  fincere  & le  plus 
veridique.  La  defcription  qu’il  en  fait 
montrera  de  combien  les  merveilles 

( t )ScAi  fG*R.  Canon  lfag. -L.  III.  ad  n. 
3 j.  Itein  de  Emend.  Temp.  L.  I.  de  Periid.  Oljmp* 
oaz-  36. 

( U ) S t a b o.  L.  V 1 1 1.  pag.  3ÎJ. 

£ # ) ? a u s a H,  L.  V.  c.  10. 
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de  l’antiquité  furpafioi^jj^  celles  de 
nos  jours. 

Dans  une  enceinte  de  magnifi- 
ques colonnes  difpofées  en  rond  & 
formant  plufieurs  arches  , étoit  ce  fa- 
meux Temple  du  Dieu  d’Olympie  , 
bâti  d’une  pierre  blanche  prelqu’aufil 
belle  que  le  marbre  de  Par  os.  Sur  fes 
murs , élevez  de  foixante-huit  piés , 
étoit  un  rang  d’aigles , fimboles  de 
Jupiter,  qui  foûtenoit  la  voûte  azu- 
rée. Sa  longueur  étoit  de  deux  cens 
trente  piés , fur  quatre-vingt-quinze 
de  large.  La  couverture  étoit  de  mar- 
"bre  taillé  en  forme  de  tuiles,  par  By- 
zas  de  Naxe , premier  auteur  de  cet- 
te forte  de  toiture  , qui  vivoit  fous 
le  régne  de  Cyrus  y de  laquelle  pen- 
doient  grand  nombre  de  badins  de 
cuivre  doré.  Sur  le  fommet  du  fane*» 
tuaire,  s’élevoit  une  Viétoireen  ver- 
meil , qui  avoit  à fes  piés  un  grand 
bouclier  d’or , où  la  tête  de  Médufe 
étoit  fculptée  en  bas  relief.  C’étoit 
un  préfent  des  Lacédémoniens  & des 
fiabitans  de  Tanagre  , après  la  batai- 
le  qui  fut  donnée  contre  les  Argiens 
6c  les  Athéniens. Mummius  , Général 
des  Romains , quand  il  eut  foûmis  l’A- 
chaïe  * & chaiïc  les  Doriens.  de  Co- 
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rinthe , ufa^fcla  même  générofité  par 
la  dédicacerie  plufieurs  boucliers  do- 
rez , qu’il  fit  appendre  au  cordon  de 
l’enceinte  des  colonnes. 

En  entrant  dans  le  veftibule  , on 
voïoit  en  peinture  l’hiftoire  de  Pé- 
lops  ôc  d’Oenomaüs , avec  toutes  les 
particularités  de  leur  combat  ; & d’un 
autre  côté  le  courant  du  fleuve  Cia-- 
dée,  en  aufli  grand  honneur  chez  les 
Eléens  que  l’Alphée  même  , dont  l’i- 
mage y étoit  également  près  de  Ju- 
piter , de  Pélops  & d’Hyppodamie. 
La  voûte  repréfentoit  les  plus  grands 
combats  des  Héros  : Celui  des  La- 
pites  avec  les  Centaures  aux  noces  de 
Pyrrithoüs  ; l’enlevement  de  fa  fem- 
me par  Euryton,&  la  réfiftance  qu’y 
apporta  Canée  -y  le  combat  de  Thefée 
contre  les  Centaures  & la  plûpart 
des  travaux  d’Hercule. 

De-là  on  patloit  dans  le  Temple 
par  l’ouverture  de  deux  grandes  por- 
tes d’airain  j à la  droite  defquelles 
on  trouvoit  une  Statué  d’Iphitus , 
qu’une  femme  venoit  couronner. Mais 
cet  objet,  quelque  beau  qu’il  fut  par 
lui-même  , n’étoit  prefque  pas  apper- 
çû  , par  l'éclat  d’un  autre  qui  frap- 
poit  trop  vivement.  Des  le  premier 


sur.  ies  Olympiades.  455 
pas  , les  ïeux  étoient  étonnez  en 
voïant  au  fonds  du  Temple  les  deux 
Statués  de  Jupiter  , fiiperbes  merveil- 
les de  l’art , châcuge  en  leur  genre. 
La  moindre  étoit  toute  d’or,  de  gran- 
deur naturelle , dont  Cypfele , fameux 
Tyran  de  Corinthe  avoit  fait  une  of- 
frande à la  divinité.  La  fécondé  8c 
l’unique  en  beauté  fixoit  toute  l’atten- 
tion. C’étoit  un  Jupiter  redoutable 
par  l’éclat  de  fa  figure  & de  fes  ïeux , 
affis  fur  un  trône , mais  d'une  fi  pro- 
digieufe  hauteur  , qu’il  n’auroit  pu 
être  debout  fans  toûcher  à la  voûte , 
& au  - delà.  Il  n’étoit  compofé  que 
d’or  & d’ivoire  $ & Phidias  qui  en 
étoit  le  fculpteur  avoit  prié  Pandé- 
ne , fon  coufin  , peintre  célébré  , de 
lui  prêter  le  fecours  de  fon  art  pour 
y ajoûter  un  nouveau  genre  de  beau- 
té , en  mettant  toutes  les  carnations 
8c  les  draperies  en  couleur. 

L’Idole  avoit  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d’or  , qui  .imitoit  les  branches 
d’olivier.  Il  portoit  fur  fa  main  droi- 
te une  Yiétoire  d’ivoire  8c  d’or  , qui 
lui  offroit  des  bandelettes  & une  cou- 
ronne, Dans  la  gauche  il  tenoit  fon 
fceptrc  furmonté  d’un  aigle  , l’un  8c 
l'autre  variés  de  toutes  forces  de 
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taux , Se  pc^lis  avec  tout  l’art  pof. 
fible..  Sa  chaullure  écoit  d’or  *,  & 
fon  manteau , de  même  métal , étoic 
parfemé  de  toutes  fortes  d’animaux 
Se  de  fleurs  , principalement  de  Lys  , 
avec  un  bord  de  pierres  précieules. 
Dans  un  endroit  un  peu  étendu  on 
avoit  mis  quatre  Victoires  en  relief, 
qui  formaient  un  choeur  de  danfe. 

A fes  piés  on  en  voïoit  deux  au- 
tres avec  divers  trophées  ou  hiero- 
gliphes,  C’étoit  d’abord  les  enfans 
des  Thébains  , dévorez  par  Sphinx  ; 
te  au  defl'ous  Apollon  & Diane , qui 
perçoient  de  leurs  flèches  les  enfans 
de  Niobé,  Autour  de  la  derniere  mar- 
che régnoit  une  lame  d’or  pour  foûtenir 
ving-neuf  figures  differentes , qui  ex- 
primoient  toutes  quelque  combat , 
telle  que  Pentarce  luttant  avec  deux 
jeunes  hommes , Hercule , les  Ama- 
zones , 1 hefée  Se  autres. 

Le  Trône  répondoit  à la  magnifi- 
cence de  l’Idole  qui  le  remplillbit.  Il 
étoit  d’or  , d'ivoire  Se  debéne  , orné 
de  toutes  .parts  de  difïèrens  emblèmes 
te  de  lu  jets  hiftoriques.  Sut  le  haut  , 
qui  débordoit  un  peu  la  tête  de  la  di- 
vinité , paroilîbient  fix  Déeflès,  donc 
.trois  repréfencoknt  les  Grâces  , Se 
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trois  autres  les  heure^.  que  les  Poè- 
tes difoient  filles  de  "îpiter , prépo- 
fées  à la  garde  du  Ciel.  Ses  deux  piés 
de  deyant  étoient  deux  lions  d'or  ; 
ôc  le  derrière  portoic  fur  un  bas  re- 
lief, où  le  fculpteur  avoir  mis  la  ba- 
taille de-Thefée  contre  les  Amazo- 
nes , la  première  qu’aient  entrepris  les 
Athéniens  contre  des  Nations  étran- 
gères, Sur  le  dos  étoient  plufieurs  di- 
vinitez.  Au  milieu  l’on  voïoirjupiter, 
Junon  ôc  le  Soleil  fur  un  char.  D’un 
côté  , une  Grâce , Mercure  & Vella  j 
Ôc  de  l’autre,  Apollon,  Diane,  Mi- 
nerve ôc  Hercule,  En  bas  Neptune  ôc 
Amphitrite , avec  la  Lune  qui  agitoit 
les  chevaux  de  fon  char. 

Pour  mettre  toutes  ces  pièces  ra- 
res à couvert  de  la  main  des  curieux 
jndifcrets  , on  avoit  élevé  une  encein- 
te à hauteur  d’appui  en  quarré  , dont 
Je  devant  étoit  un  plane  fort  uni  peint 
en  bleu  célefte.  Les  cotez  étoient  du 
pinceau  de  Panænus,  ôc  repréfentoient 
plufieurs  traits  de  l’antiquité  propres 
ù exiter  le  courage  ôc  la  valeur  de 
feux  qui  venoient  le  fignaler  dans  la 
Lice,  On  y voioit  Atlas  courbé  fous 
le  poids  du  monde  qu’il  portoit  fur 
fesépAules,&  qu’Hercule  vouloit  fou- 
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laoer  -,  Thefqg*  8c  Pyrrithoüs  ; un 
fimbole  de  l’ancienne  Grèce  & de  Sa- 
lamine  , qui  tenoit  les  éperons  d’un 
vaifleau  > Hyppodarnié  avec  la  mere  j 
Prométée  délivre'  de  Tes  chaînes  &c 
de  Ton  vautour  par  l’aide  d’Hercule  ; 
Peuthefîlée  rendant  les  derniers  lou- 
pirs , & Achille  qui  le  foûtenoit  -,  deux 
Hefperides  tenant  chacune  une  pom- 
me. 

La  magnificence  de  cette  merveil- 
le recevoit  un  nouvel  éclat  dune 
infinité  de  riches  ornemens  , dont  les 
colonnes  8c  les  parois  du  Temple 
étoient  couvertes  ; fruit  de  la  géné- 
rofité  des  Empereurs  , des  Rois  , 8c 
de  riches  particuliers  , qui  vouloient 
implorer  le  fecours  du  Dieu  , ou  lui 
témoigner  leur  reconnoiflance.  An- 
tiochus  , Roi  de  Syrie  , y avoir  don- 
né un  fuperbe  tapis  d’une  étoffe  d’Af- 
fvrie  , brodée  par  les  plus  habiles 
Phéniciens.  Il  étoit  au  fonds  du  Tem- 
ple , derrière  la  grande  Statué  * atta- 
ché* au  haut  de  la  voûte  & defeen- 
doic  à fleur  de  terre  j par  conféquent 
plus  riche  que  celui  de  la  grande  Di^* 
ne  d’Ephéfe  , dont  les  conw  étoient 
relevez  , 8c  ne  formaient  qu’un  dais 
ou  un  pavillon.  Dans  un  endroit  étoit 
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le  Trône  d’Arimnus  3 Roi  d’Etrurie  , 
ou  de  Tofcane , le  premier  des  étran- 
gers qui  y ait  fait  une  offrande.  Dans 
un  autre  -étoient  quatre  chevaux  d'ai- 
rain donnez  par  Cynifca  , la  Princefc 
fe  de  Sparte.  Ici  fe  voioit  un  grand 
trépié  de  bronze  , fur  lequel  on  fai- 
foit  monter  par  honneur  ceux  qui 
avoient  remporté  la  vidtoire.  Là  pen- 
doient  trois  couronnes  d'or  , envolées 

Î>ar  Néron  , dont  la  troifiéme  imitoit 
es  branches  de  l’Olivier , & la  qua- 
trième celles  du  Chêne.  Ailleurs  étoient 
placées  differentes  Statues  de  maibre 
de  Paros , que  les  Grecs  avoient  fait 
faire  en  l’honneur  des  Capitaines  ou 
Empereurs  Romains  ^ entre  lefquel- 
les  on'  avoir  mis  vingt-cinq  boucl  ers 
d’airain.  Enfin  , on  voioit  plufieurs 
pilaftres  hors  d’œuvre , qui  porto  ent. 
les  Chartes  de  differens  traitiez  de 
paix  , qu’on  plaçoit  fous  les  ieux  de 
Jupiter  , pour  en  rendre  le  ferment 
& les  conditions  plus  inviolable1:. 

Les  déhors  de  ce  Temple  n’en 
étoient  pas  moins  admirables  que  l’in- 
terieur  j c’eft  ce  qu’on  nommoit  le  Pé- 
lof  Ion , ( y ) ou  la  pleine  de  Pélops , 

( y ")  C’c^  l'Altis  des  Grecs. 

tiijl.  <£Ath.  To.  /.  V: 
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( & ) parce  que  fuivant  la  tradition* 
Hercule  la  lui  avoir  confacrée  comme 
,à  Ton  aïeul.  Mais  l’on  auroit  dû  à 
plus  jufte  titre  appeller  ce  lieu  le 
Panthéon.  C’étoit  une  vafte  plaine 
fermée  d’un  mur  de  toutes  parts  \ 
mais  plus  longue  que  large  , plan- 
tée d’oliviers  , dont  le  haut  aboutif. 
foit  à la  porte  Septentrionale  du  Tem- 
ple , quoique  l’entrée  ordinaire  fût 
a l’Occident.  Tant  au  tour  que  dans 
cette  enceinte  , il  y avoir  plus  de  foi- 
xante  autels  dédiez  à differentes  divi- 
nitez  , 8c  même  quelques  - uns  aux 
Dieux  inconnus  ; & plufieurs  n’étoient 
formez  que  par  un  amas  de  cendres 
des  viétimes  offertes , d'autres  feule- 
ment de  quelques  os  confumez  en 
•particulier  , comme  la  cuifle  ou  l’épau- 
le. Ces  autels  étoient  entremêlez  des 
Statues  des  Héraults , de  fujets  hifto- 
riques  , de  trophées  , de  grands  valès , 
ou  autres  ornemens  de  lculpture.  En 
face  de  l’entrée  , près  la  porte  du 
Temple  , on  appercevoit  le  grand 
autel  de  Jupiter  Olympien dont  la 
ftruéture  étoit  particulière.  Il  s’éle- 
voit  à vingt-deux  piés  de  terre  depuis 

( *,  ï Ibid,  c,  IJ. 

< f 


- . • B 

• . 1 

i 

.■SUR  E EiS  OirMHAiflïS.  454 
S&  baie.  On  y montoit  première- 
ment pat  quelques  marches  de  pier-i 
res  , dont  la  première  avoir  trois  cens 
deux  piés  de;  circonférence  , & la  der^ 
niere  formoit  un  repos  ou  une  terraf- 
fè  , fur  laquelle  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  pouvoient  s’avancer.  Mais  la 
partie  fupérieure  tenait  lieu  de  lanc- 
tuaire  , ou  les  femmes  ne  pouvoient 
monter.  Le  refte  de  ces  marches  qui1 
conduifoit  jufqu’à  l'autel , étoit  com- 
pofc  d’une  efpéce  de  ciment  , fai c 
avec  la  feule  cendre  des  cuiflcs  de 
victimes, détrempées  dans  l’eau  du  fleu- 
ve Alphée  » & la  derniere  de  ces  mar- 
ches avoir  encore  cent  vingt-cinq  piés 
de  tour.il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette 
composition  extraordinaire , puifqu’on  , 
lie  (acrifioit  pas  feulement  à Jupiter 
Olympien1  dans  le  tems  des  Jeux  ; 
mais-  que  dans  le1  cours  de  l’année , 
on  s’y  rendoit  de  toutes  parts  pour 
faire  fumer  fes  autels  , des  facrifkes, 
qu’on  lui  ofïioit. 

Junon  Olympienne  n’y  étoit  pas  en  Temple  de 
moindre  vénération  quejupiter.f/ï)  Son  Junou* 
Temple  étoit  ail  Septentrion  du  Pélo- 
pion  , & rempli  d'une  infinité  de  mer- 

z 
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veilles.  A côté  de  la  Statue  de  Jupiter 
«toit  celle  de  la  Déefl'e  , & à leurs 
pies  un  petit  homme  barbu  , armé 
d’un  cafque  5 figure  extrêmement  an- 
tique. Près  de-là  étoit  Thémis  avec 
les  douze  heures,  dont  on  la  difoit 
mere  ; les  cinq  Hefperides , Pallas 
avec  fon  cafque  , fa  lance  &c  fon  Fgi- 
de.  Suivoicnt  Cérès  & fa  fille  Pro- 
ferpine  ; & de  l’autre  coté  , comme 
deux  regards  , étoient  Apollon  & fa 
fa  fœur  Diane.  Latone  , leur  mere 
venoit  après  $ enfuite  la  Fortune  , 
Bacchus  , & une  Viéfcoire  allée.  Tou- 
tes ces  Statués  étoient  d’or , ou  d’y- 
voir  peint , & de  l’ancien  goût. 

Les  autres  étoient  plus  modernes. 
Les  plus  remarquables  étoient  un 
Mercure  de  marbre  qui  portoit  un 
Bacchus  enfant  ; une  Venus  d’or  ôc 
d’yvoire  , aïant  un  petit  amour  à lès 
pié  ; & une  Eurydice  fille  de  Philip- 
pe. Dans  un  lieu  apparent  on  avoit 
placé  ce  coffre  célébré  , où  la  mere  de 
Cypféle  , Roi  de  Corinthe  l’avoit  ca- 
ché , pour  le  dérober  à la  fureur  des 
Bacchantes  , qui  vouloient  le  mettre 
en  pièces  dès  qu’elles  eurent  appris 
fa  naiffince  , & que  l’Oracle  leur  eut 
fait  connoître  ce  qu’il  feroit  un  jour. 
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.Les  fils  de  ce  Tyran  crurent  tenfïr  ce 
miracle  de  la  protection  de  Junon-Lu- 
cine  , 8c  lui  confacrérent  l’inftrumenc 
qui  avoit  fait  le  falut  de  leur  pere* 
Mais  ils  l’embeUireht  avec  tant  d’arc 
& de  magnificence  , que  chacun  des 
cotez  étoit  relevé  de  figures  d’or  8C 
d’yvoire , d’emblèmes  , de  hiérogli- 
phes  , & d’infcriptions  en  vers  , oit 
l’on  avoit  emploié  ce  que  l’art  a de 

{>Ius  habile  dans  tous  les  genres.  Sur 
a defcription  qu’on  en  fait,  on  peut 
dire  qu’il  y manquoit  peu  de  fujets  de 
la  Fable  8c  de  l’Hiftoire.  Enfin  , pour 
terminer  un  récit  qui  arrêteroit  trop 
long-tems  ,.  qu’il  me  fuffife  d’avertir  , 
que  le  dedans  & les  déhors  de  l’Al- 
tis  , ou  Pélopion , étoient  remplis  de 
toutes  fortes  d’embeliflèmens  8c  de 
ures  , toutes  plus  admirables  les 
unes  que  les  autres  ; comme  trois 
Statués  de  bronze  de  Jupiter , donc 
l’une  avoit  treize  piés  de  haut , l’autre 
dix-huit  , & la  derniere  vingt-lèpt.' 
Sans  enchérir  fur  la  vérité , on  peut 
aflûrer , que  ni  Cérès  à Eleufis  , ni' 
Diane  à Ephéfe ni  Bélus  à Babilo- 
ne , ni  les  Romains  dans  toute  leur 
magnificence,  n’avoient  rien  qui  éga- 
lât les  environs  du  mont.  Olympe 
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•dans  les  derniers  tems  du  Paganif. 
jaae. 

Privilèges  i,p  privilège  de  poRèder  le  Temple- 
dej  Eièens.  ,per?g  des  Pieux , avodt  rendu  facré 
tout  le  pais  des  Eléens.  Celui  de  Ju- 
piter y était  fort  ancien  , & fubfîftoit 
déjà  lorfqu’on  y rendoit des  Oracles  j, 
mais  celui  de  Junon  ne  fat  bâti  par 
Oxylus  ( b ) que  huit  ans  après  l’en- 
tier rétabli  dément  des  Héraclides 
dans  le  Péloponélê.  Alors  ils  décla- 
rèrent profânes , facriléges  8c  dignes- 
de  la  vengeance  publique  tous  ceux  qui 
©feroient  y porter  la  guerre , ( f)  ou 
pourfoivre  ceux  qui  s’y  feroient  ré- 
fugie?. De-Jà  vint  que  cette  Province 
fut  plus  peuplée  que  routes  les  autres; 
8c  que  ceux  qui  bâtirent  U Ville  d’Elis 
fous  les  ordres  du  mime  Oxylus , ne 
l’environnerenî  point  de  murailles.. 
Pans  l’efpace  de  trois  cens  ans  , fa 
paix  n’avoit  point  été  interrompue 
jufqu’à  Pheidon  , Roi  d’Argos  , le- 
dixiéme  defcœdant  d’Hercule  en  li- 
gne dire  été.  Ce  Prince  , qu’une  ri- 
goureufe  tirannie  avait  rendu  redou- 
table, 8c  qui  introduit  dans  la  Grèce 
les  poids  , les  mefores  , & la  monncïe 

• « ' • , • 
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d’argtnt , vint  fondre  dans  l’Elide  , & 
fe  rendit  maître  des  Villes  qu’Hercu- 
le  avoit  conquifes.  Le  non-ufage  des 
armes  lui  en  facilita  la  conquête  de  la 
part  des  Eléens  , qui  ne  purent  lui  ré- 
Ëfter  ni  l’empêcher  de  le  rendre  l’ar- 
bître  des  Jeux  Olympiques.  Mais 
aïant  depuis  imploré  le  fecours  des 
Rois  de  Lacédémone,  ils  le  firent  for- 
tir  de  leurs  terres  , & defFendirent 
qu’on  rendît  les  honneurs  accoûtumez 
à ceux  qui  avoient  remporté  le  prix 
aux  Jeux  qu’il  avoit  fait  célébrer.. 
Cette  Province  jouit  déformais  d’un 
parfait  repos  jufqu’aux  Empereurs 
Romains. 

Au  jour  marqué  pour  la  folennitc 
des  Jeux  , ceux  qui  a fpi voient  à la 
viétoire  , & un  grand  nombre  de 
fpeétareurs  curieux  , que  le  brillant 
de  cette  fête  y attiroit  des  Ifles  & 
des  Nations  étrangères , fe  rendoient 
au  mont  Olympe.  O11  en  commen- 
çoit  la  célébration  par  un  Sacrifice  fo- 
lennel  que  l’on  offroit  fur  le  grand 
Autel  de  Jupiter  Olympien,  ( d ) au- 
quel toute  l’airemblé  amftoit^  C’étoit' 
te  feul  qu’on  offrît  en  ce  jour  pau 

( a)  P a us  an.  ubi  fupra  c.  iy. 
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refpedl  pour  ce  dieu  ; & l’on  ne  pouu 
voit  y emploier  d’autre  feu  que  ce- 
lui -qu’on  entretenoit  jour  & nuic  fur 
l’autel  de  Pan.  Mais  les  Eléens  en  fai- 
foient  chaque  mois  fur  tous  les.  au- 
tels des  autres  divinitez , qui  étoient 
difperfez  tant  au  dehors  qu’au  dedans 
du  Pélopion  ; & le  plus  grand  nom- 
bre confiftoit  en  des  gâteaux  pétris 
avec  le  miel  & l’encens. 

Cet  autel  de  Pan  étoit  dans  un 
bâtiment  particulier  qu’on  nommoit 
Pritannée  , à l’entrée  de  l’Altis.  Là 
demeuroient  les  Officiers  nécefïàires 
pour  la  célébration  des  Sacrifices  & 
des  Jeux  : Celui  qui  devoit  fournir 
le  bois  , qui  étoit  toujours  du  Peu- 
plier blanc  , un  Maître  de  mufique  , 
un  Interprète , un  Hérault , un  Augu- 
re , un  Infpecteur  des  autels  & des  fa- 
crifices  , & les  Juges  prépofez  pour 
décider  celui  qui  avoit  remporté  la 
viétoire.  Mais  on  avoit  foin  de  n’ad- 
mettre à cette  charge,  que  ceux  dont 
la  probité  étoit  universellement  re- 
connue & à toute  épreuve  ; ce  qui 
faifoit  nommer  Olympie  , ( « ) la  maU 
trejfe  de  la  vérité. 

(e)  Pindare.  Ode.  VIII,  verf.  j. 
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- Leur  première  fonction  étoic  de-  ü ^ A- 
Xaminer  fi  ceux  qui  fe  préfenroient  1CC‘ 
étoicnt  dignes  d’entrer  dans  la  Lice  ; 
car  on  n’y  recevoit  pas  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Il  n’y  avoir  que  les 
feuls  Athlètes  de  ^rofeflion  qui  euf- 
fent  droit  d’y  prétendre  , encore  à 
des  conditions  & des  loix  particulie- 
rs. 

Cette  efpéce  d’hommes  , fi  fameux 
dans  l’antiquité  , tiroit  fon  nom  du 
mot  Grec  a , qui  fignifie  travail  ,, 
ou  combat  ; ou  même  d’un  certain 
Athlius  i ancien  lutteur,  (/)  & qui 
en  avoir  peut-être- donné  des  leçons;, 
on  le  dit  même  anterieur  à Inachus; . 

Le  défir  de  pourvoir  à fà  fureté , de 
fe  rendre  plus  propre  aux  fondions 
de  la  guerre  , en  s’accoûtumant  à tous 
les  mouvemens  qui  peuvent  être  de  ‘ 
quelque  utilité  pour  l’attaque  & pour 
la1  deffenfe , perfedionna  beaucoup  cet 
exercice  violent  j dans-  dés  fiécles  & 
des  païs  * où  les  Princes  & les  peu- 
ples ne  connoilfoient  communément 
point  d’autre  loi  qui  reffèrrât  leurs 

•héricagesvque-PimpuilTance  d’en  rc----,y:  a\ 

xuler. les  bornes. i - ■ * •• 

/ 

( / ) y4p*d~S-\n'C  t Ui  P*g.  l9f-‘  O.  i > 

y:  v 
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Mais  comme  les  pins  fages  coûta”— 
mes  fe  corrompent  inlènfiblement  ^ 
il  arriva  dans  la  fuite  que  ce  qui  n’é- 
toit  en  fon  principe  qu’un  préparatif 
à la  valeur  martiale,  devint  Tunique 
but  auquel  afpira  la  vanité  des  Athlé» 
tes.  Ils  ne  rapportèrent  déformais 
leurs  talens  , leurs  genres  de  vie  Ss 
leurs  occupations  les  plus  ferieufes  v 
qu’à  une  vaine  acquifition  de  couron- 
nes de  palmes jointe  aftx  éloges  * 
aux  acclamations  aux  autres  hon- 
neurs * dont  on  les  ageompagnoic. 

On  peut  -croire'  qu’ils  comment 
Çoient  déjà  î faire  -un  corps  diûin- 
gué  dans  le  fiécle  de  Solon , puisque 
ce  fage  Légi dateur  en  reprenoit  les 
abus,  { £ ) Il  le  plaignoit  dé  ce  que  U; 
paffion  qu’on  avoit  pour  eux  , enga- 
ge oit  les  Y-j-ües  & de*  Provinces  en- 
tières dans  des  prpfufions  exeeffives  ^ 
que  leurs  vi-fboires  dçvenojentà  char- 
ge au  public  i & que  leurs  couronne*, 
étoient  plus  dommageable  à leur  pa- 
trie, qu’affligeantes  pour  leurs  Anta- 
goniftes.  vaincus. 

Ses  reproches  u apportèrent  au» 
cun  remède  au  mal.  qui  conuiien^ok 

h)  pial».  I*a [\  ) 
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à naître.  L’âge  fuivant  vit  paroître 
une  Seéte  nouvelle  diftinguée  du  re£ 
te  des  hommes , par  fes  tentimens  & 

Ùl  maniéré  de  vivre.  Les  premiers  re- 
tardèrent la  frugalité  comme  le  plus 
fur  principe  de  leur  force.  Ils  ne  fa 
Jïourriflbient  que  de  figues  féches  r 
de  noix  & de  frommage  mou.  ( h ) 

Mais  ce  régime  trop  auftere  déplue 
aux  maîtres  de  Paleftre  y ils  permi- 
rent l’ulage  de  la  viande.  La  plus  fo- 
lide  & par  conféquent  la  plus  capable- 
de  foûtenir  long-tems  leur  eftomac, 
ic  de  fournir  une  nourriture  forte  & 
abondante,  fut  préférée  à toute  au- 
tre. Ils  trouvoient  ce  double  avanta- 
ge dans  le  bœuf  & dans  le  cochon 
avec  une  forte  de  pain  fans  levain,, 
fort’groflîer , fort  pefant , & pétri  avec 
le  frommage  mou , c’étoit  tout  leurs 
repas.-  Us-  mangeoient  les  viandes 
plûtôt  rôties  que  Doüillies  ; ce  qui  les 
faifoit  appeller  nourritures  féches. 

Jufques-Ià  on  ne  pouvoit  leur  fai-  Leur  vo- 
ie de  reproches.  Mais  comment  ex-  rac,tc' 
eufer  cette  efFroïable  voracité  avec’ 
laquelle  ils  fe  rempliffoient  ? A peine’ 
croit-on  ce  que  l’on  dit  de  Milon  de- 

( J.)  Pline,  hift.  nat.  I . XXIII.  c.  7, 

B a u.  s a n.  L.  VL  a partie  c.  7. 

V Vjj 
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Crotone,  qui  n’étoit  pas  encore  raC 
fafié  après  avoir  mangé  vingt  mines 
ou  livres , de  viande  , autant  de  pain  , 
& bû  trois  conges  , ou  quinze  pin- 
tes de  vin..  Aiant  un  jour  parcouru 
toute  la  longueur  du  Stade , portant 
fur  fes  épaules  un  Taureau  de  qua- 
tre ans.  j il  l’affomma  d’un  coup  de 
poing  , & le.  mangea  tout  entier  dans 
la  journée.  L’Athléte  Egon  , man-* 
geoit  lui  feul  , fans  s-’incommoder 
quatre-vingt  gâteaux.  Au  relie , ces 
débauches  ne  fe  faifoientrque  le  foir  j 
car  dans  le  refte  du  jour  ils  ne  vivoient 
que  de  pain  , & dans  une  aflez  médio- 
dre  quantité.. 

Néanmoins  , malgré  tous  ces  ex- 
cès , il  pafloient  pour  abftinens..  Et. 
ce  titre  leur  étoit  accordé  en  vtrtu 
de  leur  éloignement  pour  les- fem- 
mes & pour  le  vin.  Qui  in  agone  con- 
tendit  , dit  faint  Paul , (<)  ab  omnibus- 
fe  abftinet..  Ils  fterifioient  toutes  for- 
tes de  voluptez  au  delir  de  r’empor- 
ter  dès  prix  j & les  maîtres  d’exercices- 
poulToient  leur  févérité-  jufqu’à  def- 
fendre  à ceux  qu’ils  préparaient  aux 
combats  Gymniques  de  regarder  de. 
belles  perfonnes;  ( / ')' 

( » ) Eptfl.  ad  Cor.  l!  c.  p f-  . 

( / J S,  sJ  i.  Homü  LIJL. 
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Si  leurs  panegy  rifles  les  ont  fou-  Leurps'. 
vent  loiiez  fur  ce  point  y ils  pou-  twnce* 
voient  également  le  faire  fur  leur  pa- 
tience ,.  8c  l’infenfibiliré  qu’ils  mon-  . 
troient  au  milieu  des*  ardeurs  du  So- 
leil , dansles  plus,  rudes  travaux  , 8c 
fous  les  coups  effroïabies  qu’ils  rece— 
voient  fans  fe  plaindre,  ni  même  té- 
moigner qu’ils  lesavoient  fentis.  Ce. 
fut  par  un  telmoïen  qu’Eurydamas  de. 

Gyrene  remporta  la  viétoire.  Aïant. 
eu  plufieurs  dents  abattues  , il  eut  le 
courage  de  les  avaler,  pour  en  dérober 
la  connoiffance  à-fon  adverfaire , &il> 
le  vainquit.-(w) 

Mais  leur  nudité  étoit  fcandalenfe.  L eur  un* 
Hercule  l’avoit  ordonnée  dans  les 
Exercices  de  corps  à corps  , ou  qui 
demandoient  un  parfait  dégagement 
des  membres,  tels  que  la  Lutte,,  le  Pu- 
gilat , le  Pancrace,  & la  courfe  à pié  „ 
voulant  néanmoins  qu’on  fe  fervîc 
d’une  efpéce  d’écharpe  , pour  obfer- 
ver  une  partie  delà  bienféance.-  Cette 

Îirécaution  fut  fupprimée  un  peu  avant* 
a guerre  du  Péloponéfe  , àl’occafïon- 
d’un  certain  Orfippe  , (»)  dont  l’é- 
charpe qui  s’ étoit-  déliée  le  mit  es*. 

(m)  Æ l 1 a v.  Var-_HiJ}.'  L.  X.  c.  19, 

(,»  ) Ismo  R-.  Ydvf.  L.  L p.  J,- 
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«fition  (fi)  ait  nié  ce  fait..  Il  ne  faut: 
qu’ouvrir  Pindare  pour  voir  des  vain- 
queurs de  Sicile1,  d’Italie  , de  Crète  ,, 
de  Samos  , des  autres  Ifles  , & de  Ma- 
cédoine^ Diodore , comme  je  l’ai  dit 
parle  d’une  députation  en  Egipte  de  la 
part  des  Eléens,  pour  inviter  à y ver- 
nir difputer  la  couronne.  Lui-même 
cite.des  exemples  de  combattans.Afia- 
tiques  (q  ). 

Mais  avant  que  de  fe  préfênter  , il  E**men 
falloir  fe  faire  infcrire  quelques  mois  moeurs.5 
auparavant, fans  quoi  l’on  n’étoit  point 
admis  à la  célébration  des  Jeux.  Lorf- 
qu’ils  étoient  devant  les  Juges  * oni 
leur  repréfentoit  lés  conditions  fous 
lefquelles  ils  pouvoient  entrer  dans  le 
Stade  ou  là  Lice.  « Voiez  , leur  di-  « 
fbit-on  ,.  (r.)  fi  vôtre  affidiiité  aux  «• 
Exercices  vous  a mérité  l'hcmneur  « 
de  paraître  aux  Jeux  Olympiques.  ** 

Si  vous  n’avez  à vous  reprocher  au-  cr*  > 
cune  lâcheté  , ni  aucune  infamie  , *«• 
vous  pouvez  demeurer  ici  avec  con-  « 
fiance.  Mais  quiconque  ne  fe  fentira  « 
pas  tel  que  nous  le  demandons,  peut  « 

■sA  t l 

v-,  (p ) M6tooirèi  dé  L'Acadimié.  Tome  I.  - ‘ 

_ (?) 

(r  ) Philostjiates.  Ip  vit*  Apolhniu  L.  Vt 

£>  4 J»  ■ w ^ .1*  *.  > 
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» fe  retirer  où  bon  lui  femblera.»  Après 
cet  avertillèment- , un  Hérault  élevant- 
Ùl  main  pour  impofer  filence  au  Peu-- 
pie  la  mettoit  fur  la  tête  de  P Athlète  ,• 
le  conoluifoit  dans  tout  le  Stade , &c 
demandoit  à haute  voix  fi  perfonne 
ne  l’acouloit-  de  quelque  crime  , s’il 
étoit  irréprochable  dans  Tes-  mœurs 
s’il  n’étoit-ni  efelave , ni  voleur , &c. 
ment  qu’ils  On  les  obligeoit  encore  à Olympie 
pa'ioient.  Je  jurer  deux  chofes  avant  que  d’être' 
admis  aux  Jeux.  i°.  Qu’ils-  s’étoienc 
foûmis  pendant  dix-  mois  eonfécutifs  à. 
tous  les  Exercices-,  & à toutes  les  é- 
preuves  aufquelles  les  engageoit  l’inf-- 
titution  Athlétique.  z°.  Qu’ils  o.bfer-- 
ver oi en t r el i gieu fem en t-toutes  lesLoix- 
preferites  dans  chaque  forte  de  cûm- 
bat,&  qu'ils  ne  feroient  rien  ni  direâe^ 
ment , ni  indireélementeontre  l’ordre1 
& la  police  établie  dans  les;  jeux.  Le 
ferment  fe  prêtoit  dans  le  Pricannée 
aux  piés  d’un  Jupiter  armé  dé  fon  fou- 
dre , & on  rexigeoit  pareillement  du 
per  e de  l’Athlète , , quand  il  l’avoitac-  - 
compagne-.-  j 

Minière  Après  toutes  ces  aflurances , les  Ju-- 
P*riw!  ap"  ges  travailloien-t  à régler  les  rangs  \ &c 
pour  lever  jufqu’aux  foupçons  de  par- 
tialité , c’étoit  le  fort  qui  en  décidoitj. 
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On  mettoit  dans  une  urne  d'argent  des' 
balottes  de  Ia^grofleur  d'une  fève  , ( /) 
fur  lesquelles  il  y avoit  écritun  A , ou 
un  B.  ou  quelqu’autres  lettres , tou- 
jours deux  de  chacune.  Enfuite  , les 
Emules  s’avançoient  l’un  après  l'au- 
tre , faifoient  leur  priere  à Jupiter , & 
tiroientune  balotte.  Mais  le  Hérault 
étendant  fa  verge  * les  empêchoit  de 
regarder  leur  lettre  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  tous  tiré.  Alors  le  premier  des 
Juges  prenoit  la  balotte  de  chacun  , 
fk  apparioit  ceux  quiavoient  des  let- 
tres femblables.  Que  fi  le  nombre  des 
Athlètes  étoit  impair  , celui  qui  avoit 
la  lettre  unique  couroit  ou  fe  battoit 
contre  le  vainqueur.  Ces  préliminaires 
fe  terminoient  par  une  exhortation  à 
la  valeur  , & une  Priere  que  les  Athlè- 
tes faifoient  à Jupiter. 

Alors  onouvroit  la  barrière  du  Sta- 
de , où  enrroient  les  combattans.  C’é^ 
toit  une  enceinte  bordée  de  differens 
gradins , où  ceux  que  la  curiofité  & 
I’oifiveté  y conduifoient-  pouvoient 
voir  commodément  les  combats  des 
Athlètes..  Au  milieu,  étoit  uneefpéce 
de  levée , ou  terrafle  longue  de  fix  cens; 


1 /)  Lue  i a n u 5 de  Stüis,. 
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piés , ( t ) qu’Hercule  avoir , difoit-orï 

parcourue  à la  courfe  , éc  mefurée  par 

fon  pié  , quand  il  renouvella  les  Jeux 

Olympiques. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Stade  avec  celui  dont  les  Grecs  le  1er- 
voient  pour  mefurer  la  dillance  d’urt 
lieu  .à  un  autre.  Celui-ci  étoit  beau- 
coup  plus  long , & avoit  cenuvingt- 
cinq  pas  géométriques , ou  près  de 
vingt-une  toiles.  Ainlî , fuivant  le  cal- 
cul  de  Strabon  , ( » ) qui  dit  que  l’oij’ 
comtoit  communément  mille  pas  pour' 
huit  Stades  , léizeftades  feroient  une* 
lieue  de  France  , Paufanias  (x)  fem-- 
ble  diminuer  un  peu  cette  mefure,, 
quand  il  dit  qu’un  homme  de  pié  peut- 
faire  en  Hy  ver  cent-quatre-vingt  fta- 
des  en  un  jour , ce  qui  reviendroit  à. 
onze  lieues. 

* Lorfque  les  Athlètes  étaient  entrer 
dans  la  Lice  , on  donnoit  le  lignai 
pour  commencer  les  Jeux.  Mais  com- 
me ils  étoient  de  differentes  efpéces 
©h  les  faifoirfuccéder  les  uns  aux  au- 
tres pendant  neuf  jours  que  duroit  I» 

Fête  y 8c  en  effet , on  comtoit  un  pa- 

» 

(t)  P A U S A H.  L.  V I.  C.  14. 

(: a)  L.  V 1 I.  p.  321. 

{*)  L.  X.  c.  33-  . 
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rcil  nombre  de  ces  Exercices  paleftri- 
ques.  La  Courfe , la  Lutte  , le  Pugi- 
lat , le  Pancrace  , le  Pentathle  , le 
Saut  le  Difque  ou.  Palet , le  Trait 
& le  Cerceau. 

Le  plüs  célébré  8c  le  plus  noble  Dt  1 » 

étoit  certainement  celui  de  la  Courfe  j Couffe* 
8c  il  y en  avoit  de  trois  fortes.  L'une 
le  faiioit  à pié  , l’autre  à cheval , & la  1 
derniere  fur  des  chars..  Quelques-fois 
elle  étoit  lîmple  j.  d’autres  fois  elle 
doubloit  j enforte  que  quand  on  avoit 
atteint  Je  but , qui  à Olympie  étoit 
le  tombeau  de  Pélops , on  n’éroit  en- 
core qu’à  la  moitié  de  fa  carrière.  It 
y en  avoit  meme  d’une  forte  ou  il  fal- 
ioittourner  douze  fois  autour  du  tom- 
beau-. Il  étoit  deffendu  aux  Coureursr 
fous  des  peines  infamantes  de  fe  pro- 
curer la  viétoire  par  aucun  mauvais 
moïen  , foit  en  pouffant  de  la  main; 
leur  coneurrens,  &des  jettant  par  terre*, 
foit  en  les  prenant  par  les  cheveu* 
eu  par  quelqu’autre  endroit  , & les 
tirant  en  arriéré  pourles  devancer  plus 
aifément.  Quant  aux  accidens  impré- 
vus , tels  qu’une  glifTade  qui  renver- 
foit  un  des  Coureurs , dont  la  chûte 
inopinée  faifoft  quelques  fois,  tomber 
celui  qui  le  fuivoit  immédiatement  * 
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47^  Dissertation 
& eaufoit  de  grands  éclats  de  rire  } les 
autres  pouvoient  fans  fcrupule  profi- 
ter de  i’occaïion , & en  tirer  tout  l’a- 
vantage tju’eMe  leur  ofFroit.  C’eft  ce 
que  l’on  voit  décrit  fi  agréablement 
dans  les  illuHres  Poètes  (j)  qui  ont 
parlé  de  ces  Jeux.  A l’égard  de  la 
Courfe  à cheval  & fur  un  char  elle 
11  eft  guéres-  moins  ancienne  que  celle 
qui  le  faifoit  a pié  j & les  femmes 
pouvoient  y combattre  comme  les 
.hommes  , on  en  a même  yû  qui  a- 
voient  remporté  la  victoire.  Entre 
plufieurs  fameux  Coureurs , on  cite  un 
jeune  Miléfien  nommé  Polymneftor,. 
qui  attrapoit  un  lièvre  à la  courfe  & 
eut  le  prix  en  la  XLV  I.  Olympiade' 

£*)•  . ; ' ; - 
_ La  Lutte  n’étoit  pas  fi  noble , mais 

elle  ne  caufoit  pas  moins  de  plaifir  & 

d’admiration  aux  Spectateurs.  Il  y en 

avoit  de  trois  fortes  j l’une  n’étoit  que 

comme  un  prélude  ou  u»  préparatif  j 

la  fécondé  le  faifoit  debout  ; & dans 

la  troifiéme , les  Gombattans  étoient 

étendus  fur  l’arene.  Après  qu’ils  s’é- 

toient  frotté  tout  le  corps  d’huile  ils. 

O)  Un  ad.  L.  XXIIT.  ViRO,  Enæid.  L.  W 
Sv  ace,  Thétaid.  L.  VI. 

S OL1  N*  c.  It-  . , 
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fe  couchoient  dans  le  fable  pour  s’en 
couvrir  ,&  donner  plus  de  prife  à leur 
adverfaire.  Ils  commençoient  pour  Ce 
dénoüer  les  bras  à fe  croifer  récipro- 
quement les  doigts , en  fe  les  ferrant 
fortement  j à fe  poufler  en  le  joignant 
les  paumes  des  mains  -,  à Ce  tordre  les 
doigts , les  poignets,  & les  autres  join- 
tures des  bras  , fans  féconder  ces  di- 
vers efforts  par  le  lecours  d’aucun  au- 
tre membre  -,  & la  victoire  demeuroic 
à celui  qui  obligeoit  fon  concurrent  à 
demander  quartier. 

Enfuite , £c  c’étoit  la  fécondé  elpé- 
ce  de  Lutte l’on  combattoit  de  pic 
ferme  pour  tâcher  de  renverfer  fon 
adverfaire  , & de  le  terraüer.  Pour 
cela,  les  Lutteurs  emploïoient la  for- 
ce 8c  la  rufe  , ce  qui  fe  réduifoit  à 
s’empoigner  fortement  les  bras , à fe 
tirer  en  avant  ; à fe  pouffer  & fe  ren- 
verfer en  arriéré  -,  à fe  donner  des 
contorfions , & s'entrelacer  les  mem- 
bres , à fe  prendre  au  collet  8c  fe  fer- 
rer la  gorge  , jufqu’à  s’ôter  la  refpira- 
tion  ; à s’embraffer  étroitement  8c  fe 
fecoüer , à fe  plier  obliquement  8c  fur 
les  cotez  ; à fe  prendre  au  corps  8c 
s’élever  en  l’air , à fe  heurter  du  front 
comme  des  béliers,  8c  à fe  tordre  le 
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■cou  (a)  Mais  le  plus  grand  fecret  de 
-cette  manière  de  combattre  étoit  de 
d'avoir  bien  donner  le  croc  en  jambes. 

Cette  fecojide  efpéce  de  Lutte  le 
'terminoit  par  le  renverfement  ou  la 
chute  de  l’un  des  combattans.  Mais 
lorfqu’il  arrivoit  que  l’Athlète  terrafi. 
fé  entraînoit  fon  Antagonilte , Toit  par 
adrelTe  ou  autrement  , le  combat  re- 
-commencoit  de  nouveau  , & ils  lut- 
tpient  couchez  fur  le  fable , le  rou- 
lant l’un  fur  l’autre , & s^entrelaçant 
en  mille  façons  , jufqu’à  ce  que  l’un 
des  deux  gagnant  le  defïus  r contrai- 
gnît fon  adverfaire  à fe  reconnoître 
vaincu. 

Originairement  la  Lutte  avoit  fait 
partie  des  Jeux  Olympiques  , puif- 
qu’Hereule  y en  remporta  le  prix. 
Mais  Iphitus  aïant  rétabli  la  célébra- 
tion de  ces  Jeux  , les  differentes  efpé- 
ces  de  combats  n?y  rentrèrent  que  fuc- 
cellivement.  Hnforte  que  ce  ne  fut 
que  dans  la  XVIII.  Olympiade  qu’on 
y vit  paroître  des  Lutteurs  ; & le  La- 
cédémonien Eurybiade  fut  le  premier 
-qui  y remporta  la  viâoire.  On  n’y 
jpropofà  des  prix  pour  la  Lutte  des 

(«j  îouui  anomajt.  t.  lit.  e.  jcs 
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Jeunes  gens , que  dans  la  XXXVII. 
Olympiade.  Àu  relie,  il  falloit  com- 
battre trois  fois  de  fuite  , & terrafler 
au  moins  deux  fois  fon  Antagoniùe  , 
pour  être  digne  de  la  palme. 

Le  Pugilat  & le  Pancrace  étoient 
deux  autres  efpéces  .de  Lutte  plus 
cruelles  encore  , & plus  redoutables 
que  les  premières.  11  y en  a voit  de 
deux  fortes.  Dans  Tune  , les  Athlètes 
avoient  la  tête  & Ifs  poings  abfolu- 
ment  nuds  ; & dans  l’autre  , ils  gar- 
nilfoient  leurs  mains  d’armes  offenlu 
ves , appellées  Ceftes  0 &c  fecouvroient 
la  tête  a une  efpéce  de  calotte  deftinée 
à garantir  furcout  les  temples  &c  les 
oreilles,  où  les  coups  leroient  plus, 
dangereux.  Il  eft  bien  lur  que  dans  les 
commencemens  on  n’emploïa  dans 
cet  Exercice  que  la  maiiv  nue  j cette 
manière  de  fe  battre  étant  toute  natu- 
relle. Mais  lorfqu’il  y eut  des  hom- 
mes allez  fous  pour  vouloir  expolèr 
leur  vie,  èc  endommager  toujours  leur 
famé  pour  le  fèul  plaifir  d’amufer  les 
autres,  ou  de  recueillir  quelques  vains 
appîaudilTemen^  , on  ne  fe  contenta 
pas  des  armes  que  la  nature  avoir 
données  pour  fe  nuire  les  uns  aux  au- 
tres , on  ai  imagina  de  meurtrières  qui 
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ne  pouvoienc  manquer  de  faire  des. 
bleilures  mortelles  , ou  ou  moins  très- 
dangereufes. 

Le  Celle  étoit  une  efpêce  de  gante- 
lets j ou  plutôt  de  mitaines  formées 
de  plulieurs  bandes  -de  cuir  entrelacées 
l’une  dans  l’autre  , qui  enveloppoient 
toute  la  main  , & qui  croient  pour 
l’ordinaire  fortifiées  de  plaques  de 
cuivre  , de  fer  ou  de  plomb  -,  c’eft  ce 
qu’on  appelloit  encore  Spheres  sithlé - 
tiques.  La  première  chofe  que  faifoient 
les  Athlètes  lorfqu’ils  fe  trouvaient  en 
préfence  , étoit  de  s’affermir  fur  leurs 
piés  j d’élever  les  mains  à la  hauteur 
de  leur  tête  , de  les  étendre  en  avant 
en  arondilfant  le  dos  & les  épaules  , & 
• de  mettre  par  cette  attitude  leur  tête 
à couvert  des  coups  de  poings.  Com- 
me ils  combattoient  en  plein  air  , ce 
if  étoit  pas  un  médiocre  avantage  pour 
l’un  des  Antagoniftes  que  l’autre  fût 
tourné  de  manière  qu’il  eut  le  Soleil 
en  face  , & chacun  emploioit  toute 
fon  induftrie  pour  fe  procurer  la  (îtua- 
tion  la  plus  favorable,  ils  fe  mefu- 
roient  des  ïeux  réciproquement  ; Sc , 
les  regards  fixement  attachez  l’un  fur 
l’autre  , ils  donnoient  toute  leur  at- 
tention à détouvrir  quelqu’endroit 

foible  , 
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foible  , par  lequel  ils  pufl'ent  attaquer 
avec  fucccs , 8c  porter  un  coup  effica- 
ce. Quelques  fois  ils  palloient  des  heu- 
res entières  à fe  harceler  & fe  fatiguer 
mutuellement  par  l’agitation  conti- 
nuelle de  leurs  bras , plus  occupez  de 
parer  les  coups  que  d’en  porter  à leurs 
adverfaires  , julqu’à  ce  qu’ils  le  vif: 
fent  prelqu’épuifé.Alors  iis  tomboient 
fur  lui  j 8c  lui  déchargeoient  des  coups 
effroiables  qu’il  n’avoit  prefque  plus 
la  force  de  parer. 

Comme  c’étoit  toujours  à la  tête  & 
au  vifage  qu’on  cherchoit  principale- 
ment à les  porter  , on  inventa  cette 
efpéce  de  cafques , qui  couvroient  le 
haut  de  la  tête  8c  les  oreilles , pour  en 
amortir  un  peu  les  coups  $ ce  qui  les 
ht  nommer  Amphotides.  Mais  mal- 
gré cette  précaution , prefque  tous  les 
Athlètes  fortoient  du  combat  tout  dé- 
figurez , d’où  les  Poètes  Satyriques 
prenoient  occafion  d’exercer  leur  ver- 
ve , comme  Lucillius  dans  cette  Epi- 
gramme  de  fon  Anthologie  Grecque, 
«c  Ce  brave  Olympionique  avoit  au-  « 
très  fois  un  nez  , un  menton , des  « 
fourcils  j des  oreilles  & des  paupie-  <c 
res  -3  mais  il  a perdu  toutes  ces  par-  « 
ties  depuis  qu’il  fait  profeflion  du  « 
JHifi.  d’Ath.  To.  I.  X 
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» Pugilat  j enforte  qu’il  ne  recueillera 
« rien  de  la  fucceffion  paternelle.  Car 
» après  l’avoir  confronté  avec  fou 
« portrait , tiré  de  la  main  de  fon  pro- 
»>  pre  frere  , on  n’y  a trouvé  nul  trait 
« de  reflèmblance  j & l’on  a déclaré 
» cet  Athlete  étranger.  « Il  eft  cepen- 
dant vrai  qu’ils  furent  quelques  fois 
confolez  de  tous  ces  maux  par  d’élo- 
quens  Panegyriftes.  Les  Pancratiaftes 
n’eurent  entrée  dans  les  Jeux  Pythiens 
( b ) que  dans  la  XLVIII.  Olympiade, 
On  ne  fait  quand  ils  luttèrent  pour  la 
première  fois  aux  Olympiques.  Mais 
on  ne  peut  douter  que  dès  qu’ils  pa- 
rurent , ils  n’aïent  attiré  les  acclama- 
tions de  tous  les  Spe&ateurs , puifque 
le  vrai  Pancratiafte  étoit  celui  qui  ex--, 
eelloit  dans  la  Lutte  & le  Pugilat  ( c ). 
Sience  d’autant  plus  difficile  quelle 
demandoit  la  force  & la  légéreté  dans 
leurs  perfections. 

Les  autres  Jeux  que  l’on  célébroit 
à Olympie  ne  préfentoient  plus  rien 
de  cruel  aux  ïeux  des  affiftans.  Il  n’y 
falloit  que  de  l’adrefle , de  l’expérien- 
ce , de  l’exercice  & quelques  fois  de 
la  force.  De  ce  dernier  genre  étoit  le 

t ( i ) F AU  SAN,  L.  X.  c.  7. 
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Difcjiie  ou  le  Palet , qu’on  avoir  rendu 
par  la  fuite  une  roaffe  énorme  de 
pierre  , de  plomb  , de  fer  ou  de  cui- 
vre. L’exercice  en  devenait  encore 
plus  difficile  par  la  hauteur  & l’éloi- 
gnement qu’il  le  falloit  jetter.  Il  en 
était  de  même  de  l 'Arc  & du  Javelot , 
qu’on  lançoit  plus  adroitement  félon 
qu’on  en  avoir  un  plus  long  ufage. 

Virgile  en  fait  une  agréable  defcrip- 
tîon  au  cinquième  Livre  de  l’Eneide. 

Ceux  qui  excelloient  dans  ces  cinq 
fortes  de  Jeux  , fe  nommoient  Pettta . 
thles.  On  conçoit  que  la  Danfe  & le 
Cerceau,  étoient  purement  de  légéreté 
ê£  de  fouplefle.  Enfin  , il  y avoir  des 
prix  de  Muficfue^ pour  lefquels  les  meil- 
leurs Maîtres  chantoient  & joüoient 
devant  une  Statué  de  Jupiter  , à l’en- 
trée de  l’Altis.  (d) 

Tels  étoient  les  prétendus  amufe-  jugement 
mens  dont  les  Grecs  compofoient  leurs  f„r  ^Tjeux 
délices  avec  les  affemblées  du  Théâ-  violent, 
tre.  Quoiqu’il  n’y  ait  perfonne  qui 

en  fente  aujourd’hui  le  ridicule  , je 
crois  cependant  qu’on  ne  me  faura  pas 
' mauvais  gré  de  mettre  fous  les  ïeux  du 
jLeéfceur  le  jugement  qu’en  portoit  un 
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des  plus  fins  & des  plus  judicieux  cri- 
tiques de  r Antiquité.  C’efl  Lucien  , 
dans  Ton  Dialogue  des  Exercices  du 
corps  j où  il  fait  parler  le  Scythe  Ana- 
carfis , l’un  des  fept  Sages  , avec  So- 
lon qui  en  prend  la  deffenfe, 

Anacarsis.  A qui  en  veulent  ces 
jeunes  gens , de  fe  mettre  fi  fart  en 
colere , de  fe  donner  le  croc  en  jam- 
bes , & de  fe  rouler  dans  la  boue  com- 
me des  pourceaux  , tâchant  de  fe  fuf- 
fpquer  l’un  l’autre  , & de  s’empêcher 
la  refpiration  ? Il  n’y  a qu’un  mo- 
ment qu’ils  s’huiloient  & fe  rafoient 
réciproquement  ; & les  voila  tout  à 
coup  qui  fe  choquent  de  la  tête  com- 
me des  béliers  j l’un  éléve  en  l’air  fon 
compagnon  , le  laifle  retomber  par 
une  fecoufle  violente  $ & fe  jettant  fur 
lui , l’empêche  de  fe  relever  s lui  pref, 
fànt  la  gorge  avec  le  coude  , & le  fer- 
rant avec  les  jambes,  Je  crains  qu’il 
ne  l’étouffe,quoique  l’autre  lui  frappe 
fur  l’épaule  pour  le  prier  de  lâcher 
prife  , comme  s’avoUant  vaincu.  Il  me 
femble  qu’ils  ne  devroient  pas  s’en- 
duire ainfi  de  boue  après  s’être  hui- 
lez j & ils  me  font  rire  quand  je  les 
vois  s’échapper  des  mains  de  leurs 
compagnons  comme  des  anguilles  que 
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l’onpreffe.  En  voilà  d’autres  qui  font 
la  même  chofe  dans  le  fable  , où  ils  fe 
roulent  comme  des  poules , avant  que 
d’en  venir  au  tombât , afin  que  leur 
adverfaire  ait  plus  de  prife  , & que  la 
main  ne  coule  pas  fur  l’huile  ni  fur  la 
fueur.  Ces  autres  , couverts  auffi  de 
pouffiere  fe  battent  à coups  de  pies  & 
de  poings , fans  efïaïer  de  fe  renverfer 
comme  les  premiers.  L’un  crache 
fes  dents  avec  le  fable  & le  fang  d’un 
coup  qu’il  a reçu  à la  mâchoire  , fans 
que  cet  homme  vêtu  de  pourpre , qui 
préfide  à ces  exercices  meurtriers  fe 
mette  en  peine  de  les  féparer.  Au  con- 
traire , il  loue  celui  qui  a fait  le  coup, . 
& incite  l’autre  a la  vengeance.  Ceux- 
ci  font  voler  la  pouffiere  en  fautant 
en  l’air , comme  -ceux  qui  difputent 
le  prix  à la  courfe  , & cependant  ils 
ne  changent  point  de  place.  N’y  a-t’il 
pas-là  de  la  fureur,  ou  pour  le  moins 
de  l’extravagance  ? 

Solon.  Tu  trouves  ces  coûtumes 
étranges  , parce  quelles  ne  font  pas 
de  ton  pais  ; comme  vous  en  avez 
plufieurs  qui  nous  paroifient  extraor- 
dinaire , parce  qu’elles  ne  fe  rappor- 
tent pas  aux  nôtres.  Mais  fi  tu  demeu- 
res plus  long-tems  ici  , je  te  verrai 
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lutter  Sc  fauter  comme  nous.  Car  ces 
exercices  rendent  les  membres  plus 
fouples  & le  corps  plus  vigoureux  ^ 
auÆi  tous  ces  coups  lè  'donnent  & fe 
reçoivent  par  jeu. 

An  ac.  Ce  jeu  palTe  le  badinage , & 
qui  viendroit  fe  jouer  à moi  de  la 
forte  verroit  que  ce  n’eft  pas  en  vain 
que  les  Scythes  portent  une  épée.Maia 
expliques-nioi  tous  ces  Jeux  , puif- 
qu’il  te  plaît  de  les  nommer  ainh. 

Solon.  C’eft  ici  le  lieu  des  Exer- 
cices & le  Temples  d’Apollon  Ly- 
cien  , dont  la  Statue  paroît  fur  cette 
colonne,  en  la  pofture  d’un  homme 
las , qui  fe  repole  fur  le  coude  , aïant 
la  tête  appuïée  fur  fa  main  droite , & 
tenant  fon  arc  de  l’autre.  Ceux  que  ta 
vois  dans  la  boue  & dans  la  pouffiere 
combattent  à la  lute  j les  autres  qui 
fe  frappent  à coups  de  piés  tk  de 
poings  , au  Pancrace  ; nos  autres  exer- 
cices font  le  Palet  , le  Saut , le  Pugi . 
lat  ; & par-tout  le  vainqueur  eft  cou- 
ronné. 

An  ac.  Eh  quel  eft  donc  le  prix  qu’il 
r’emporte  ? 

Solon.  Une  couronne  d’olivier 
aux  Jeux  Olympiques  , une  d’ache  à 
ceux  de  Némée  ; une  de  pin  aux  Jeux 
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Ifthmiques,  & aux  Pythiques  des  fruits 
confacrez  à Apollon.  Pour  ceux  qui 
fe  font  à Athènes  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve , on  y donne  de  l’huile  de  l’oli- 
vier confacré  à la  Déeffe.  Qu’as-tu  à 
rire  ? Trouves-tu  cela  peu  de  chofe 
pour  tant  de  travaux  & de  péril  ? 

An ac.  Nullement.  Celui  quia  inf- 
titué  ces  Jeux  mérite  d’être  loué  pour 
là  magnificence  -,  quoi  qu’à  dire  vrai , 
on  peut  avoir  tout  cela  à meilleur 
marché  fans  courir  fortune  de  s’eftro- 
pier , ou  de  fe  rompre  le  cou. 

Solon.  Ces  couronnes  ne  font  que 
les  marques  de  la  viétoire  , dont  la 
gloire  eft  la  récompenfe  -,  car  tu  fe- 
rois  étonné  de  voir  aux  jeux  publics 
toute  la  Grèce  applaudir  aux  victo- 
rieux. 

- Anac.  Il  me  femble  que  cela  fait 
partie  du  fupplice  de  recevoir  des 
coups  de\^nt  tout  le  monde,  j & je  n& 
vois  pas  que  la  gloire  ferve  à les  gué- 
rir. On  fe  gouverne  bien  plus  humai- 
nement parmi  les  Scythes.  Celui  qui 
a fait  le  moindre  mal  à fon  compa- 
gnon , foit  en  public  , foit  en  particu- 
lier eft  condamné  à l’amende.  Pour 
moi , j’avoue  franchement  que  j’ai  pi- 
tié des  combattans  & des  fpeétateurs  j 

Xiüj 
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car  il  me  fâche  de  voir  tant  fouflfrir 
les  uns  pour  fi  peu  de  chofe  , 8c  les 
autres  quitter  leurs  maifons  8c  leurs 
affaires  pour  voir  donner  des  coups 
de  poings. 

Solon.  Si  c’étoit  le  tems  des  fpec- 
tacles , 8c  que  tu  viffes  toute  la  Grèce 
aflemblée  pour  venir  à ces  Jeux  , ru 
tiendrois  un  autre  langage.  La  vue 
touche  beaucoup  plus  que  fouie  , & 
tuferois  le  premier  à battre  desmains, 
8z  admirer  la  force  , l’adrefle  , 8c  la 
réfolution  des  combattans  , fans  par- 
ler du  zélé  8c  de  l’émulation  que  cela 
donne  aux  fpeétateurs.  t 

An  ac.  Dis  plutôt  que  j’en  rirois  le 
premier  ; car  je  ne  vois  point  de  pro- 
portion entre  la  peine  8c  la  récom-: 
penfe  ; & je. m’étonne  qu’il  y ait  des- 
gens affez  fous  pour  vouloir  tout  foûf- 
frir  dans  la  vûe  de  dcftmer  du  plaifir* 
aux  autres.  Mais  dis-moi , jous  ceux 
qui  combattent  font-ils  couronnez  > 

Solon.  Non,  mais  feulement  les 
viétorieux.  . . . 

An  ac.  C’efl:  encore  pis  , de  tant 
fouffrir  pour  une  récompenfe  incer- 
taine , & il  y a fi  peu  de  gens  qui  en 
joui  fient. 

Solon.  Ilfemble  que  tu  n’aïe  ja-* 


sus.  les  Olympiades.  489 
tnais  vû  de  République  bien  ordon- 
née -,  autrement  tu  ne  condamnerois 
pas  ces  chofes  qui  r’empliflent  l’efprit 
d’amour  pour  l’honneur  & la  vertu. 
Ces  exercices  font  établis  pour  accou- 
tumer la  jeuneffe  au  travail , non  pour 
une  fimple  guirlande  , mais  pour  le 
bien  qui  leur  en  revient  & à toute  la 
République. 

An ac.  Que  ne  propofes-tu  donc 
ces  chofes  pour  récompense  , 8c  non 
des  bagatelles  ? 

Solon.  L’un  fuit  de  l’aurre  ; mais 
nous  avons  perverti  l’ordre  , & parlé 
premièrement  des  chofes  qui  fe  fai- 
îoient  aux  Jeux  avant  que  de  parler 
de  la  fin  pour  laquelle  on  les  faifoic. 
Tout  aboutit  à former  le  corps  des 
jeunes  gWs , 8c  à leur  donner  des  fen- 
timens  8c  de  l’émulation.  Ecoutes  la 
manière  dont  on  s’y  prend  parmi 
nous.  Dès  qu’ils  font  capables  de  l’ad- 
miniftration  des  affaires  , nous  leur 
apprenons  les  Loix  du  Pais  , qui  font 
propofees  pour  cela  en  grofïes  lettres  4 
afin  que  tout  le  monde  les  puiflent  li- 
re , & qui  leur  enjoignent  ce  qu’ils 
do  vent  faire  & ce  qu’ils  doivent  évi- 
ter. Nous  ajoûtons  à cela  la  conver- 
fation  des  Philofophes  qu  leur  ap- 
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prennent  à bien  vivre  , à ne  faire  tort 
à perfonnes , à régler  leurs  défirs  &C 
modérer  leurs  pallions , enfin  à parler 
&c  à fe  taire.  Nous  leur  imprimons 
auffi  l’horreur  du  vice  & l’amour  de  la 


vertu  dans  desTragédies  & des  Comé- 
dies permettant  en  celles-ci  de  taxer 
les  défauts  de  quelques  particuliers  f 
tant  pour  les  en  corriger  que  pour  inf. 
truire  les  autres.  ’ * 


An  ac.  J’en  ai  vû  jouer  aux  Bac-  . 
chanales  , où  l’on  voit  les  uns  mon- 
ter fur  des  échalles , & vêtus  en  Rois  , 
qui  baillent  avec  de  grands  mafques  , 
êc  prononcent  des  mots  graves  & em- 
poulez.  Mais  les  autres  qui  jouent  des 
Comédies  ne  crient  pas  fi  haut , & 
font  chauliez  & vêtus  à I’atdinaire  , 
quoique  leurs  mafques  foient  encore 
plus  ridicules.  Au  relie,  je  t’alïûre  que 
les  uns  & les  autres  ne  font  bons  qu’à 
faire  rire  ou  pitié. 

Solon.  Ce  n’eftpas  ainfi  que  nous 
-en  jugeons.  Mais  ne  nous  écartons  pas 
de  nôtre  fujet.  Si-tôt  que  nos  jeunes 
gens  ont  le  corps  fort  & robulle , nous 
les  faifons  dépouiller  à l’air  pour  les 
accoutumer  au  chaud  & au  froid,  puis 
s’huiler  pour  leur  rendre  les  membres 
plus  fouples  , à l’exemple  des  Cor- 
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royeurs  qui  préparent  ainfi  le  cuir  pour 
le  faire  durer  plus  long-tems.  Enîuite 
■nous  les  exerçons  comme  tu  l’as  vû> 

9 + 

en  préfence  des  vieillards  qui  pren- 
nent garde  que  tout  aille  bien  ; ce  qui 
avec  la  force  & l’adrefle  leur  apprend 
à méprifer  les  coups  & les  blelïures  , 
fert  de  prélude  à la  guerre.  Que  ne 
feronr-ils  point  étatit  armez puiüpre 
^out  nuds  ils  font  redoutables  à leurs 
■ennemis  ? Vous  ne  leur  voiez  point  en 
effet  des  corps  pâles  , ou  chargez  d’u- 
ne grailfe  inutile  , ils  font  tous  robuf» 
tes , vigoureux  , & capables  des  exer- 
cices militaires.  De  quel  ufage  peu- 
vent être  dans  les  combats  ceux  qui 
ne  peuvent  fouffritni  le  Soleil , ni  la 
poulïïere , & qui  pâliffent  en  voïant 
couler  leur  fang  , à demi  vaincus  par 
la  faule  vâé  des  ennemis  ? D’ailleurs -9 
ces  exercices  confument  les  humeur* 
Superflues  , qui  cauient  les  fièvres  &C 
les  maladies  , & contribuent  beaucoup 
à la  fanté.  Nous  les  accoutumons  auüi 
à la  courfe  pour  les  divers  emplois  de 
Ja  guerre  , où  il  faut  quelques  fois 
-faire  beaucoup  de  chemin  en  peu 
d’heures-,  & nous  les  fai fons  courir 
dans  des  fables  , afin  qu’ils  forent  plus 
légers  Sc  plus  fermas  dans  un  chemi» 

X V) 
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uni.  Nous  les  exerçons  a iauter  , afin 
de  pouvoir  franchir  un  folié  lorfqu’  il 
en  iera  befoin  , ouquelqu’autre  oblla- 
cle  qu’on  aura  jetcé  en  leur  palîage^ 
& pour  devenir  plus  leftes , ils  s’exer- 
cent d’abord  avec  des  boules  de 
plomb  à la  main.  Enfin  , tous  ces  ufa- 
ges  fervent  à bannir  l’oifiveté  qui  re- 
lâche les  forces  du  corps  & de  l’ef- 
prit , ôc  qui  rend  les  hommes  patef- 
feux  ôc  mutins  j fi  bien  qu’ils  font 
nécefluires  en  tems  de  paix  , comme 
en  tems  de  guerre. 

An  ac.  Mais  quand  les  ennemis  vous 
attaquent , marchez  - vous  au  combat 
ainfi  poudreux  & huilez  ? Appréhen- 
dent-ils que  vous.\ne  leur  donniez  le 
croc  en  jambes  pour  les  faire  tomber 
dans  la  boue  ; Vos  corps  ainfi  noircis 
au  Soleil  font  - ils  à l’épreuve  de  Jeurs 
armes?  Et  mettez- vous  ces  grands 
mafques  de  tragédie  pour  leur  faire 
peur , ôc  ces  hauts  cothurnes  pour  les 
atteindre  plus  promtement  ? Prenez 
garde  que  ces  exercices  ne  confument 
envain  vôtre  force  ôc  vôtre  vigueur  ; 
ôc  que  ce  ce  ne  foient  plutôt  des  palfe- 
tems  de  gens  oififs,  que  des  écoles  de 
vertu.  Vous  feriez  - mieux  à mon  avi» 
jde  yous  aguérir  par  l’exercice  des  ar~ 
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mes  ; non  pas  en  lançant  quelque  ja- 
velot fans  pointe , mais  en  combat- 
tant tout  de  bon  avec  l’épée  ôc  le  bou- 
clier , couverts  de  la  cuiraflè  & de  l’ar- 
met.  Car  en  l’état  où  je  vous  vois  t 
vous  fubfiftez  plûtôt  par  quelque  fa- 
veur divine  qu’autrement  * puilque  je 
n’ai  qu’à  mettre  l’épée  à'ia  main  pour 
faire  fuir  tous  vos  Athlètes  derrière 
les  Pilliers  & les  Statués , qui  embel- 
lirent vos  Portiques.  En  un  mot  une 
longue  paix  vous  a rendus  incapables 
de  Soutenir  la  vue  de  vos  ennemis.  Je 
voudrois  pour  le  moins  que  ces  exer- 
cices fulfent  des  images  de  la  guerre  ; 
& qu’on  fe  battit  l’épée  à la  main  , au 
lieu  de  s’amufer  à donner  le  croc  en 

. Il  feroit  trop  cruel  de  fe  tuer 
feulement  pour  l’exercice  , & de  dé- 
peupler l’Etat  de  fes  propres  freres , 
' ou  de  fes  concitoïens.  Pour  ce  qui  eft 
du  prix  propofé  aux  Vainqueurs,  je 
ne  fçai  pourquoi  tu  fris  fi  peu  de  cas 
d’être  proclatné  vi&orieux  au  milieu 
d’une  foule  de  témoins  de  toute  la 
nation  , & d’en  recevoir  des  louan- 
ges 8c  des  applaudiffemens?  Combien 
penfes-tu  que  ces  acclamations  exci- 
sent de  courage  dans  la  jeunellè  , ÔC 


jambes,. 
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qu’elles  allumeyt  dans  le  cœur  de  de- 
fir  pour  l’amour  ÔC  pour  la  gloire.  Que 
ne  feront  point  pour  la  aeflfenfe  de 
leur  patrie  ceux  qui  prennent  tant  de 
peines  pour  une  branche  d’Olivier  ? 
Mais  tu  ferois  bien  plus  étonné  fi  tu 
voiois  fouetter  jufqu’au  fang  les  jeu- 
nes garçons  de  Lacédémone  aux  piés 
de  l’Autel  de  Diane.  Leurs  peres  & 
leurs  meres  aflîftent  à cette  exécution, 
non  pas  pour  les  plaindre  , mais  pour 
les  encourager  à porter  conftamment 
la  douleur  ; afin  que  s’ils  venoient  ja- 
mais à tomber  entre  les  mains  de 
Jeurs  ennemis  , la  peur  ne  leur  fît 
rien  commettre  de  lâche  , & qui  fut 
Indigne  de  leur  Patrie.  Audi  plufieurs 
meurent  - ils  fous  les  coups  de  fouet 
pour  ne  point  trahir  leur  gloire  ; & à 
ces  jeunes  héros  on  leur  à drelle  par 
honneur  de  Statues  publiques. 

An  ac.  Les  voilà  bien  dédommager. 
Mais  Lycurgue  fe  faifoit  - il  fouetter 
ainfi  quand  il  étoit  jeune  pour  s’exer- 
cer a la  vertu  , ou  s’il  a introduit  ces 
coûtumes  dans  un  âge , qui  le  mettoit 
hors  de  danger'? 

Solon.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  déjà 
vieux  lorfqu’il  les  a établies.  Mais  ne 
les  blâme  pas  j car  fi  tu  vas  à Sparte, 
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on  te  fatisfera  fur  ce  point. 

An  ac.  Si  ces  coutumes  font  bon- 
nes , pourquoi  ne  les  as  - tu  donc  pas 
fuivies  > 

So  LON.Je  me  fuis  contenté  de  celles 
de  mon  Pais. 

An  ac.  Ne  dêguife  point  la  vérité  r 
& confelîe  que  c’eft  parce  que  tu  as 
vu  combien  il  étoit  ridicule  de  fe  fai- 
re du  mal  pour  s’empêcher  d’en  avoirj 
& pour  une  douleur  ab fente  & incer- 
taine endurer  dès  maux  préfens  & in- 
certains que  le  plus  cruel  Tyran  fer  oit 
à peine  fouffrir.  Si  je  me  trouvois  ja- 
-mais  à Lacédémone  , je  t’alïûre  que 
j’en  rirois  de  tout  mon  cœur , & que 
je  dirois  bien  des  injures  à ces  bour- 
reaux , quitraittent  desenfmsde  bon- 
ne maifon  comme  des  voleurs  & des 
alfàlïïns.  Leur  Légiffateur  à mon  avis 
avoit  befoin  d’un  peu  d’élebore  pour 
lui  purger  le  cerveau. 

Mais  quels  que  fuirent  les  abus  & l’i-  DesOljn** 
nutilité  de  ces  jeux  athlétiques , on  les  pwdei’ 
'célébra  tous  les  cinq  ans  à la  pleine 
Lune  de  Juillet  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Ce  fut  cette  ponctualité 
-qui  occafionna  chez  les  Grecs  la  ma- 
niéré de  regler  leur  Hiftoire  par  la  ré- 
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Volution  des  quatre  ans  , qui  fe  paf- 
foient  d’un  jeu  à un  autre  , & qu’on 
nomma  pour  cette  raifon  Olympiade. 
Châque  République  , (-*)  & prefque 
chaque  Ville  aiant  fa  maniéré  de  com- 
ter  par  Tes  Archontes  & Tes  Magiftrats 
particuliers , ou  même  par  les  Sacrifi- 
cateurs & Tes  Prêtrefles , elles  ne  s’en- 
tendoienc  pas  les  unes  les  autres  , dès 
qu’on  remontoir  au  dellus  des  événe- 
mens,  dont  on  avoir  été  témoins.  Con- 
fusion générale , qui  ne  venoit  que  par 
le  défaut  d’un  Ere  commune  qui  fût 
univerfellement  connue  &adoptée.  De 
là  vient  qu’on  ne  trouve  aucune  chro- 
nologie dans  Hérodote,  dans  Thucydi- 
de, ni  dans  Xenophon,  quoique  les  uns 
& les  autres  aient  touché  l’Hiftoire  des 
premiers  tems  de  la  Grèce.  Ce  qu’ils 
avoient  de  plus  fur  étoit  de  comter  par 
générations.  Mais  quelle  fource  d’er- 
reuts  y puifque  les  uns  les  faifoient  de 
trente  ans  comme  Hérodote , & les 
autres  n’en  mettoient  que  trois  pour 
un  fiécle.  {(>) 

On  avoir  vécu  dans  cette  incertitu- 

Auteurs  de  de  jufqu’au  tems  de  Timée  Sicilien  , 

et  calcul. 

"(a)  VoVez  Scaiueh.  De  Entend.  Temp.  St 
le  P P E T E kv.  D D ffr.  Temp. 

{b)  Cum,  Aux,  Six'ou.  L,I.p.  24 6. 
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fous  le  régné  de  Ptolomée  Philadelphe 
fécond  Roi  d’Egipte  depuis  Alexandre, 
lorique  ce  fçavant  Hiftorien(  ) s’étudia 
à trouver  une  Epoque  commune  qui 
fût  autentique  , lûre  , 8c  fur  laquelle 
on  pût  régler  toutes  les  Hiftoires  par- 
ticulières pour  en  marquer  le  rapport 
8c  la  concurrence.  L’exaéfce  révolution 
•des  Jeux  Olympiques  lui  parut  propre 
a cet  effet  ; 8c  il  compofa  une  Hiftoi- 
re  ancienne  conduite  ) par  cetté 
nouvelle  méthode  de  chronologie  , 
dont  4 rapprochoit  en  même  tems  les  „ 
Ephores  & les  Rois  de  Sparte  , les  Ar- 
chontes d’ Athènes , les  Prêtreflès  de 
Junon  d’Argos  . 8c  les  noms  d’un 
grand  nombre  de  Vainqueurs  aux  Jeux 
Olympiques,  dont  il'avoit  fait  une 
foigneufe  & pénible  recherche  (*).  Son 
travail  finiffoit  à la  cxxix.  Olympia- 
de. Esatoftene  , fous  Ptolomée  Ever- 
gete  trouva  cette  découverte  précieu- 
fe  , & en  fit  ufage.  Polybe  la  conti- 
nua ^ 8c  déformais  elle  fut  adoptée  par 
tous  les  Ecrivains. 

La  feule  difficulté  qui  fût  dans  cet- 

( c)  Cicero  de  Orat.  D i o D.  L.  V.  initia. 

( d ) Suidas  in  Tintai. 

(f)  Polyb.  In  Excerpt.  Vatcfii.  p.  j#.  &:  Mauj- 

H\.*L  p.  ,^9. 

• ! 
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te  voie  étoit  de  ttouver  au  jufte  Pari- 
née  , dans  laquelle  avoit  été  fait  lé 
dernier  rétablilfement  par  Iphitus , ou 
tout  au  moins  le  nom  de  quelque 
Vainqueur  voifin  de  fon  tems  , avec 
la  datte  de  l’Olympiade,  dans  laquel- 
le il  avoit  remporté  le  prix  ' 8c  cette 
difficulté  étoit  vraiement  grande -par 
la  négligence  qu’on  avoit  eu  d’en  gar-* 
der  la  lifte  dans  le  Pritannée  d’Olynw 
pie. 

Quoique  dans  les  premières  Olym* 

Înades  il  n’y  eût  d’autres  Jeux  que  ce- 
ui  de  la  Courfe,  les  Pritaniftes  Eléens 
n’écrivirent  point  les  noms  de  ceux 
qui  y avoient  été  couronnez  , (/)  efti- 
mans  qu’il  leur  fuffifoit  d’avoir  reçû 
pour  récompenfe  de  leur  habileté  les 
applaudifïemens  d’une  aifemblée  nom- 
breufe  , 8c  ne  prévoïant  pas  de  quelle 
milité  leurs  noms  pouvoient  être  dans 
la  fuite.  Ce  ne  fut  qu’à  la  vingt  - hui- 
tième que  l’on  commença  d’en  tenir 
régître  -,  & le  premier  qu’on  infcrivit 
fut  Corébus  Eléen  , Cuifinier  (?)  de 
profefïïon.  L’Epitaphe  qui  fut  mile 
fur  fon  tombeau  (/;)  faifoit  mention 

(/)  Au  STODEVfUs  apud  SvncEt.  p.  i $6. 
r (T  ) A T H e W.  Deipnef.  L.  I X.  c.  7. 

(hj  Pausah.  Eliot*.  1,  c.  8.  3c  Aac  ad,  ç.  z6t 
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de  cet  événement  rémarquable. 

C’elt  tout  ce  que  les  recherches  de 
de  Timée  & des  autres  purent  décou- 
vrir dç  plus  ancien , &;  quils  regar- 
dèrent comme  une  Epôque  certaine. 

Il  étoit  donc  déformais  facile  de  fè 
former  une  chronologie  fuivie  depuis 
la  viétoire  de  Corébus  * ou  même  de- 
puis celle  d’Iphitus  qui  avoit  précédé 
de  vingt-fept  (<)  Olympiades, ou  cent 
huit  ans , & remontoit  à l’année  884. 
avant  J.  C.  Cette  méthode  fut  bien- 
tôt univerfellement  reçue  par  les  Ecri- 
vains , qui  régarderent  Corébus  com- 
me un  Mercure  à double  vifage  , l’un 
devant  , l’autre  derrière , pour  dire 
que  les  fiécles  qui  l’avoiem  précédé  , 
etoient  remplis  d’obfcurité  & de  té- 
nèbres , mais  que  les  âges  fuivans 
étoient  dévénus  clairs  & intelligibles 

f>ar  la  lumière  qu’il  avoit  apportée  à 
a chronologie  de  l’Hiftoire.  C’eft  tout 
ce  que  lignifie  ce  mot  fi  fouvent  ré- 

f>été  par  ceux  qui  n’ont  pas  examiné 
'ancienne  Grèce  avec  attention:  Quel- 
le ri  a rien  de  certain  avant  les  Olympia- 
des. Cela  eft  vrai  pour  la  chronologie,  * 

( • ) Phlegoks  Tuu.  In  Fragm-  Quoique 
Callimaque  , n'en  comtât  que  quatorze  , félon  E u-- 
si  11c. 


Digitized  by  Google 


joc  Dissertation 
mais  on  ne  peut  le  dire  en  matière  de 
faits,  fans  fe  faire  moquer.  Tous  les 
habiles  Chronologiftes  (*')  l’ont  re- 
marqué exprefscment  ; & l’oia  feroit 
aulli  peu  fondé  à rejetter  tous  les  faits 
hiftoriques  des  tems  fabuleux  , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  calcul 
alluré  & commun  , qu’à  douter  de 
toute  l’Hiftoire  des  Chrétiens  jufqu’à 
Charles  - Magne  , parce  qu’avant  le 
régné  de  ce  Prince  les  François  ne 
comtoient  pas  encore  leurs  années  par 
celle  qui  a commencé  la  Rédemption 
du  genre  humain  ; méthode  qui  fût 
feulement  mife  en  ufage  vers  ce  tems 
par  Denis  le  Petit. 

Il  eft  vrai  que  malgré  la  certitude 
que  l’on  avoit  fur  l’Olympiade  de 
Corébus , les  Chronologiftes  ne  s’ac- 
cordoient  pas  dans  le  rapport  qu’ils  en 
faifoient  aux  Hiftoires  particulières. 
Ain  II  voit-on  dans  S.  Clement  d’Ale- 
xandrie ( ™ ) qu’un  Ancien  comtoic 
j $8  ans  depuis  la  prife  de  Troie  juf- 
qu’à l’Olympiade  d’Iphitus  $ quoiqu’il 
-y  en  ait  363.  Eratoftene  n’y  en  troü- 

(!)  Eusei.  Chron.  Lit.  po/ter.  nam.  M . CCLX. 
S c a l 1 g e r.  C.non  lfag.  ad  n.  36.  Petavius. 
De  Doflr.  Temp.  L.  I.  Marsham.  Canon  Chror.ic.  ad 
. S XVI.  p.  461. 

Cn»  ) S t r.  0 m.  L.  1.  p.  345. 
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voit  que  jo8  dépuis  le  même  terme 
jufqu’à  celle  de  Corébus  ; & de  là  juk 
qu’au  paflage  deXercès  en  Grèce  297 
ans.  La  différence  d’un  fiécle  jufte 
dans  ce  dernier  nombre  feroit  foûp- 
çonner  qu’il  y auroit  eu  une  faute  de 
copifte  j & qu’il  fe  feroiç  gliffé  un  2 
pour  un  3.  Car  toupes  les  comparaj- 
fons  des  tems  pofterieurs  à cette  Epo- 
que fe  trouvent  allez  juffes , comme 
celles  de  plufieurs  Anciens  qui  pla-, 
çoient  la  fondation  de  Rome  24  ans 
après  l’Olympiade  de  Corébus , ce  qui 
eft  vrai  fuivant  le  calcul  dePqlybe. 
On  trouve  fur  ce  point  des  écarts  plus 
confiderables  dans  Eufebe,  dans  Affri, 
canus  qu’il  cite*  & même  dans  Scali- 
ger  j (”  ) quoique  ce  dernier  fe  glori- 
fie d’avoir  trouvé  le  premier  le  jour  fi, 
xe  , auquel  Iphitus  renouvella  les  Jeux, 
- frimam  autem  Qlympiadem  ex  doElrind 
itïdem  anni  Gr&ci , vigefimâ  - tertio,  J ulii 
celebratam  fuiffe  ante  nos  aperuerat  ncmo. 
( 0 ) C’eft  en  partie  fur  cette  matière 
que  le  P.  Pteau  le  réfute  fi  au  long. 

(O 

Mais  quoiqu’il  en  foit  de  tous  ces 

(»)  Loris  citatis. 

(0)  Pmuigom.  p.  XV. 

(f  ) Ve  Vottrtn*  Temp,  L.  I.  ç.  14  & feqi 
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écarts  tant  des  Anciens  que  des  Mo- 
dernes , ils  ne  regardent  que  le  con- 
cours des  Hiftoires  particulières.  Tous 
conviennent  que  la  première  Olym- 
piade vulgaire  tombe  l’an  2938  de  la 
Période  Julienne;  du  monde  3228  ; 

7.76  avant  J,  C.  Les  Grecs  conti- 
nuèrent de  les  comter  jufqu’à  la  249  ; 
Mais  elles  ne  font  prefque  d’aucun 
ufage  environ  100  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne,  où  les  Rois  particuliers 
.obligèrent  leurs  fujets  de  fe  fervir 
des  calculs  qui  leur  étoient  propres. 


Tiff  du  Tome  premier. 
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union  avec  Pirrhi-  l’Attique  & mec 

thoiis.  Il  enleve  le  feu  dans  Athc- 

Héléne.  129.  Son  nés.  2fy.  288.  Sa 

. voïage  ichez  les  retraite.  298 

Mololfes.  1 30.  Sé-  • 1 Z. 

v -dition  contre  lui.  'ÿT  Ethus , fils  d’An- 
ï ji-  Sa  retraite.  Z-j  tiope  deTliefciis , 

" ; 134.  - fait  périr  Dircée, 

ffholmide  Ses  conque-  perfécutrice  de  fa 
tes  dans  le  Pelo-  mere.  31.  Il  cède 
ponefe.  38?  la  couronne  à fon 
Timcetes  , Roi  d?A-  frere  Amphion. 

1 chenes  , refufe  de  • 33.  Son  defefpoir., 

fe  battre  avec  & fa  mort.  34 
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